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,L‘  Hifioire  des  dernières 
Révolutions  arrivées  dans 
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EPISTRE. 

I Europe  en  matière  de  Re- 
ligion y contient  un  fi  bel  en- 
droit pour  le  Panegirique  de 
Vostre  Majesté*  , qu'il 

y auroit  de  l ignorance  ou  de 
la  malice  a le fiup primer. 

Les  deux  Héros  de  la  Mai - 
fion  d'oAutriche  ont  eu  deux 
conduites  oppojees  a / egard 
de  ÏHerefietô  ri ont  reüjfi  ny 
dans  l une  ny  dans  l autre \ 

L' Empereur  ' Charles - 
Quint  pouvoit  e'toujfer  le 
Luther anifme  dans  fon  Au - 
theur . Cependant  il  le  négli- 
gea durant  trente  ans  > dans 

lot 


F P I S T R E. 

la  feule  ‘veue \,d’oJler.  a la 
France * le  ‘ Duché  de  Milan % 

' + ç * - -i  ■ j 

& de  le  conferver  à b Efpa- 
gne  5 Dieu  permit  que 
les  mefmes  Luthériens  quil 
ayoit  favorifeQ , \le-.chajfe- 
rent  d‘ Allemagne  ; Çtf  ne 
consentirent  a,  fon  retour, 
qù après  qu’il  leur  eut  accor- 
dé par  la  paix  honteufe  de- 
Pajfau  , tout  ce  qu'ils  de- 
mandaient. 

Le  Roy  Philippe  Second 
au  contraire  , ojia  la  vie  par 
d'horribles  fupp lices  k qua- 
rante-huit de  Jes  principaux 

* 3 Su- 


EPI  St  RE. 

Sujets  convaincus  d'eflre 
Calvinijlesî  & pour  fghaler 
fon  ilele  par  un  exemple  qui 
ri  en  eufi  point  de femblable y 
il  fit  vœu  de  porter 'fur  fès 
épaulés  detPmi  dont'  fèroït 
brute fon fis  unique  ïe ‘Prin- 
ce Dom  Carlos  , s il  elloit 

i fi  \ ■ 

affeZj  mal-heureux  pour  de- 
venir Her  et  îqué.  Mais  cette 
rigueur  extraordinaire  çy* 
cét  étrange  vœuhajlerent  la 
Révolté  des  Pays-Ras , au 
lieu  de  l'empêcher . 

V O S T R E MaJE-  : 
STE’,  SIRE,  s efl  éga - 
" " ; • lement 


E P r S T R E. 

le  ment  éloignée  de  la  condes- 
cendance interrogée  de  Char- 
les y de  la  terrible  feverité 

de  Philippe . Elle  ri  a pas 
cru  qu'il  fujl  permis  de  né- 
gliger y comme  le  premier  de 
ces  deux  Princes  y le  plus 
indifpenfairle  • des  Devoirs 
Royaux  5 de  violer  y com- 
me le  fécond  y la  plus  tendre 
Loy  delà  nature  y pour  réu- 
nir fes  Sujets  fous  une  mef 
me.  Religion.  Le  falvinif- 
me  avoit  élevé  dans  la 
France  jufqu^à  deux  mille 
cent  cinquante  Prêches . Il 
* 4 avoit 


E P I S T R E. 

avoit  arraché  de  vos  Prede - 
cejfeurs  un  grand  nombre 
£ Edits,  quil  nommoit  de 
Pacification'^  comme  f He- 
rejîe  eji  en  pojfeffion  de  ne 
trouver  jamais  de  feuretes 
qui  luy  paroijfent  fuffifantes , 
il  avoit  obtenu  far  fes  im- 
portunités que  tout  ce  quil 
y avoit  d' avantageux  pour 
fon  Parti  dans  ces  Edits , 
fiufi  renfermé  dans  celuy  de 
Nantes . Le  plus  habile  de 
fes  jMiniftres  Daniel  Cha- 
rnier avoit  eu  la  commiffion 
de  le  drejfer,  Il  y avoit  em- 


E P I S T R E. 

ployé  trois  mois  entiers  $ & 
s’ejloit  vanté  de  ri  avoir  rien 
oublié  y de  ce  qui  fervoit  a 
r ajfermijfement  du  repos  de 
fa  Sette.  Cependant  V O- 
stre  Majesté  pour 
ruiner  le  Calvinifineyria fait 
autre  chofe  que  d'obliger  les 
François  qui  le  profejfoient 9 
à*  l’exa&e  obfervation  de 
l'Edit  de  Nantes  3 & dl  en 
punir  les  contraventions  par 
les  peines  qui  y ejloient  mar- 
quées. Il  ri  a falu  que  cela 
pour  réduire  les  Heretiques  à 
un fi  petit  nombre 3que  le  mef 
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EPISTRF, 

me  Edit  n'ejlant  plus  dufage, 
il  y a eu  lieu  de  le  révoquer.  i 
oAinfi  VOSTRE  MAJE- 
STE par  des  travaux  plus  j 
\ grands  Çg)  plus  incroya - f 

: blés  )fans  comparaifon  , que  \ 

ceux  de  t Hercule  de  la  Fa-  : 
ble^a  dompte  une  Herefie  qui  i 
avoit  commencé  fous  Fran- 
çois Premier  y nonob fiant  , 
qu’on  brulafi  a petit  feu 
les  premiers  Calvimfies  : 
Qui  sefioit  augmentée  fous 
Henry  Second  3 a la  fa - ; 

sueur  de  la  mauvaife  Intel-  ( 
ïigence  de  ce  Prince  avec  la  j 
il  > . Cour 

SlV  y 
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Cour  de  Rome  • Qui  avoit  , 
ejlé  fur  le  point  de  renier - 
fer  fous.  François  Second , les 
Loix fondamentales  de  l’E- 
flat  par  une  Confpiration  * * re'te 
des  mieux  concertées  & des  é°ft‘ 
plus fecretes  : Qm  avoit  don 
nefous  Charles  Neuf ^ qua~ 
tre  fanglantes  Rat  ailles  pour 
fe4maintenir  : Qm  avoit  en - 
gagé  dans  fes  interefs  fous 
Henry  Trois  , le  Succeffeur  ■ 
prefomptif  & necejfaire  de 
la  Couronne  : Qui  avoit 
//•  formé  fous  Henry  Quatre , 

:ü  une  ‘Démocratie  dans  tontes 
0 *6  les 
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E P I S T R E.  * 

lesFrovinces  d'un  Royaume 
abfolu  j & qui  fous  Louis  le 
Jufie  3 avoit  poujjé  la  rébel- 
lion jufqua  l extrémité  de 
, conclure  un  Eraitté ' * avec 
* les  Ennemis  déclarez*,  de  la 
».  France . JMaisje  ne  m aper- 
çois pas  quil  n appartient 
qu  aux  plus  excellens  Ora- 
teurs de  s'eftendre  davan- 
tage fur  une  fi  abondante 
matière , non  pas  y 

s 1 R E, 

A voftre  tres-humble,  tres- 
obeïflànt  , & très -fidèle 
■ ' fujet  & ferviteur , 

VARIL  L A S. 


j £> 


AVERTISSEMENT. 

E tant  d’Autheurs  dont  le 
nombre  eft  prefque  infini, 
qui  ont  écrit  contre  les  der- 
nières Herefics  , il  n’y  en  a 
jufqu’à  prefent  aucun  qui  ne 
fe  foit  contenté  cfe  les  attaquer  du  cofté>dc 
la  Doôrine , & de  prouver  qu’elles  font 
contraires  à l’Ecriture  Sainte  & à la  T ra- 
dition.  je  ne  fuis  pas  allez  téméraire 
pour  blafmer  cette  méthode , & je  fçay 
les  grands  avantages  que  les  Catholiques 
en  ont  tirez.  Mais  j’ay  efté  allez  hardy 
pour  en  inventer  une  nouvelle  , & je  le 
fuis  allez  pour  la  fuivre.  Mon  delîein 
eft  d’attaquer  l’Herefie  du  cofté  de  la  Po- 
litique; & de  montrer  que  tous  ceux  qui 
fefont  ingerez  depuis  plus  de  trois  cent 
ans  d’enfeigner  ou  de  prêcher  contre  l’an- 
cienne Religion , ont  agi  par  des  motifs 
purement  humains  , & louvent  crimi- 
nels; & que  ceux  qui  les  ont  appuyez  de 
leur  crédit  & de  leurs  armes  , l’ont  fait 
pour  exciter  dans  toutes  les  contrées  de 
l’Europe  des  révolutions , qui  leur  don- 
naient occalion  ou  pretexte  delesufur- 
per.  L’ouvrage  eftoit  fi  long , qu’on  n’a 
pu  l’achever  qu'avec  beaucoup  de  peine 
& de  dépenfe  ; & fi  le  Public  en  tire  quel- 

* 7 que 
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que  utilité,  il  eft  julte  qu’il  connoiftèles 
deux  Perfonnes  aufquellcs  il  en  eft  prin- 
cipalement redevable  : L’une  eft  encore 
vivante  j & c’eft  Monfeigncur  François 
deHarlay  Archevefque  de  Paris,  de  qui 
la  modeftie  ne  me  permet  icy  de  dire  autre 
chofefinon,  qu’il  a penfé  efficacementà 
moy  dans  les  conjonctures  où  tout  le  mon- 
de m’avoit  abandonné:  Que  je  luy  dois 
autant  qu’un  homme  de  ma  forte  peut  de- 
voir à un  PrclatdcfadiftinCtion;  & que  les 
maniérés  inimitables  dont  il  m’a  toujours 
obligé,  ne  m’ont  pas  cfté  moins  fenfibles 
que  les  Bienfaits  que  j’ay  receus  de  luy. 

L’autre  pérfonne  mourut  le  vingt-qua- 
tre de  Février  mil  lix  cent  foixantc  treize. 
C’étoit Edouard  le  Camus  Oncle  Pater- 
nel des  illuftres  Freres , qui  font  prelentc- 
ment,  l’Ailné  Premier  Prefident  de  la^ 
Cour  des  Aydcs,  le  fécond  Evefque  de. 
Grenoble,  & le  troifiéme  Lieutenant 
Civil. 

Il  fut  fucceftivement  Confeiller  aux  Par- 
lemens  de  Grenoble  & de  Paris, & Procu- 
reur General  de  la  Cour  des  Aydes.  II 
quitta  le  monde  à Page  de  quarante  ans  : Il 
hit  ordonné  Preftre  : Il  fe  retira  dans  une 
Maifon  des  Carmélites  du  Faux-bourg  S. 
Jacques  j & il  y pafla  les  trente  dernieres 


AVERTISSEMENT. 

nées  de  fa  vie,  dans  les  continuels  exer- 
cices de  Tamour  de  Dieu  & de  la  charité 
du  prochain. 

On  verra  bien  par  les  citations  que  j* ay 
miles  aux  marges  de  cette  Hiftoire,  que 
je  l’ay  indifféremment  tirée  des  Livres 
manuferits  & des  imprimez  , des  Au- 
theurs  Catholiques  & des  Proteflants. 
Mai§  comme  ma  principale  intention 
eftoit  d’exciter  à me  lire,  ceux  qui  fe  font 
feparez  del'Eglife  Catholique,  je  me  fuis 
fervi  d’eux,  & très  fouvent  de  leurs  pro- 
pres termes , par  tout  où  je  les  ay  trouvez 
afficz  finceres  pour  ne  pas  fupprimer  ou  ’ 
déguifer  les  plus  importantes  veritez  ; & 
ce  n'éft  qu'à  leur  deffaut , que  j'ay  efté 
contraint  de  recourir  aux  Catholiques. 

Comme  le  nombre  de  ces  Ecrivains  eft 
prodigieux , & beaucoup  plus  grand  que 
ne  fc  fçauroient  imaginer  les  perfonnes 
qui  n'ont  pas  frequente  les  Biblioteques 
les  mieux  fournies , je  me  fuis  principale- 
ment arrefté  aux  Lettres  des  Hcrefiar- 
ques,  & de  leurs  premiers  Difciplcs;  & 
j'y  ay  rencontré  des  faits  pour  l'Hiftoire 
qui  nefont  en  aucun  autre  lieu.  Ilferoit 
difficile  d'en  devenir  la  caufc  ; & je  n’ay 
rien  de  meilleur  à dire  là  defTus  linon , que 
les  hommes  lesplus  diflimulez  ne  le  font 

pas 
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pas  toujours,  ny  à l'égard  de  toutes  for- 
tes de  gens,  & qu'il  leur  échappe  quel- 
quefois de  fe  découvrir  : tels  qu'ils  font 
lors  qu'ils  écrivent  à leurs  plus  intimes 
amis  ; foit  que  le  vray  ne  foit  pas  de  natu- 
re à demeurer  toujours  caché  , ou  que 
quand  on  tient  la  plume  pour  écrire  à un 
autre  foy-'mefme , on  ne  croit  plus  avoir 
befoki  de  feindre , & qu’on  ne  prenne  pas 
garde  que  les  lettres  pourront  eftre  inter- 
ceptées , & que  les  mains*  entre  lelquelles 
elles  tomberont , en  feront  les  maitrelîes. 
Il  ne  faut  que  lire  les  lettres  de  Luther, 
- de  Calvin,  de  Beze,  de  Melanéfon,  de 
Bucer , & de  Socin , pour  eftre  convain- 
cu de  cette  remarque;  & quiconque  juge- 
ra de  ces  fix  Authcurs  par  leurs  autres  ou- 
vrages, courra  rifque  de  fe  tromper. 

J’ay  tiré  ce  qu'il  y a de  plus  curieux 
dans  mon  premier  Livre,  du  Manulcrit 
de  Meilleurs  Dupuy  fur  le  Concile  de 
Confiance*  Je  les  ay  voulu  montrer  à 
divers  Heretiques François  & Etrangers 
des  plus  doétes , qui  les  vilitoient  par  cu- 
rionté  ou  pour  apprendre;  &jen'ay  veu 
aucun  d'eux  révoquer  en  doute , la  fince- 
rité  de  cè  Manufcrit. 

Les  particularitez  les  plus  lingulieres 
deZifca,  &des  Huiïites,  dans  le  fécond 

Livre* 

/ 
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'Livre,  ontefté  tirées  de  Thiftoire  du  Pa- 
pe Pie  Second  , qui  fut  témoin  de  la  pluf- 
partdes  chofes  qu’il  écrivoit:  Qui  vifita 
les  lieux  où  les  Batailles  avoient  efté  don- 
nées : Qui  recueillit  avec  foin  les  mémoi- 
res des  Officiers  des  deux  partis  : Qui  for- 
ma de  tout  cela  un  ouvrage  plus  confide- 
rable  par  la  rareté  de  ce  qu’il  contient, 
qucparfon  étendue:  & fi  folide  qu’au- 
cun hérétique  ne  s’eft  jufqu’à prefent in- 
géré de  le  contredire. 

On  trouvera  dans  le  troifiéme  Livre 
plufieurs  Fragmens  de  l’Hiftoire  de  Slcû 
dan  .;  & il  en  bon 


ticularitez  de  cét  I 

pas  dans  les  Eloges  que  ceux  de  fa  Reli* 
gion  ont  faits  de  luy.  Ileftoitné  danslc 
village  de  Sleide , auprès  de  la  ville  de  Co- 
logne ; & les  Relations  qui  le  traittent  de 
Bâtard,  ne  font  pas  plus  certaines  que 
celles  qui  le  font  pafler  pour  Gentfl-hom« 
me.  Il  eftoit.de  fi  bas  lieu  que  l’on  igno- 
re le  nom  de  fon  Pere,  aufli  bien  que  la 
raifon  qu’il  eut  de  prendre  celui  de  fon 
village.  Onn’eftpas  mieux  informé  du 
motif  qui  le  porta  dés  l’âge  de  douze  ans  à 
pafler  en  France:  Mais  il  eft  confiant  qu’il 
îervit  les  trois  illuftres  Frères  de  la  mai- 
fon  du  Bellay,  Langey,  le  Cardinal,  & 


« 
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le  Capitaine  Martin.  Sleidan  étudia 
avec-  eux  en  portant  leurs  livres  au 
College  ; & ne  le  rendit  pas  moins 
capable  que  ces  trois  grands  Seigneurs , 
quoy  que  ce  fuft  d’une  autre  maniè- 
re. Son  peu  de  fanté  qui  le  mettoit  hors 
d’état  de  les  accompagner  dans  leurs  Am- 
balîades , l’obligea  de  les  quitter  ; & de 
fe  retirer  à Strasbourg,  où  ion  ami  Stur- 
mius  luy  offroit  un  ctablifTcment  avanta- 
geux. Il  trouva  dans  cette  Ville  la  Religion 
changée;  mais  non  pas  telle  qu’elle  étoit 
le  dernier  jour  de  Septembre  mil  lîx  cent 
quatre-vingt-un , que  Strasbourg  fut  réu- 
ni à la  Monarchie  Françoife.  Cette  Ville 
avoit  receu  la  Do&rine  de»  Zuingle  , & 
-Sleidan  s’y  eftoit  accommodé.  Il  ac- 
quit tant  de  réputation  dans  fon  par- 
ti, qu’aucun  Hiftorien  n’en  a depuis  ap- 
proché. Le  célébré  Prefident  de  Thou 
le  loue  de  fa  diligence  , & il  pouvoit 
encore  ajouter  qu’il  fut  exad  à rechercher 
les  Manufcrits  dont  il  avoit  befoin  , & 
judicieux  à s’en  fervir.  Comme  il  eftoit 
devenu  Zuinglien  par  la  feule  complaifan- 
ce  qu’il  avoit  eue  pour  ceux  de  Stras- 
bourg , il  fe  rendit  Luthérien  avec  eux  ; & 
mourutdans  cette  Sede  en -mil  cinq  cens 
cinquante  fix , à l'âge  de  cinquante  un  an. 
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LesProteftansfcroientmal  fondez  de  ne 
pas  déférer  à fon  authorité , puis  qu'il  les 
iavorife  prcfque  j>ar  tout  ; & que  le  Char- 
treux Surius  n'a  écrit  les  Commentaires, 
que  pour  montrer  que  ç'avoitefté  le  plus 
fouvent  au  préjudice  de  la  vérité/  Sleidan 
fut  fi  refervé  dans  ce  qu'il  écrivoit  d’avan- 
tageux pour  Charles-Quint , que  fon 
Hiftoircn'cft  aprouvéeque  pour  le  ftyle 
parlesEfpagnols,  & par  les  autres  Peu- 
ples Sujets,de  la  Maifon  d'Autriche.  Mais 
il  efl  étonnant  qu’il  ait  agi  de  mefme  à Pé- 
gardde'François  Premier,*  puis  que  j'ay 
lu  dans  les  Manufcrits  de  là  Collégien  de 
‘Monfieur  de  Lomenie,  premier  dps  Se* 
cretaires  d'Etat  de  fa  Maifon  , que  ce 
Prince  donnoit  à Sleidan  une  penfion  de 
cent  ceus.  Mais  afin  que  le  Leéteur  ne  fe 
trompepas  dans  les  Editions  de  l'Hiftoirc 
de  cet  A.uthcur  , il  cft  necefiaire  de  l’a*» 
vertir  que  la  première  qui  fut  faite  durant 
fa  vie  eft  très  differente  de  la  fécondé  qui 
fe  fît  immédiatement  apres  fa  mort  ; & 
que  ceux  qui  revirent  celle-cy  en  retran- 
chèrent tous  les  faits  qui  favorifoient  les 
Catholiques,  que  Sleidan n'avoit  ofé  ni 
déguifer  ni  pafferfous  filence;  Il  eft  ailé 
d’en  faire  le  difeernement,  à quiconque 
fe  donnera  la  peine  , d’obferver  que  la 

pre- 
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première  Edition  eft  de.  Tannée  mil  cinq 
cens  cinquante-trois.  Que  c’eft  un  petit 
volume  in  folio  en  lettre  italique  fort  ier- 
rée , & que  la  fécondé  eft  inoétavo  en  des 
caraéfcres  moins  preffez.  Elle  eft  de  Tan- 
née mil  cinqcens  cinquante-fix  j & tou- 
tes les  autres  qui  font  venues  entre  mes 
mains,  ontefté  imprimées  fur  celle-cy  , 
fans  en  excepter  la  traduction  Françoife, 
qui  à cela  prés  eft  affez  conforme  a fon 
Original. 

On  reconnoiftra  facilement  dans  le  qua- 
trième Livre  les  endroits  les  plus  fingu- 
liers  des  Lettres  de  Luther , & de  Melan- 
âon.  J’ay  tiré  les  premiers  de  Tlmpref- 
iion  d^Iene , & les  féconds  de  celle  d’An- 
gleterre in  folio  , & du  iupplement  in- 
o&avo  qiii  y fut  ajouté  à Londres  il  y a 
quinze  ou  vingt  ans.  La  différence  en- 
tre. ces  deux  Autheurs  eft  fi  grande  qu’il 
feroit  difficile  d’en  trouver  une  femblablc 
entre  deux  Ecrivains  de  même  Religion. 
Luther  eft  celuy  de  fa  Se<fte  qui  parle  le 
plus  mal  en  latin  j & MelanCton  eft  ce- 
^ lui  qui  s’explique  le  mieux  , après  Slei- 
dan  dont  on  vient  de  parler.  Luther 
agit  par  authorité  , & Melanéton  pair 
perfuafion.  Luther  eft  effronté  jufqu’a 
écrire  des  chofes  que  la  pudeur  deffend  de 
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traduire,  & Mclandon  ne  s'éloigne  ja- 
mais de  I'honncfteté  ni  de  la  bien-feance. 

Luther  veut  tout  emporter  par  Ton  feul 
crédit  ; & lorfque  les  raifons  folides  luy 
manquent , il  a recours  au  fameux  vers 
latin  dont  le  fens  eft,  je  le  veux,*  je  l'or-  *s“  VCm 
donne , & j’entends  que  ma  volonté  tien-  yeô[J% 
ne  lieu  de  raifon  ; & Melânéton  bien  prora- 
loin  de  vouloir  eftre  crû  fur  fa  parole,  ttotle 
doute  mêmes  s'il  convaincra  ceux  à qui 
fes  Lettres  font  addreflées.  Luther  ne  di- 
ftingue  point  aflez  entre  lesperfonnes  aul- 
qüellesil  écrit,  & Mclanélon s'ajufte ad- 
mirablement à leur  portée.  Luther  a fi 
pèü  de  refpe&  pour  les  Teftes  Couron- 
nées & pour  les  Souverains,  qu'il  iie 
traitte  pas  moins  rudement  Henry  huit 
Rôy  d'Angleterre,  & le  Duc  George  de 
Saxe,  que  fi  c'eftoient des  hommes  delà 
lieduPeuple;  &l'onne  lit  rien  de  plus 
fournis ni’de plus  civil,  quelcs  Lettres  de 
Melàn&on  à François  Premier,  & à Phi- 
lippe Lahtgrave  de-Heffe.  Luther  paffe 
d'abord  aux  dernieres  cxtremitez,&  com- 
mande que  l’on  employé  le  fer , & le  feu  t 
contre  ceux  qui  réfufent  de  recevoir  la 
•Do&rine  j & fi  l’on  en  croyoit  Melan* 
éfcon  , on  n'agiroit  à leur  égard  que  par 
les  yoyesidc  la  douceur , & par  les  attraits 
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de  l’Eloquence.  Luther  a fi.  bonne  opi- 
nion de  liiy  même  j que  non  feuléinenç  il 
n'avôüej.inyiis qu’aucun' loit  plus  içyvan.t 
queluy,  mais  encore' il  prétend  faire  le- 
çon aux  plus  confommez  dans  les  Sçien- 
ces  où  il  n’entend  prelcjuerien  j & Melan- 
âon  ne  s’attache  à aucun  fentintent  , au- 
quel il  ne  foitpreft  de  renoncer  à l’Heure 
même.  Enfin  Luther  eft  vain  jufqn’4 
l’excez,  &nefemetpointenpeine  decar 
cher  fa  vanité.  Mclanéton  nel’eft  point  • 
dutout;  ous’ill’eft,  lamaniereen  eft  fi 
fine  qu’elle  échappe  aux  yeux  les  plus  per- 
çans.  Il  faut  pourtant  avouer  qu’ençore 
que  la  difproportion  entre  les  génies  de 
Luther,  & de  Mclanéfcôn  foit  carême, 
l’un  & l’autre  ne  biffent  pas  détendre  à la 
même  fin , qui  eft  celle  d’augmenter  leur 
Se&e  & de  la  rendre  plaufible  ; & leur  ar- 
tifice en  eft  d’autant  pius.inqvjtable,  qu'on 
s’en  apperçoit  moins.  Luther  blâme  ou- ^ 
vertement  les  plus  habiles  hommes  reftez  ' ; 
dans  ^ancienne  Religion  ; & Melanétoa  - • 
en  fe  contentant  de  les  plaindre;,  n’pu-  ' 
blierien  decequifertàles  feduire.  Lu- 
ther fe- jette  d’abordàlàSatyre;  ne 

prend  pas  garde  qu’il  dît  des  injures  , qui 
-ne  féroiènt  bien-feantes  que  dans  la  bou- 
che d'un  Crpcheteur.  Une  ^importe 

pas 
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pas  comme  il  parle,  pourveu  que  ce  foit 
au  défuvantage  de  l'Églife  Romaine  ; & 
Melanétonfc  propofe  d'abord  des  bornes 
modérées  , & n'en  fort  point.  Luther 
découvre  les  deffauts  perlonneîs  de  les  ad- 
verfaircs,  &penleles  intimider  par  cette 
voye.  Meîantfon  n'a  que  des  loiunges 
pour  eux  : & s'ils  luy  veulent  ajoûter  ioy, 
il  ne  leur  manque  pour  être  les  plus  habi- 
les de  leur  fiecle,  chacun  dans  la  profef- 
fion,  quedelelaillcr  inftruiredes  princi- 
pes dujluthcranifme.  Luther  palte  lotis 
filence  les  railons  des  Catholiques,  quand 
il  n'y  peut  fatisfaire:  &Melandôn  y ré- 
pond toujours  , quoy  que  foiblement. 
Luther  prétend  forcer  les  Peuples  à fuivre 
fes  feniimens  , eit^agnant  leurs  Souve- 
rains, &Melanâ:on  s'imagine  qu'il  faut 
d'abord  commencer  par  les  Peuples:  & 
que  quand  il  les  auraf feduits , l'intereft  ne 
contraindra  que  trop  ceux  qui  les  com- 
mandent de  les  imiter,  fans  qu'il  foit  be- 
foin  de  violence  ou  de  rufepour  en  venir  ' 
à bout.  Enfin  Luther  propofe  d’abord 
fes  erreurs,  & n’eftime  pas  qu’il  foie  be- 
foin  de  les  déguiler.  Mclanébon  au  con- 
traire ne  le  fait  qu’aprés  s'eftre  infinué 
dans  les  coeurs,  par  des  moyens  d'autant 
plus  dangereux  que  ladrerie  y a plus  de 
part.  ~ J'ay 
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J’ay  tiré  dans  le  cinquième  Livre  l’Hi- 
ftoirc  de  Chreftien  fécond,  Roy  de  Dan- 
nemarc , & les  avantures  de  Colombine 
& de  Sigebritc  du  célébré  Jean  Meurfius  3 
de  la  fincerité  duquel  perfonne  ne  s’eft  en- 
core avifé  de  douter.  C’eftoit  un  très  bel 
efprit , qui  commença  de  bonne  heure , 8c 
finit  de  même.  Ileftoit  né  dans  la  Hof- 
Iandeàunelieuëde  la  Haye,  8c  rien  que 
fon  mérite  ne  lediftingua  de  la  lie  du  Peu- 
ple où  il  eftoit  né.  Il  compofa  à Page  de 
douze  ans  des  Harangues  latines  qu’on  lit 
encore  ; & un  an  apres  des  vers  grecs  qui 
ne  paroiiïoient  pas  beaucoup  inferieurs  à 
ceux  des  Anciens , tant  il  avoiteu  d'adref- 
fe  ou  de  bon-heur  à les  imiter.  Il  étudia 
lajurifprudenccdans  PU  ni  ver  fi  té  d’Or- 
leans,  8c  il  y reçeut  le  bonnet  de  Doéteur. 
Il  retourna  de  là  danç  fon  Pays,  où  il  en- 
feigna  vingt  ans  entiers  PHiftoire  & la 
Langue  Grecque  en  qualité  de  Profelleur 
àLeide.  Sa  Réputation  le  fit  évoquer  de 
làdansleDannemarc,  oùle  Roy  Chre- 
ftien  Quatre  l’attira  en  mil  fix  cens  vingt- 
cinq  par  des  bien-faits  , par  des  Lettrés 
qu’il  luy  écrivit  de  fa  propre  main , & par 
l’honneur  qu’il  luy  fit , de  le  demander 
aux  Eftats  des  Provinces  Unies.  Sa  Ma- 
/efté  Pcftablit  ProfefTçur  de  PHiftoire 

dans 
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[i-  f dans  l’A  cademie  de  Soez  ; & l’engagea  de 
n-  jL  cette  forte  à écrire  l'Hiftoire  de  Donne- 
nt f marc  , pûifque  la  Chaire  qu’il  occupoit 
is,£  eftoit  fondée  à ce  dcfïein.  Mcurlius  ne 
:n-  voulut  pas  neanmoins  s’engager  à toute 
)d  . l’Hiftoire  du  Royaume  où  ilvenoitdefe 
tranfplanter ; caroutreque  le  travail  luy 
ol- , paroifïoit  trop  grand , il  Içavoit  que  Saxon 
[UtL_  le  Grammairien  dont  il  tenoit  la  place, 
îU-F  avoit  fi  bien  reüffy  dans  la  recherche  des 
dt  antiquitezduNort , & de  ce  qui  s’eftoit 
i lit|  pafié  de  confiderable  dans  le  Dannemarc, 
qui  K jnfqu’au  temps  qu’il  avoit  écrit  , que  ù 
s if  l’on  s’ingeroit  de  travailler  apres  luy , on  « 
ref-  feroit  réduit  à le  copier.  Mcurfius  ayma 
idi»  donc  mieux  commencer  fon  ou vrage , par 

0r«|  les  Princes  de  la  Maifon  d’Oldembourg , 

•ni  J qui  tçnoit  alors  & poffede  encore  la  Cou- 

en*  ronnede Dannemarc , &Ton  adeluy les 
i!ii:  quatre  Règnes  de  Chreftien  Premier,  de 

-ur  ' Jean  Premier,  de  Jean  Second  , & de 

de  Chreftien  Second,  qu’il  fit  imprimer  en 

rt\  mil  fix  cent  trente , lorsque  le  grand  feu* 
igt‘1  Rave  Roy  deSuede  faifoit  la  guerre  dans 
ïéf  l’Allemagne  avec  des  profperitez  furpre- 
pîf  nantes,  quin’infpiroient  que  trop  de  ja- 
fer’  lo u fie  aux  Danois.  On  doit  principàle- 

]r  «ment  attribuer  à cette  caufe  l’exaéte  ré- 
ire  cherche^quefit  Hfteurfius  des  particularU 
ips . , tez 

8*““  ' I fi  ‘ ^ 
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tezde  Gtiftave,  premier  Ayeul  paternel 
du  grand  Guftave,  & des  differentes  ma-  « 
nieres  dont  les  Danois  conquirent  vingt- 
quatre-fois  la  Suède,  & dont  cette  Cou- 
ronne fe  délivra  par  elle  mcfme  autant  de 
fois  de  Topprcffion  des  Danois.  Uyalicu 
de  croire  que  Meurfius  eut  intention  de 
plaire  à Ion  Bien-faitcur,  en  inftruifant  le 
public  des  foibles  commencemens  de, s 
Suédois,  & en  juftifiant  que  quelque  gloi- 
re qu'ils  acquiffcnt  dans  rÂllemagne , ils 
demeureroient  toujours  inferieurs  aux 
Danois  qui  avoient  efté  leurs  Maiftres  du-  ; 
rantrantdefieçles , &les  avoient  fi  fou- 
vent  aflujetis.  Mais  comme  cela  ne  re- 
garde ni  Tclc&ion  de  Chreftien  Premier, 
ni  les  horribles  emportemens  de  Chreftien  j 
Second,  ny  les  artifices  de  Sigebrite,  ny  ‘ 
' Pimpureté  de  Colombine,  il  y auroit  de  T 
l’injuftice  à me  blafmer  d’avoir  rapporté  j 
leurs  égaremens  fur  la  foy  de  Meurlius , u 
qui  n’avoit  ny  raiîon  ny  prétexte  dedégui- 
fer  la  vérité  dans  les  endroits  que  f ay  pria 
deluy.  Je  ne  fçay  pourquoy  il  ne  conti- 
nua pas  PHiftoirc  de  Dannemarc , puis 
qu’il  vécut  onze  ans  entiers  après  l’édition 
de  Tes  quatr.es  Régnés  ; & je  n’en  puis  de- 
viner d’autre  caûfc  , finon  qu’il  auroit  4 
tfté  contraint  par  h .faîne  & par  la  necef- 

itté  J 
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3t t c de  fon  fujet  d'écrire  les  avantages  que 
Charles  de  Sudermanie  & le  grand  Gu- 
ftave  fon  fils  avoient  remportez  contre  les 
•Danois,  quoy  qu'ils  leur  fuflent  beau- 
coup inferieurs  pour  le  nombre1,  & pour 
la  qualité  des  Troupes,  & que  le  grand 
Guftave  venant  à l'âge  de  ieize  ans  à la 
Couronne  de  Suede  fefuft  veu  dans  une 
telle  extrémité , qu'il  avokoffert  à Chre- 
" ftien  Quatre  Roy  de  Dannemarc  pour  a- 
chetter  la  Paix  , des  conditions  qui  n'é- 
toient  gueres  differentes  d'une  fujetioir 
volontaite,  que  Chreftien  Quatre  avoit 
eu  l'îftiprudence  ou  le  mal-heur  de  ne  pas 
accepter.  Voila  vray-femblablementce 
qui  retint  la  plume  de  Meurfius  , & l’em- 
pécha  de  continuer  fon  ouvrage  5 quoy 
que  l’applaudifTcment  que  le  Public  don- 
noità.fcs  quatre  Régnés,  luy  duft  aug- 
menter le  courage.  Il  mourut  en  mil  fix 
cens  quarante-un  ; & les  livres  qui  paru- 
rent de  lity  apres  fa  mort  ne  font  pas  lî  châ- 
tiez;, que  ceux  qu'il  fit  imprimer  durant 


Si  le  Journal  de  Pronfperg  dont  je  me 


Ie*-  eft  en  recompenfe  une  des  plus  curieufes 
m pièces  du  fiecle  paflé , qui  font  venu*  en- 
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trc  mes  mains.  Les  miniftres  d’Eftat  y 
peuvent  trouver  le  fin  de  krPolitique  ; & 
les  Dévots  y verront  qu'encore  que  Dieu 
permette  quelquefois  à la  malice  humai- 
ne , de  fe  porter  jufqu'aux  dernieres  ex- 
tremitez  , il  ne  referve  pas  toujours  de 
la  punir  en  l'autre  monde  ; & luy  fait 
louffrir  dés  ccluy-cy  une  partie  des  pei- 
nes qu'elle  a méritées,  atin  que  les  Ames  ^ 
foiblcs  n’en  tirent  ni  occafion , nipretex- 
te  de  fe  feandalifer.  Fronfperg  limple  i 
Gentilhomme  de  Suabe  , fe  jyopole  de  ; 
ruiner  la  Religion  Catholique  dans  foa 
premier  Siégé,  en  infultant  Rome,  en 
la  faccageant  , & en  s’emparant  de  la  j 
perfonne  du  Pape.  Ce  projet  tcnoircnco-  I 
rc  plus  de  la  folie  que  de  la  témérité  : Ce- 
pendant il  reiifiit  par  des  voyesquiluÿé-  J 
toient  tout  à fait  difproportionnées.  Il 
ne  reçoit  de  Bourbon  que  quatorze  mil 
écus  empruntez  fur  des  bijoux  j &il  leve 
avec  fi  peu  d'argent  quatorze  mil  foldats 
félon  quelques  Relations  , & vingt  mil 
félon  d’autres.  Il  trouve  de  la  facilité  dans 
les  lieux  de  fa  marche,  où  il  s'attendoît  l 
de  rencontrer  les  obftacles  les  plus  infur-  4 
montables;  & le  premier  coup  des  deux  1 
Canons  qu'on  luyavoitpreftez,  tue  en  la 
perfonne  de  Jean  de  Medicis,  lefeulGe-  I 

neral  i 


y - 

&. 

eu 

si- 

x- 

de  •• 

lit 

û > ' 

îl- 

es 

x- 

ile 

de 

>n 

:n 

la 

o-  . 

ç- 

>r 

e- 

il1 

if 

K 

ts 

il 

ISV 

ltl 

rv 

a v 

li 


AVERTISSEMENT 

neral  d'Arméc  capable  de  l'arrefter.  Mais 
quand  Pronfperg  eft  arrivé  à Ferrare , & 
que  l'accez  de  Rome  ne  Juy  eft  plus  conte- 
né,  il  tombe  malade,  & de  voit  contraint 
de  confier  fon  armée  à Bourbon.  Les 
Allemans  Luthériens,  exécutent  enl’ab- 
fencc  de  leur  Chef  , les  trois  chofies  que 
leur  General avoit prétendues:  Puifqu'ils 
Surprennent  Rome:  Qu'ils  la  Saccagent  à 
leur  aife  durant  quatre  mois , Ôt  que  le  Pa- 
pe devient  leur  prifonnier.  Mais  lorfque 
Fronlperg  guery,  veut  partager  avec  fes 
gens  de  guerre , le  pillage  qu'il  leur  a pro- 
curé ; & quand  il  monte  à cheval  dans  cet- 
te veuë,  il  meurt  d’apoplexie  à un  quart  de 
lieue  de  la  ville  dont  il  lof  toit  y & Tes  deux 
fils  complices  de  don  crime,  font  emportez 
bien-toft  apres  par  lapefte  avec  les  trois 
quarts  de  l'armée  qu'il  avoit  commandée. 

On  eft  redevable  des  principales  circon- 
ftancesdelaDiette  d’Auf  bourg,  rappor- 
tées dans  le  Septième  Livre  à David  Chy- 
tray,  qui  en  a ramaflë  les  aétes  avec  mi 
trayail  infatigable.  C'eftoit  un  edprit  mé- 
diocre , qui  fuppleoit  par  Fafliduité  de 
Tétude  , à ce  qui  luy  manquoit  du  cofté 
de  la  nature  j & qui  nVpas  laifié  d’ac- 
querir  par  là  autant  de  réputation  , que 
s'il  euft  elle  plus  fubtil.  Il  eftoit  fils 
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d’un  Miniftrc  de  Virtemberg,  & né  dans 
un  Village  de  ce  Duché.  Il  apprit  les 
Langues,  fous  Joachim  Camemarius  , & 
la.Philolophic  & la  Théologie  fous  Me- 
1 an  don.  Il  devint  Profcfieur  & Miniftre- 
du  Lutheranifme  dans  la  ville  de  Roftoc  ; 
8c  ce  fut  là  qu’il  aflembla  de  toutes  les 
parties  du  Septentrion  , les  mémoires  ne- 
cefiaircs  pour  écrire  l'Hiftoire  de  l'an- 
cienne & de  la  nouvelle  Saxe.  On  n'y 
tfouve  rien  à dire  pour  ce  qui  regarde  la 
Vérité  : mais  enefehange  il  eft  fi  peu  po- 
li, que  l’on  s’ennuïroit  bien-toft  en  le 
lifant , fi  la  nouveauté  des  matières  ne 
réveilloit  les  Ledeurs , 8c  ne  fuppleoit 
à ce  qui  manque  à l'Autheur  du  collé  de 
l'art.  H n'aftede  pas  plus  d'élegance 
clans  le  Commentaire  qu'il  acheva  vers  la 
fin  de  fa  vie,  fur  celle  d'Alphonle  Qua- 
tre, Roy  d'Arragon.,  Prince  le  plus  fa- 
meux du  quinziéme  fiecle  , pour  toutes-, 
les  vertus  delà  vie  civile.  Mais  quantaux 
Ades  de  la  Diette  d'Ausbourg  , la  fin- 
ccrité  de  Chytray  eft  admirable  en  ce 
qu’il  ne  rapporte  pas  avec  moins  d’exac- 
titude les  fautes  des  Princes  & des  Théo- 
logiens Luthériens,  que  cellcsde  Char- 
les-Quint  & des  autres  Princes  Catholi- 
ques. U ne  diftxmulc  pas  que  les  premiers 

pou- 
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pouvoient  obtenir  davantage  qu’ils  n’eu- 
rent en  effet  ; & que  fi  les  féconds  euf- 
fent  eu  plus  de  précaution  & de  desinter- 
refïemeht , ils  auroieilt  au  mtiins  empe- 
fché  la  lilyrtc  de  confcicnce  des  Luthé- 
riens , s’ils  n’euffent  cftouffé  leur  Se&c 
dans  le  lieu  où  elle  attendoit  fon  princi- 
pal acçroiffement.  Il  y apcud’Hiftoriens 
du  fiecle  paflé  qui  foient  comparables  à 
Chytray  dans  ce  point  5 & fi  fa  naïveté  cft 
défe&ueufe , c’cft  feulement  à caufc  qu’il 
rie  luy  importe  pas  que  ceux  de  fa  Com- 
munion foient  Fourbes  , pourveu  qu’il 
s’ingère  de  montrer  que  ceux  de  la  Ca- 
tholique lefont  aufli. 

Hierôme  Zanchius  eftr  celuy  des  Héré- 
tiques qui  travailla  le  plus  à la  réconci- 
liation des  Luthériens  avec  les  Sacramen- 
tàiresj  & je  luy  auroisfait  tort,  fi  je  ne 
Jj-euffe  préféré  aux  autres  dans  un  huitiè- 
me Livre.  Il  eftoit  né  dans  un  Village 
feituo  à un  lieue  de  Bergame  dans  l’Etat 
de  Terre  ferme  des  Venetiens;  &l’on  ne 
fijait  pas  bien  comment  il  fe  fit  Chanoine 
Régulier  de  faint  Auguftin.  Mais  il  eft 
Lj.  confiant  qu’il  fe  trouvoit  dans  le  célébré 
Monafterc  de  cet  ordre  à Fiefola  dans  la 
p Tofcane;lorique Pierre  Martyr  qui  eftoit 
s*;  fon  Prieur  le  pervertit  avec  feize  des  les 
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Confrères,  & leconduifità  Bafle,  où  il 
enfeigna  l’Hebreu.  Il  fut  appelle  de  là  par 
l’Eleéfeur  Palatin  pour  élire  Profeflcur 
en  Théologie  dans  la  Ville  capitale  de 
Hcildelberg.  Il  s’y  maria,  & demeura  le 
refte  de  fa  vie.  Il  fedifoitSacramentaire 
de  bonne  foy  ; fk  certes  il  l’auroitefté  , 
s’il  euft  pu  y avoir  de  la  fincerité  dans 
l’Herefie.  Jamais  on  ne  le  vit  emporté' 
dans  les  conteftations;  & jamais  il  ne  for- 
de  fa  bouche  une  injure  ou  une  parole 
de  mépris.  Il  difoit  en  toutes  occafions 
qu’il  n’étoit  pas  forti  de  la  Communion 
de  l’Eglife  Catholique  , à deflein  de  n’y 
plus  rentrer  : qu’il  eftoit  preft  de  re- 

tourner dans  Ion  Monaftere  , pourveu 
qu’on  le  convainquift  qu’il  avoit  eu  tort; 
d’en  fortir.  Aucun  Luthérien  nelelur- 
p^lfoit  en  Doârine  , & aucun  ne  l’éga- 
loit  dans  le  mélange  qu’il  avoit  feeu  faire 
de  l’étude  de  la  Politique  avec  celuy  de; 
la  Religion.  Ce  fut  luy  principalement 
qui  infpira  au  Lantgrave  de  Heffcledefir.. 
d’unir  les  Luthériens  avec  les  Sacramcn- 
taircs  ; & qui  pour  engager  ce  Prince 
dans  une  entreprife  où  il  y avoit  une  in- 
finité de  contradictions  àeffuyer,  & peu- 
de  fruit  à cfperer,  luy  fit  croire  qu’il  ne  te- 
noitqu’à  cela  que  la  foy  Çatholiqiie  ne  fuit 
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abfolument  bannie  de  l'Empire.  LcLant- 
grave  le  Crut , quoy  qu’il  rc’aimaft  à fc  fati- 
guer que  dans  les  exercices  de  la  guerre; 
&Zanchiusle  foulagea,  tout  autant  qu’il 
pou  voit  l’eftre  par  tin  homme  de  la  for- 
te. Mais  l’un  & l’autre  fe  donnèrent 
en  vain  beaucoup  de  peine7,*  & bien  loin 
de  reiiffir , fe  mirent  egalement  mal 
avec  les  Luthériens  & avec  les  .Sacra- 
mentaires.  Zanchius  en  impute  la  fau- 
te au  peu  de  difpofition  à l’accord  qu'il 
trouva  dans  les  deux  partis.  Les  Lu- 
thériens félon  Juy  vouloient  confer- 
ver  le  droit  d’aifnefte  ; & comme  leur 
Chef  eftoit  forti  de  l’Eglifc  Catholique 
deux  ans  avant  Carloftai  premier  Sa- 
çramentaire  , ils  pretendoient  que  ceux 
qui  s’étoiênt  écartez  de  leur  troupeau  y re- 
tournaflent , avant  que  l’on  examinait;* 
fond  s’ils  avoiént  eu  lieu  de  s’en  leparel*. 
Ils  ajoûtoiént  que  leur  nombre  eftant  in- 
comparablement plus  grand  que  ccluy  des 
Sacramentaires , qui  ne  s’etoient  encore 
multipliez  que  dans  une  partie  delaSuif- 
fe,  &■  dans  quelques  Cercles  de  l’Allema- 
gne , il  eftoit  plus  conforme  au  droit  de  la 
nature  que  la  partie  ftftles  avances  pour 
fe  rejoindre  à fon  tout , qu’il  ne  l’eftoit' 
que  le  tout  recherchait  fa  partie.  En- 
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fin  Luther  avouoit  qu’il  avoit  eu  toutes 
les  tentations  imaginables  de  nier  lapre- 
fcnce  récîledeJcfus-Chrift  dans  le  Sacre- 
ment de  l’Euchariftie  ; & qu’il  n’avoit 
que  trop  reconnu  qu’il  y alloit  du  plus 
grand  & du  plus  folidc  de  ces  intereftsj 
mais  que  plus  il  avoit  étudie  les  ouvrages 
des  SS.Pcrcs,  plus  il  y avoit  trouvé  des 
palTagcs  qui  prouroient  invinciblement 
çette  Prcfcnce  , & qui  l’obligeoient  à la 
croire  malgré  qu’il  en  euft.  Les  Sacra- 
mentaires  raifonnoient  d’une  manière 
plus  fine,  & plus  malicieuse.  Ils  foûte- 
noient  que  le  point  plus  fondamental  de 
l’ancienne  Religion  eftoitceluy  de  la  pre- 
Icnce  réelle  ; 3k  que  tous  ceux  qui  s’en 
choient  feparez  depuis  trente-cinq  ans, 
y£y  reüniroient  toft  ou  tard , s’ils  conve- 
hoient  avec  elle  en  ce feul article*  les  au- 
tres en  quelque  nombre  qu’ils  fuflent  ne 
méritant  j pas  que  l’on  fift  Schifme  à leur 
confideration.  Que  la  réconciliation 
pourroit  arriver  plûtoft  qu’on  ne  penfoit^ 
& qu’çncc  cas  la  condition  des  Minières 
*.&  des  Profeiïeurs  des  nouvelles  Doctri- 
nes, feroit  tout  à fait  déplorable.  Queiî 
l’Allemagne  fe  réunifient  dans  une  même 
Eoy,  elle  en  feroit  à la  vérité  plus  forte 
tpour  retirer  au$  Turcs  ; Mais  auflî  la 
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puirtarice  de  Charles -Quint  en  devien- 
droit  plus  redoutable , & les  divers  Prin- 
ces de  l'Empire  courroientrifqued’eftre 
artujetis.  Le  mauvais  fuccezdeZanchius 
dans  toutes  les  entrevues  dont  il  fut  Mé- 
diateur pour  l'acheminement  defon  pro- 
jet, le  rebuta  fi  peu,  qu’il  accepta  toute 
fa  vie  les  proportions  qu’on  luy  fit  d’y 
travailler  encore,  de  quelque  collé  qu’el- 
les vinffent.  11  y fut  employé  l’année  mil 
cinq  cens  quatre-vingt  dix  qui  fut  celle 
de  fa  mort , à Page  de  foixante  quinze 
ans  5 & Dieu  permit  qu’il  mourut  Calvi- 
nifte,  pour  juftifier  la  vérité  du  terrible 
partage  de  l’Apocalipfc  qui  dit , qu’en 
matière  de  Religion  la  tiedeur  eft  plus 
dangereufe  que  la  froideur  & que  lacha-r 
leur. 

Il  n’y  a point  d’Hiftoiredü  fiecle  parte 
plus  diverfement  écritte  que  celle  du 
Sehifme  d’Angleterre  que  je  raçonte  dans 
•mon  neuvième  Livre  ÿ & ü l’on  m’en  de- 
mande la  véritable  raifon  , je  n’en  puis 
imaginer  de  meilleure  fi  non.,  qu’il  crt: 
Tansçomparailon  plus  difficile  d’eftre  etf- 
aétement  véritable  dans  les  matières  de 
Religion  que  dans  les  autres j par  ce  que 
dans  celle-cy  le  feul  interçft  & les  ferles 
^partions  obligent  à mettre  le  menfonge 
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cil  la  place  de  la  vérité  : Au  lieu. que  dans 
celles-là , la  confcience  s'empare  pour 
ainfi  dire  de  toutes  les  pûiflançcs  de  l'ame,- 
& les  réduit  dans  un  tel  efcîavage  , que 
l’on  cft  contraint  d'écrire  ce  qu'elle  per- 
fuade,  fans  que  l’on  s'embarraffe  antre- 
ment  s'il  eft  faux  ou  vray.  Tous  les  Hifto- 
riens  Proteflans  fans  exception  & fans  re- 
ferve.  donnent  tout  le  tort  à la  Reine  Car 
rherine  d'Arragon  , & juftifient  Henry 
Huit  ; & fi  le  Doéfeur  Burnet  dans  fes 
Livres  de  la  Révolution  d'Angleterre, 
rejette  fur  le  même  Henry  une  partie  des 
fautes  que  fes  Compatriotes  avoient  attri- 
bu  ces  à Catherine  j ccn'eft  que  pour  avoir 
en  fuitte  plus  d'occafiohd’excuferlemi- 
ferablc  Crammer,  qui  du  confentement 
de  tous  les  Hiftorienseftrangers&  indif- 
férons , fut  la  principale  caufe  dja  Sçhifme 
de  fon  Pays.  Camdcn  s’éloigne  un  peu 
plus  des  extremitez  que  Burnet;  mais  il 
ne  laiffe  pas  defavorifer  fi  conftammcnt 
les  Calviniftes  , au  préjudice  des  Ca- 
tholiques , qu'il  ne  faut  qu'ouvrir  fon 
Livre,  & en  lire  là  page  la  première  ve*- 
nue  pour  en  demeurer  convaincu.  Le 
Doâeur  Morton  ^paroift  plus  modère 
que  Camden  : mais  il  ne  l’eftpas  en  effet; 
& toute  la  <l|fiefençe  qu'il  y a entre  l’un 
~ - - & l'au- 
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3t  l’autre  confifte , en  ce  que  Carnden 
Te  contente  de  blâmer  les  Catholiques 
fans  y apporter  d’adoucilfemcnt  ; & Mor- 
ton ne  les  blâme  jamais  fans  contrefaire 
le  pitoyable  à leur  égard , & fans  les  plain- 
dre. Pour  ce  qui  regarde  les  Hiftoricns 
Catholiques  , Sander  eft  tellement  em- 
porte contre  les  Proteftans , qu’il  n’y 
a pas  trop  lieu  dè  s’eftonner  s’ils  porte- 
ront la  vangeance  à fon  égard  auflï  loin 
qu’elle  pouvoit  aller  ; & s’ils  le  contrai” 
r ^nirent  de  mourir  de  faim  dans  lesmon- 
tagnes  du  Nort  d’Angleterre,  où  ils’é- 
, toit  réfugié.  Le  Pere  Ribadcneira  de  la 
! Compagnie  de  Jefus  eft  plus  fincere,*  & 
t.  . fon  ouvrage  en  Efpagnol  me  femblefi 

beau?  que  je  ne  puis  afiez  m’eftonner  .J 

qu’il  p’ait  point  encore  eflé  traduit  en 
p nîoftre  langue  , veu  principalement  que 
l’on  y lit  avec  fatisfaaion  d’autres  Livres 
du  mçmeAuthcur,  qui  ne  valent  pas  à 
beaucoup  prés  fon  Hiftoire  du  Schifme 
d’Angleterre  : mais  il  écri  voit  dans  l’E/pa- 
gne,  Pays  fujét  àl’inquifition;  & fous  la 
domination  de  Philippe  Second,  Prince  te 
plus  fevere  de  fon  temps  à permettre  l’im- 
preflîon  des  Livres. Il  s’agiiïoit  de  particu- 
, tarifer  les  faufles  démarches  de  Charles- 
Quinte  & fi  Ribadcneira  fe  fuft  ingéré  de  Le 
v " y faire 
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f^ire  il  fé  feroit  attiré  une  terrible  perfe- 
cution.  Lcflé  qui  s’eftoit  retiré  dans 
l’Univerfité  de  Paris  pour  compofcrplus 
à loifir  fonHiftoirc,  n’eft  pas  moins  par- 
tial que  Ribadeneira  , quoy  qu’il  Toit 
plus  court  , & ne  diftingue  point  allez 
entre  les  perfonnes  qui  luy  envoyoient 
des  Mémoires.  Il  fuffit  que  fe  loient  des 
Catholiques  Zelez  pour  y ajouter  foy  ; 

& comme  il  eftoit  un  des  meilleurs  Pré- 
lats qui  fortirent.  jamais  de  l’Ecofl'e',  il  ne 
fçauroit  s’imaginer  qu’on  luy  ait  voulu 
mentir  , ou  que  l’on  n’aye  pas  apporté  ! 
affez  défoiri,  pour  s’inftruirc  des  affaires 
dimportance  dont  on  l’informoit.  C’efl 
donc  par  une  pure  neceffité  que  je  me  fuis 
attaché  aux  lettres  du  Cardinal  du  Bel1 
lay;  & d’ailleurs  il  n’eftoit  pas  pofïiblc  j 
de  trouver  un  homme  plus  éclairé  & plus 
indiffèrent  ^uc  luy.  Il  s’eftoit 'infinué 
dansl’amitic  & mêmes  dans  la  familiarité 
de  Henry  Huit pliis  avant  que  les  au- 
tres Ambaffadcurs  des  Princes  Etrangers  j ' j 
6c  il  nedevoit  qu’a  fon  propre  mérité  & 
à l’experiencc  de  fon  habilité,  lafamcufe 
Commifïîon  dont  îeRoy  Tres-Chreftien 
'fon  Maiftre,  6c  le  Roy  d’Angleterre,  à 
la  Cour  duquel  il  negotioit  actuellement, 
le  chargèrent  d’aller  à Rome  pour  empê- 
cher 
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cher  les  Anglois  de  fe  fcparer  de  la  Com- 
munion de  l'Eglife.  Il  fît  dans  cette  Cour 
plus  que  l'on  n’efperoitdeluy.,  quoy  que 
l'on  en  attendift  de  tres-grandes -choies  j 
-&  la  Pofterité  doit  eftre  perfuadée  que  fi 
toutes  les  peines  qii’il  prit  devinrent  inu- 
tiles par  le  feul  retardement  d'un  Cour- 
rier , le  mal -heur  du  temps  en  fut  la  cau- 
fe.  Ce  Cardinal  ne  fut  pourtant  point 
fufpeâ:  au  Saint  Siégé  , quoy  qu'il  vint 
de  la  part  d'un  Prince  que  le  Pape  traittoit 
d'ennemy;  & la  connoiflance  qu'on  luy 
donna  depuis  de  ce  qui  fe  pafToit  de  plus 
confiderable  dans  lé  Confiftoire , en  eft 
-la  preuve.  Ainfi  je  ne  hazarde  rien  en 
••écrivant  fur  fon  témoignage  , & l'on  ne 
me  fçauroit  au  moins  contefter  que  le 
préjugé  de  laveriténcfoitenmaiaveur. 

Il  ne  m’a  pas  efté  plus  libre  de  choifir 
les  Autheurs  dont  je  me  fervirois  pour 
les  commencemens  de  l'Herefie  de  Cal- 
vin que  je  rapporte  dans  mon  dixiéme  Li- 
vre. Il  n'y  a jamais  eu  de  vie  ccrittc  avec 
plus  de  contrariété  que  celle  decetHere- 
•fiarquej  ■'&  pourtant  il  n'y  en  a jamais  eu 
♦qui  fift  moins  connoiflrcccluy  j dont  on 
pretendoit  conferver  la  mémoire  à la  Po- 
fterité. Théodore  de  Bezc  en  a compofé 
‘deux-:  mais  la  première  eft  fi  courte, 

qu'el- 
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qu’elle  paffe  dans  le  fentiment  des  plus  ju- 
dicieux poiir  un  Eloge  plûtoft  que  pour 
une  vie.  La  fécondé  eft  à la  vérité  plus 
longue:  maisfon  Autheury  eft  tombé  dans 
une  autre  extrémité  , puifqu’il  a fait  un 
Panégyrique  de  Calvin,  au  lieu  de  rap- 
porter firicerement  ce  qu’il  avoit  appris  & 
veu  defaconduitte.  Ceux  qui  veulent  ex- 
eufer  Bcze  ramaflent  curieufement  tou- 
tes les  obligations  qu’il  avoit  à Calvin.  Ils 
difent  qu’eftant  venu  fans  argent  à Gene- 
ve  avec  la  femme  d’un  Chaufletier  qu’il 
avoit,  dit-on , débauchée  ; & n’ayant  au- 
cun moyen  defubfiftcr , Calvin  en  avoit  eu 
foin;  & luy  avoit  procuré  une  Chaire  de 
Profefïcur  en  Langue  Grecque  dans  le 
"College  de  Laufane  , d’où  il  Pavoit  tiré 
fix  ans  après  pour  l’établir  Miniftre  à Ge- 
nève : Que  le  même  Calvin  l’avoit  fait 
enfuitte  fon  confident  le  plus  fccrct: 
Qu’il  l’avoit  employé  dans  les  negotia- 
tions,  pour  attirer  les  ZuîngliensàfaSe- 
&e  : Qu’il  Pavoit  oppofé  aux  plus  fameux 
Do&eurs  Luthériens  , dans  la  feule  veuë 
d’augmenter  fa  réputation  ; & qu’il  l’a- 
voitdeftiné  pour  tenir  entre  les  Sacramen- 
taires  la  même  Place  , que  Luther  avoit 
laiffé  entre  les  fiens  à Melanéton.  Mais 


on  fouftient  que  fi  Bcze  nepouYoit  eftre 
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ju.  reconnoiffant  à l'égard  de  Calvin  qu'en 
m déguifant  tous  /es  vices  , & en  luy  at- 
,1ns  tribuant  des  vertus  qu'il  n avoit  pas  , il 
ansi<  valoit  mieux  fe  taire  que  décrire  une  vie  fa- 
un  buleule. 

ap.  Celle  de  Hierômc  Bolfec  Médecin  de 
s $ Lion  eft  d'un  ftyle  tellement  emporté,  que 

ex.  pour  peu  que  le  Le&eur  ait  de  modération, 

on.  il  y trouvera  à redire  dés  les  premières  pa- 
lis gcs.  Elle  eft  remplie  de  plufieurs  mauvai- 
se les  aâions,  qui  ne  font  appuyées  que  fur 
u’il  l’authorité  de  ce  Médecin  ^ & je  ne  I'ay 
3U.  pas  crû  fuffifante.  Les  Calviniftcsenluy 
;eB  répondant  l'accufcnt  d'une  extrême  in- 
,(jc  gratitude,  fondée  lur  ce  que  Calvin  l'a-1 
s ]c.  voit  reçeu  dans  fa  Maifon , & tenu  durant 
plufieiirs  années  , en  qualité  de  Sécrétai» 
^ç<  re  & que  nonobftant  il  devint  fon  plu» 
fai;  .grand  ennemy,  par  principe  de  pure  incon* 
ct;  fiance,  ou  par  dépit  de  ce  que  Bezes’e- 
*[  ftoit  infinué  plus  ayant  queluy  dansl'a- 
5(.  mitiéde  Calvin.  * . 
us;  Jacques  Langius  Écoflois  Doéieur  de 
jjtÇ  Sorbonne  s'eft  prefque  contenté  de  tra- 
>a.  duire  en  Latin,  ce  que  Bolfec avoit  écrit 
,n.  en"  François , & s'eft  par, confequent  ex- 
jîj  ; polé  à ne  pas  mériter  plus  de  creance  que 

«s  iuy-  . ./Js 

f£  JBalefdans  a fait  imprimer  les  Eloges  de 
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Papyrius  Maffo,  & y- a inféré  une  vie  de' 
Calvin;  parce  que  Payant  trouvé  entre 
les  papiers  de  cet  Autheur,  il  s’imagina  ■ 
qu'elle  eftoit  de  luy.  Son  aveuglement  4 
eft  dautant  moins  fupportable  quelajma- 
niere  dont  elle  eft  écritte  ; eft  tellement 
differente  de  celle  des  autres  ouvrages  de 
Mafion  ,?  qu'une  médiocre  connoilîance 
de  la  Langue  Latine  luffit  pour  s’en  apper- 
cevoir  d’abord.  Mais  je  ne  puis  allez  m'e- 
ftonner  que  le  célébré  Sponde  Evêque  de 
Pâmiez  fefoitlaiffé  tromper  par  Baleldansi 
qui  croyoit  que  Maffon  fuft  Autheur  de 
cette  vie,.  & ait  mieux  aymé  déférer  au 
jugement  d’autruy  qu'au 1 lien  propre, 
i'ay  appris  de  Mcffieurs  Dupuy  qu'elle 
avait  eft é compofce  par  rilluftre  Jacques 
Gillot , Conlciller  Clerc  en  la  grand- 
Chambrè'  du  Parlement  de  Paris  , qui 
eut  tant  dé  part  dans  les  ouvrages  des 
beaux  efprits  de  fon temps,  fansÿ  vou~~  j 
loir  eftre  nommé  , & certes  cette  vie  me 
paroift  tout  à fait  digne  d’un  fi  grand  • 
nomme*  Elle  eft  un  Chef-d'œuvre  en  fort 
genre  ; fi  nous  en  avons  de  plus  Ion-  I 
gués , nous  n’en  avons  pas  de  mieux  tra- 
vaillée  , ni  de  plus  fouvent  retouchée.  , 
Elle  ne  m’a  pas  neanmoins  beaucoup  fer-  il 
vi  > parce  qu’elle  s'attache  davantage  à 1 
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réfuter  ce  que  le  Jürifconfulte  Balduih’ 
& le  Théologien  Vcftfalius  reprochent 
a Calvin  , qu'à  raconter  le  détail  defes 
avions. 

La  vie  de  Calvin  attribuée  au  fçavant 
Hugues  Grotius , n’eft  pas  tout  à fait  li  (à- 
tÿsique  que  celles  de  Bolfec  & deLain- 
gius,  mais  il  s'en  faut  peu  ; &cequej’y 
ay  trouvé  le  plus  à mon  ufage,  regarde- 
les  particularitez  du  fupplice  de  Servet  ; & 
la  maniéré  dont  Calvin  tenoitfes  Confi- 
ftoires..  Le  genie  de  l’Arminianifme  pa- 
roift  dans  tout  le  refte  ; & Ton  nefçau- 
rpit  douter  que  Grotius  n’eftimaft  que  les 
Gomarifi.es  ctoient  fondés  furl’authoriti 
de  Calvin  , puifqu'il  garde  fi  peu  de  me* 
fpres  pour  cet  Hcrefiarque  , quoy  qu’if 
Té  cruu  Autheur  de  la  Religion  qu'il  pro* 
feffoit. 

La  dernîere  vie  de  Calvin  eft  celle  diî 
Miniftre  Prelincourt.  Elle  cftfanscom- 
paraifon  plus  agréable  à lire  qu'ancuné 
des  autres,  &la  netteté  du  ftylc  y eftjoinr 
te  à une  aflez  exaéfe  recherche.  MaisDrc- 
lincourt  fc  contente  de  reprefenter  Cal- 
vin agiflant  dans  Geneve&  pour  les  feuls 
•Genevois  , & ne  dit  prefque  rien  de  ce 
qu'il  faifoit  au  dehors.  Ainfi  l'on  ne  trou- 
ve dans  fon  ouvrage , ni  lcsfoïns  qu’il  prit 
■*.  . '\poub 


AVERTISSEMENT. 

po,ur  engager  les  Cantons  Proteftans  de 
la  Suide  dans  Tes  interdis,  ni  les  relations 
fecretes  qu'il  eut  avec  le  Prince  de  Con- 
dé,  l’Amiral  deChaftillon,  & le  Prince 
d'Orange  , pour  cftendre  fa  Scde  dans 
la  France  & dans  les  Pays-bas,  nifesdi- 
verfes  tentatives  pour  rendre  Calviniftes 
les  Zuingliens  d'Allemagne  , ni  fes  in- 
trigues avec  Knox  pour  changer  la  Reli- 
gion & la  Monarchie  dans  l'Ecofle. 

Il  a donc  faluque  j'eufle  recours  aux 
deux  Enqucftes  par  Turb.es  que  j'avois 
lues  dans  la  Biblioteque  du  Roy.  L'une 
lut  fous  le  Régné  de  François  Premier,  & 
quarante-huit  témoins  irréprochables  y 
dépofent,  L'autre  qui  fe  fit  par  l’ordre  de 
Henry  Second  le  trouve  de  cinquante- 
(Jeux  témoins,  & contient  les  principales 
circonftances  qui  manquoient  à la  premiè- 
re. Je  ne  connais  rien  déplus  juridique, 
i}i  déplus  authentique  que  ces  deux  Aftes^ 
ôç  d'ailleurs  aucun  Calvinifte jufqu'à  prê- 
tent,/ne  s'eft  infcrit  en  faux  contre  l'un^ 
ni  contre  l'autre. 
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PArgrace  & Privilège  du  Roy,  donné  a 
Cha  ville  le  vingt-fixiéme  de  Juillet  mil 
fix  cens  quatre-vingt  cinq  Signé  B & es  1E- 
RE ; Il  elt  permis  au  (leur  Vacillas  de  faire 
imprimer  par  tel  Imprimeur  ou  Libraire 
qu'ilj  voudra  cÜoifir , les  dix  premiers  Li- 
vres de  l’Hifloire  de  l’  H érefte  qu’il  a com- 
pofée  des  Révolutions  arrivées  dans  l'Eu- 
rope en  matière  de  Religion  , en  tel  volu- 
me & caraélere  qu’il  luy  plaira,  pendant 
le  temps  & efpace  de  dix  années,  à com- 
mencer du  jour  que  ledit  Livre  fera  ache- 
vé d’imprimer  pour  la  première  fois , avec 
défences  à tous  Imprimeurs,  Libraires, 
& autres , d’imprimer  ou  faire  imprimer 
ladite  Hifloire  de  l'H erejie , fans  le  con- 
fentement  du  fieur  Vacillas,  ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  luy,  ny  même  d’en  ven- 
dre de  contrefaits,  ny  d’impreffion  étran- 
gère , fur  peine  de  trois  mille  livres  d’a- 
mende , confiscation  des  Exemplaires 
contrefaits  -,  & de  tous  dépens,  domma- 
ges & interefts  , aiafi  qu’il  eft  plus  am- 
plement porté  par  lelditcs  Lettres* 
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^Et  ledit  fieur  Varillas  a cédé  & tranP- 
?porté  fonprefent  Privilège  à Claude  Bar- 
bin.  Marchand  Libraire,  pouren/omr 
pendant  le  temps  porté  par  iceUiy,iuivâixt 
Raccord  fait  entre  eux. 
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Regijlré  fur  le  Livre  des  ‘Marchands 
Libraires  Çr  Imprimeurs  de  Paris  , Jte 
.31  juillet  16%$.  v 


•SignéC.  A'KG-at,  Syndic. 
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d'imprimer  pour  la  .premier 
fois  le  demi  er Décembre  1^85 . 


fii-i'ÎT 

(S|^ 


- & 


J» 


■>ï- 


Eto  f*  -X4 


• yfWltC 

JÊnSÊ^r  ’ 

5 ~ * * îj 


■ 


Mm 


- ws 

Mr! 


1 


r 


JR, 

aiéjsî 

Kg 

U K*'- 

!ourt, 

vaœf 


f -SI 


A R GU ME  NT 

V'  !■  .A 

K'jf'Mi*  » v . - * ‘ -vt*:;i>.  «: -P»4'. 


S I 


Pa 


© ir 

1,*  * *f  9 ■ *««v-v v* <■  V» . • * «i 

; JL  IVRE  PREMIER. 


,i 


N"  met  icy  d’abord  l’ abrogé  de  cent 
Livres  dont  toute, Histoire  efi  compo- 
sée , afin  que  les  Lefteurs  en  ayent  au  moins 
. we.gr ofiiere  ideé  , & qu’ils  ne  foient  pas 
.trop  furpris  par  la  grandeur , ty  par  la  di- 
verfité  des  évenemens  qu’ili  y prouveront. 
ZJn  Curé  d’ Angleterre  entreprend  pour  fin 
- “ Jvterefi particulier  de  changer  la  Religion  de 


0(  fon  Pays  ; Cr  peu  s’ en  faut  qui  l n’en  vienne 

t m /•  ^ T ii  1 1 < i /»  Z'  wii  .<  /2.i  « y? Z ^ ^ ^ 


à bout.  Le  Duc  de  Lancaflre , fils  puifiné 
d’ Edouard  Trois  Roy  d’ Angleterre  , 4jp- 
puye  la  nouvelle  SeBe  dans  la  feule  veuè  de 
fe  faire  Roy  apres  la  mort  de  fon  Pere , «a 
préjudice  du  fils  de  fon  frère  aifné  ; Cr  U 
’ maitreffe  d’Edouard  entre  dans  fon  intrigue 9 

parce  au’ elle  ne  voit  point  d’autre  moyen  que 
celuy-h3  pour  mettre  a couvert  des  richejfes 
immenfes  qu’elle  avott  àcquifes.  Le  Clergé 
d’ Angleterre  ne  s’oppofe  pas  d’abord  aux; 
Hérétiques  avec  ajfez.  de  fermeté  ; V il  en 
'è fl  puni  par  le  ravage  de  fies  biens  % CF  par 
la  mort  de  fon  Primat . Mferevetlle  ne  an - 
• tnmsdc  fin.affoupiÿjmm  i O*  condamne 
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V Her  6 far  que  meurt  d'une  manie - . 
re  tout-a-fait  étrange  , d?“  P Doftrine  ne 
laijfe  pas  de  pajfer  Bebeme  avec  fes  écrits. 
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JeanHuslafoutient , Cr  forme  un  Party 
fous  prétexté,  de  rétablir  les  Profejfeurs  de 
Boheme  dans  les  principales  Chaires  de  l’ZJ- 
• niverfité  de  Prague.  L'Empereur  Vin  ce - 
fias  le  négligé  ; mais  il  ejl  dijpofé  par  Sigif  - 
mond  Succeffeur  de  Vincefas  a paroifire  de - 
•vant  le  Concile , o/£ /o# procez.  e(l  fait  dans  : 
les  formes  y aujfi-bien  que  celuy  de  Hier  ome 
de  Prague  fon principal  Difciple.  L un  ^ 

- l’autre  font  brufle  z,  y O*  ne  donnent  durant 
leur  fupplice  aucune  marque  de  repentir  ’Wii»  « 
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Des  Révolutions  arrivées  dans  I’Earope  en 
nu-  • matière  de  Religion , depuis  l’année 
$ >3  74-  jufqu’en  1658. 
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'm  LIVRE  PREMIER. 

: V Oi/Von  voit  ce  qui  ejl  arrivé  de  pim  ramarquable  à 

‘M  ' l'occajion  de  Jlclef  de  Jean  Hits , depuis-  l'an- 

• >.  née  1374.  jitfqit'à  l'année  1416. 


L n’eft  rien  de  plus  difficile  que  d’é- 
crire l’Hiffcoire  des  dernières  Here- 
fies  : car  outre  qu’elle  eft  trop  em- 
baralfée  & trop  Yafte  pour  eftre  trai- 
tée par  une  perfonne  feule  dans  tou- 
te l’cxacftituae  qui  lèroit  à defirer;  el- 
* le  eft  encore  fi  bizarre  dans  fon  origine,  &fifurpre- 
nante  dans  les  principales  circonftances , que  plus  oa 
approchera  de  la  vérité , moins  elle  paroiftravray- 
fêmblablc. 

On  verra  dans-  celle-cy  l’Herefie  commencer  en  Deflifo 
Angleterre  par  le  dépit  d’un  Curé,  de  n’avoir  pas  en  détail 
obtenu  l’Evefché  de  Winton.  Le  Duc  de  Lancaftre  des  ctnt 
l’appuyera  pour  fruftrer  le  fils  de  fon  frere  aîné  de 
fucceder  à la  Couronne.  Le  Roy  Edoiiard  Trois  la  uHi-  * 
laifïerà  croître » afin  de  recouvrer  l’autorité  fur  les  foin  'P 
. Tome  L A per-  <*«/>♦/?<, 


't 
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% Ht flaire  de  l'Herefîe 

1374.  perfonnes & furies  biens  des  Écclefiaftiqucs , qu’il 

•  prétendent  luy.  eftrc  acquits  par  les  Loix  de  Guillau- 

me je  Conquérant. 

* Jlix  Sa  MaltrefTe  * la  recevra , parce  qu’elle  fevorifer^ 

Ttrtz.  loti  de  (ordre  ; & le  Primat  d’Angleterre  pour  avoir 

contribue'  à l'etabliflèment  de  l’erreur , en.  fera  la 
première  vi&imC. 

J»a  contagion  palfera  ti’ Angleterre  en  Bohême  pas! 
des  écrits  portez  de  l’Univerlité  d’Oxford  en  celle 
de  Prague.  La  jaloufie  des  Regens  du  Pays  contgc 
ceux  dÜÂHenugne  qui  tenoient  les  Chaires  de  plus 
grand  revenu,  1 introduira  dans  les  Leçons  publiques. 
Elle  oftera  la  Couronne  à l’Empereur  Venceflas  com- 
me pour  le  punir  de  ne  s’eftre  point  oppofe  à forvpro- 
grez.  Elle  fera  monter  fur  le  Trône  des  genî  de  néant, 
l a perte  de  plufieurs  batailles  ne  l’affoibli raque  peu  j 
& fou  feux  zele  ne  fe  ralentira  , qu’aprés  avoir  chan- 
ge un  Etat  extraordinairement  peuplé  en  une  atfreufè 
ioiitudç. 

Les  foudres  &le$  feux  dü  Concile  de  Confiance 
m’empêcheront  pas  qu’elle  ne  renailfe  des  cendres  de 
Jean  Hus  & de  Hierome  de  Prague , en  la  perfônnç 
.de  Luther.  Ce  Religieux  Auguftin  s’émancipera 
fous  prétexte  de  ranger  fbn  Ordre  de  ce  qu’on  luy 
avoit  ofté  le  gain  qu’il  prétendoit  tirer  des  Indul- 
gences, mais  en  effet  àdelfein  de  for  tir  de-cét  Or- 
dre. Il  établira  fe  Seéle  dans  les  deux  tiers  de  l’Al- 
lemagne , fens  eftre  bien  d’accord  avec  foy-même  du 
fondement  & de  l’ étendue  qu’il  luy  devra  donner  , 
&,le  dérèglement  de  quelques  Ecdenaftiqucs  luy  ou- 
vrira d’abord  les  portes  des  Villes  Impériales.  H 
pervertira  enfuitc  l’Eleéleur  de  Saxe , en  luy  perfua- 
.dantd’ufiirpcr les  riches  Bénéfices  enfermez  aansfes 
Etats  : Le  Landgrave  de  Heflè , en  luy  permettant 
, d’avoir  deux  femmes  en  même  temps  : le  Duc  de 
Virtcmberg,  en  le  protégeant  contre  la  Ligue  de 
•Suabe  , qui  le.youloit  punir  d’ayoir  maltraité  fe  fenv- 
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Jne  a coups  d eperon-:  L’Elc&cur  Palatin,  en  le  1*74. 

maintenant  dans  la  pofïclfion  de  la  contrée 

de  Bergftraflè  contre  l’EIeârur  de  Mayence,  qui 
pretendoit  la  retirer  en  reftituant  l’argent  pour  le- 
quel elle  avoir  efte  engagée  : & le  Duc  de  Brunfvic , 

•en  luy  fourniflant  les  forces  necefïaires  pour  dom- 
pter les  Sujets  révoltez. 

Enfin  I’Herefie  entreprendra  de  dcpofèr  le  plus 
puillant  & le  plus  heureux  des  Empereurs  Chrc'tiens  * *,  Char~ 
depuis  Charlemagne , & ne  manquera  de  l’oppri-  9„int 
mer  que  parce  qu’elle  ne  le  voudra  pas  quand  elle  ^ 
le  pourra.  Ce  Prince  fêmblera  depuis  l’avoir  e'rouf- 
fee  par  le  gain  d’une  merveilleufe  bataille,  & par 
la  pnfe  de  (es  deux  Chefs:  * mais  elle  fe  relevera,  r . 
bien-toft  de  là  chute , & deviendra  plus  formida-  J* EU? 
blc  qii’auparavant.  Elle  contraindra  là  Majcftd  sTxe,  &■ 
Impériale  de  luy  demander  la  paix  ; & divifera  par  Land- 
lc  Traite'  de  Pafiàule  Corps  Germanique,  aupara- Xr*'vt  dt 
vant  fi  bien  uny , en  deux  Républiques  irreconci- 
diablement  ennemies  l’une  de  l’autre.  Elle  s’infinuëra 
dans  la  Hongrie  fous  prétexte  de  repeupler  de  Pro- 
Fcfleurs  les  Univerfitez  delèrtes  dejavarin,  de  Prêt 
bourg  & de  Tirnc  j & elle  aimera  mieux  s’allujettir 
aux  Infidèles,  que  dereeonnoiftre  pour  Roy  Ferdi- 
nand premier. 

Elle  entrera  dans  la  Pologne  avec  le  Précepteur 
des  Enfans  de  l’illuftre  Mailon  de  Gorani,  & s’y 
multipliera  par  la  divifion  arrivée  fous  le  Régné  de 
Simfmond  Auguftc , entre  le  Sénat  & la  NoLlefie. 

Lalco  * la  deffendraen  pleine  Dicttc  contre  les  Evef- * G™** 
quès;  & Faufte  Socin , autrefois  Secrétaire  du  grand  ¥?re~ 
Duc  de  Tofcane,  femera  dans  Racou  la  plus  dan- w/* 
gereule&laplus  fubtiledes  erreurs  modernes , en  y 
■cherchant  l’azile  quefon  Maître  n’avoit  pu  ou  voulu 
luy  donner  en  Italie. 

Ftederic  dOldembourg  Rovdc  Dannemarc  & 
de  Norvège  l’introduira  dans  les  Etats,  païcc  qu’il 

A a ne 
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ne  verra  point  d’autre  expédient  que  celuy-là  pour, 
conferver  ces  deux  Couronnes , que  les  Peuples  ré- 
voltez Iuy  avoient  donne'es  à Texclufion  de  THerî- 
tier  légitimé  qu’ils  haïflbient  à caufe  des  crimes  du 
Roy  (on  Fere.  Les  Sacramentaircs  y feront  de  grands 
-progTez  : mais  ils  feront  fupplantez  par  les  Luthe-, 
riens  qui  changeront  la  forme  de  l’Etat,  & le  ren- 
dront Eleétif  julqu’à  ce  que  (on  arriéré  périt  fils  plus 
iàge  ou  plus  entreprenant  que  luy , rétabliilè  le  droit 
de  fucceder.  ^ t\  > 

Les  mêmes  caulès  altéreront  l’ancienne  Religion 
& ]c  gouvernement  politique  de  la  Suede.  Un  exile  * 

V e a~  s’y  fera  Roy  par  le  renverlement  de  l’une  & de  l’au- 
' tre  ; & la  trop  grande  difproportion  de  fon  dernier 

\ Sa  fre-  mariage  que  les  Evêques  Luthériens  auront  auto- 
*™erc  rifé,  allumera  la  guerre  civile  entre  fes  enfàns.  L’aî- 
cftôiT  uc' ne  jugeant  pas  la  Religion  affez  bien  fondée , s ’a- 

i'œur'de  donnera  à la  Magie!  & découvrira  par  cette  noire 

l'Ele-  (cifiice  que  (ôn  fils  unique  ne  luy  ïuccedera  point,  & 

%CUT  qûVn  de  lès  deux  freres  ledétrôncra! 

&Tafc-  ^eur  éviter;. ce  mal -heur  , il  les  confinera  tous 
ccvd;  deux  dans  une  priîbn  j & il  (èrelbudra  mêmes  d’ôter 
au  Duc  de  Einlandic , le  plus  âgé  d’entr’eux , la  Prin- 
cdîe  de  Pologne  fa  femme,  pour  Ua  livrer  au  grand 
Duc  de  Mofeovie  qui  l’aimoit-,  mais  cette  injufiiee 
foûlevera  les  Suédois , qui  cftoient  demeurez  dans 
l’obeïlTànce  durant  les  fept  années  qu’avoit  duré  la 
détention  de  leurs  Princes.  Ils  les  mettront  en  liber- 
té: laPrinceflèifera  tirée  des  mains  de  ceux  qui  la 
eonduifoient  en  Mofco vie:  les  mêmes  Evelques  Lu- 
thériens qui  avoierttiacré  le  Roy , le  dépoferont  : & ( 
le  Duc  de  Finlandie  vegnera  pamblc»  Des  confidera- 
tions  politiques  l’cmpcfcheront  de  rétablir  la  Reli- 
gion Catholique  dans  la  Suède , & il  en  fera  puny  en 


JlmpK 

Vcrnoi- 
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Tapcrfonnedc  (on  fils  * par  le  Duc  deSudermanie 
Trtis  -fon  plus  jeune  frere , qui  ufurpera  la  Couronne  de 
Roy  Je  Suède  en  achevant  d’externüner  ce  qui  reftoitde  Ca- 
7oktvt.  tJioliqucS.  ^ 1 1e' 
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après  avoir  ainfi  ravagé  tout  le  Septen- 13  74. 
mon  retournera  dans  l’Angleterre , par  l’ouverture  ■■■ 
que  luy  fera  l’inceftueux  amour  du  Roy  Henry  Huit 
pour  Anne  de  Boulain.  Quelques  Univerfitez  feront 
corrompues  pour  approuver  le  divorce  de  ce  Prince 
avec  Catherine  d’Eipagne.  Le  Pape  ClementScpt  y 
fomblera  acquiefoer  : mais  enfin  il  excommuniera 
• Henry  ; & ce  Roy  pour  s’en  vanger  le  retirera  de  la 
communion  de  l’Eglifc , fans  le  oeclarer  neanmoins 
pour  aucune  des  nouvelles  Herefies.  Le  Tuteur  * * Le 
d’Edouard  Six  appellera  les  Sacramcntaircs  ; & quel-  Duc  U 
que  foin  que  prenne  la  Reine  Marie  de  rérabhr  en 
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tetre  la  creance  de  fos  Anceltres  > la  Reine  Eli- 
'fobeth fo foeur puifnée  détruira fon ouvrage,'  & for- 
mera ce  monftre  de  Religion  , compofë  dès  Erreurs  . 

des  Sacramentaires  & de  la  difeipline  des  Luthériens  v-40-" 
qui  fublifte  encore.  - . . * , f 

Le  pàflàge  d’Angleterre  en  Ecofic  eft  fi  facile  que 
la  fimplcpropofition  d’unir  ces  deux  Royaumes  par 
le  mariage  d’Edouard  Six  avec  Marie  Stuart , lufïira 
•pour-  feue  glifier  l’Herefie  dePun  dans  l’autre.  Le 
Comte  de  Mourray , frere  naturel  de  cette  Princelfo, 
convaincu.par  l’exemple  des  Etats  du  Nord  qu’il  n’y 
a point  de  meilleure  voyc  que  celle  de  l’Herefie  polar 
devenir  Roy,  quand  011  n’a  aucune  prétention  légi- 
timé à la  Couronne , fo  déclarera  pour  les  Sacramcu- 
taires  à la  première  connoilfan ce  qu’il  aura  de  leurs 
. Maximes.  Il  feindra  neanmoins  d’y  renoncer , tant 
que  là  foeur  fora  Reine  de  France -,  mais  immédiate- 
ment après  fon  veuvage,  il  l’ira  chercher  en  France, 
il  la  ramènera  dans  l’Ecolfc-,  & luy  perfuadera  d’é- 
poüfor  un  fimple  Gentilhomme  f , afin  de  la  ren-  j Htmj 
dreme'prilàbleàfos  Sujets.  Il  la  mettra  mal  enfuite 
avec  ce  nouveau  mary  , pour  avoir  lieu  d’accufor  cet- 
te Princefle  de  s’en  eltre  défaite , après  que luy  même 
l’aura foit  afiàïfiher  parle  Comte  dcBothuel.  Il  té- 
moignera cependant- ad  dehors  tant  dczele  pour  les 
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15-74.  interdis- de  fa  foeur,  que.  cette  Reine  trop  facile 
1 ■ ■ au  lieu  de  le  foupçonner  du  parricide,  épouîbra  par 
fon  confèil  en  troifie'mcs  nopces  le  même  Bothuel  qui 
l’aura  commis.  Mourray  prendra  de  ce  troifîcme 
mariage  l’occafïon  de  faire  révolter  les  Ecoflois  conr 
v tre  là  foeur  ; &la  contraindra  de  fè  réfugier  dans 
l’Angleterre  où  il  luyfcra  perdre  la  vieepar  la  main 
d’un  bourreau , dans  le  même  temps  que  Bothuel . 
achèvera  la  fîenne  en  prilon. 

Il  fera  facile  à Mourray  aprc's  le  fiiccez  d’une  fi- 
furprenante  train  fon  de  changer  la  vraye  Religion 
dans  l’Ecofle  ; mais  lorfqu’il  ne  luy  reliera  plus  pour 
*J*t-  monter  fur  le  Trône  que  d’en,  ofler  un  ils  * mineur 
t "c/ctr1  fluc  ^ ^cur  av°it  lfùfl^.  > un  homme  f qu’il  aura  dé- 
ges  ‘lia-  P°ùdlé  de  fès  biens  le  tuera , fuis  que  les  Catholi- 
miltm.  ques  tirent  aucun  avantage  delà  mort. 

Comme  les  Republiques  recevront  pIûtoft&  plus 
ouvertement  l’Herefie  que  les  Monarchies , à caufc 
que  le  Peuple  fera  plus  andment  feduit , &.  ménagera 
(es  véritables  interdis  avec  moins  de  précaution  que 
■<  , les  confèils  des  Princes  : aufliles  Suilfes  fe  divilèront 
au  moment  queCarloftad  & Zuingle  leur  prefeheront 
les  nouvelles  Erreurs  , fous  pretexte que l’expedicnt 
leplusfèûr  pour  ne  pas  retourner  fous  la  domina- 
v rion  delà  Mailon  d’Autriche , fera  de  le  fèparer  de., 
la  communion  de  l’Eglife  Catholique.  Les  quatre 
principaux  Cantons  le  lailferont  abufèr  en  moins  - 
d’un  an.  Les  fèpt  petits  perlillcront  dans  la  creance 
de  leurs  Pere$  ; &lcs  deux  médiocres  bifferont  au 
choix  de  leurs  Sujets  de  demeurer  dans  la  Foy  Ca- 
tholique, ou  d’aller  au  Prefche  des  Sacramentairés.  , 
Cette  bigarrarc  excitera  entre  les  Cantons  uneguerre  » 
civile:  on  y donnera  cinq  batailles-  rangées: . les 
Catholiques  feront  toujours  vainqueurs  s mais  com- 
me ils  le  verront  beaucoup  plus  foiblcs  que  leurs 
ennemis,  ils  appréhenderont  de  fuccomber  à la 
première  perte  j & concluront . avec  la  même  pre-  i 
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dpitation  qu’ils  s’étoient  engagez  dans  la  guerre , la 
paix  la  plus  fblide  qu’on  ait  veuë  dans  les  derniers  lie-  • 
des , puifqu’il  y a plus  de  lix  vingt  ans  qu’elle  dure. 

Genève  pour  fecoüer  le  joug  de  Ion  Evefque  chan- 
gera de  Religion.  Le  deffein  que  l’Empereur  Charles 
Quint  formera  de  s’en  emparer , afin  d’empefeher  les 
Suifïcs  de  fervir  dans  lesTroupes  des  RoisTre$-Chré- 
tiens,obligeraFrançoisPrcmier  à la  prendre  en  fit  pro- 
•teéfion.  Ses  quatre  fucceflèurs  fiiivront  Ion  exemple  ; 
mais  ils  auront  d’autant  plus  d’occafion  dé  s’en  repen- 
tir,que  ce  fera  dans  cet  azile  de:  leurs  Sujets  mécon- 
■tens  que  fc  drelferont  toutes  les  intrigues  de  la  guer- 
re civile , qui  les  réduira  à d’effroyables  extremitez. 

L’ambition  du  Prince  d’Orange  fera  palier  de  Ge- 
nève à Valencienne  un  -Mintftre  *,qui  pour  fbn  coup  * Jt 
d’efiây  pervertira  quatre  mille  perfohnes  ; & l’Empe- 
reur  fera  puny  par  la  révolté  des  Pays-bas  de  l’injum-  Ce,tm' 
ce  vifible  qu’il  aura  commifè  en  attribuant  à ce  Prince  l**nti*' 
la  fùcceffion  de  la  Maifbn  de  Chaloir,  quoy  qu’il  n'y 
eut  aucun  droit.  Le  fupplicc-  de'deüx  Seigneurs  * que  * yfr 
les  Flamans  aimoient  au  delà  de  l’imagination , fera  c«mtts 
. dégénérer  en  rébellion , l’Herefie  qu’ils  auront  fo- 
mentée  parleur  négligence.  Les  feaitieux  Ce  difHil- 
gueront  par  les  marques  les  plus  ordinaires  de  la  * 

: gueuièrie.  Une;  Gouvernante  fies  déformera  par  t Mtr- 
Tés  careffes-  : mais  le  plus  grand  Capitaine  * de  £»*ritc 
fbn  -fîeclo  les  rendra  pax  fa  fèverité  irreconcilia- 
blés  avec  l’Efpagne.  il  les  aguerira  trop  à force 
' de  les  vaincre.  Il  leur  fera  connoître  l’avantage  de  d'Albt. 
leur  Pays , par  la  refiftance  d’une  de  leurs  Villes  * du-  * fl#., 
rant  huit  mois  à toute  la  puiffancc  de  Philippe  Se-  lm. 
cond.  Il  difiipera  deux  grandes  Armées  que  le  Prince 
d-’Orange  aura  levées  en*  Allemagne  : mais’  ce' Prin- 
ce tout  vaincu  qu’il  fera , ne  laiflera  pas  de  faire  fou- 
lever  la  Hollande  & la  Zelande  ; & d’executer  fèul  par 
fo  Politique , ce  qu’il'  nfovoit  pu  avec  fbixautcdix 
mille  foldats.  U mfpircra  l’hcrefie  aux  Holandois 
**'-  A 4 • &AUX  - 
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7574.  & aux  Zelandois , dans  la  feule  veuë  d’ofter  à l’Efpa- 
gne  l’cfperance  de  les  ramener  à lôn  obcïllànce , pen- 
dant qu’il  lesamulèra  par  le  gouft  d’une  entière  li- 
berté. Il  afpirera  à la-domination  des  dix-fept  Pro- 
vinces , & reüiffira  d’abord  dans  le  deflèin  de  les  obli- 
ger à chaflèr  les  Efpagnols  pour  s’en  rendre  Souve- 
rain.. Le  bon-heur  de  Jean  d’Autriche  & la  valeiir 
d’Alexandre  de  Parme , le  contraindront  de  le  renf- 
fermer  encore  une  fois  entre  les  canaux  de  la  Hollan- 
de & delà  Zelande,  où  il  ménagera  avec  tant  d’ad-  ? 
drefle  les  écrits  des  Villes  reftees  dans  ion  party, 

\ qu’il  tirera  de  quarante  deux  d’entre  elles  un  confèn- 

tement  en  bonne  forme  qu’il  ibit  leur  Souverain-  . 
Mais  dans  le  temps  qu’il  fera  les  préparatifs  neceflai- 
rcs  pour  rendre  cette  reconnoiflancc  plus  fblemnelïe  •,  . 
Dieu  qui  ne  voudra  pas  qu’il  reçoive  le  fruit  de  les  cri- 
mes , permettra  qu’il  en  Ibit  puny  ; nonfèulcmcnt  en. 
fa  perfbnnc  par  un  coup  de  piftolet  réceu  de  la  maih 

* G«v»r4  d’un  Preftre  * dont  il  mourra  à l’inftant  , maisen- 

corc  ù l’egard  de  les  principaux  amis.  Sapofteritd  ■ 
chè-Cim-  Pour  avoir  eu  plus  de  modération  que  luy , & poiir 
té.  s ‘eftre  contentée  des  Charges  de  General  j*  Std’Ad- 
î Man-  mirai  des  Provinces  Unies  lors  qu’elle  en  pouVoit 
ricc  Frt-  eftre  la  Souveraine , n’évitera  apres  tant  de  batailles 
GttiUaH-  Sagnecs  & ùc  Villes  prifes , ny  la  fupprcflîon  de  Ica 
me  Hen-  Charges , ny  le  Chagrin  de  fè.yoir  réduite  à la  vie  pri- 
ry,&  le  véc  5 & elle  fera  fupplantéc  durant  quelques  années , 
par  ceux  qui  croiront  ne  pouvoir  trouver  defèuretc 
^°^qu’en!a^poûnt. 

jenrd-  Mais  comme  la  France  aura  toujours  efté  le  pltis 
h»j,  ferme  des  Etats  de  l’Europe , &leplusindifpenfàble- 
ment  attaché  à la  Foy  Catholique  : auffi  l’Hcrefie  fera 
les  principaux  efforts  pour  l’en  détacher  ; & n’ou- 
bliera pour  y parvenir  aucune  intrigue  de  cabinet’’,  . 
nÿ  aucun  ftratagême  de  guerre,  fur  l’efperance  qu’elle 
aura  de  ruiner  aifément  le  Saint  Siège  après  cette" 

* Calvin,  conquefte.  .Un  melancholique  de  Noyon  * privé  des 
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avantage?  delà  naiflànce  & de  la  fortune auflî bien  1 3 74. 
que  Luther,  & déplus  de  l'éloquence,  de  la-bonne 
mine,  du  facile  aecez , & des  charmes  inévitables  de 
lacouverfàtion  du  même  Luther , entreprendra  de 
reformer  à la  mode  la  Religion  de  là  Patrie  ; & y ver- 
ra avant  que  de  mourir  établis  un  très-grand  nombre 
de  Temples  de  û.  Sedte , quoy  qu’il  ne  vive  pas  long- 
temps. Le  mépris  des  Peuples  pour  quelques  Ecclc- 
fïaftiques  à caulè  de  leur  ignorance  & de  la  corru- 
ption de  leurs  mœurs  , joint  à la  nouveauté  de  la 
morale , dont  on  éblouira  les  moins  éclairez,  attirera 
plus  de  gens  dans  les  lèntimens  de  Calvin  que  les  pré- 
dications de  Bcze-,  & l’on  ne  doutera  plus  de  la  £ê- 
verité  des  prétendus  Reformez , après  que  l’on  aura 
veu  un  {Impie  Miniffcre  contraindre  un  Cardinal  * * Odèt  a 
d’époulèr  une  fille  dont  il  avoit  abufé.  Andelotpri-  Chaftil-- 
fonnier  de  guerre  dans  le  Château  de  Milan,  de-  loih 
mandera  des  livres  pour  le  dclènnuyer  ; & n’en  re- 
cevant que  d’heretiques , Ce  laiflcra  perluader  de  leurs 
maximes.  Il  pervertira  lès  Frcres  , & les  Officiers 
de  l’înfàttterieFrançoifc.  L’Àdmiral  * de  Chaftillon  * 
devenu  Calvinifte  , convaincra  les  deux  premiers  far^ 
Princes  du  Sang , que  l’unique  moyen  d’olter  à la  Colli£,V* 
Maifon  de  Guilè  1’adminiftration  de  l’Etat  durant 
la  jeunclTe  de  François  Second , fera  de  lè  mettre  à N 
lateftedes  Heretiques.  Un  Gentilhomme  du  Péri- 
gord * formera  for  les  inftruétions  de  Genève , une  * L* 
conjuration  pour  abolir  tour'  enlèmble  la  Religion 
Catholique  & la  Monarchie  Françoise  -,  & ne  laiflera 
pas  de  le  mettre  en  devoir  de  i’executer  , encore 
qu’elle  foit  découverte.  Il  y périra  avec  les  princi- 
paux de  ceux  qui  le  lecondoient  ; mais  lé  nombre  8c 
la  qualité  des  çompliccs  intimideront  la  Maifon  de 
Guilè,  qui  en  aura  détourné  l’effet,  & l’empêche- 
ront de  travailler  exactement  à la  recherche  des  cou- 
pables. La  Reyne  Mere  * irritée  de  n’avoir  aucune  * ■ C*t*<y. 
part  dans  les -affaires , feindra  d’entrer  dans  les  lèn-  r™£.m 
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■ ï.374.  timens  des  (cditieux  pour  être  appuyée  de  leurpar- 
— — ty , & tâchera  de  s’infinuer  par  la  même  voye  dans 
l’affeétion  des  Catholiques.  Elle  détournera  bar  cét 
artifice  les  uns  & les  autres  de  la  traverfer , loriqu’elle. 
£e  fera  déclarer  Revente  fous  la  minorité  du  Roy 
Charles  Neuf  fon  fils  ; mais  apres  avoir  obtenu  ce 
qu’elle  defiroit , elle  Ce  déclarera  .pour  les  Catholi- 
ques, & fe  liera  étroitement  ave&le  Duc  de  Guife  , 
ie  Connétable  de  Montmorency  & le  Maréchal  de' 
üàint  André, qui  formeront  une  efpece  dcTriumvirat* 
Elle  ne  laiflèra  pas  toutefois  de  maintenir  (bus  main 
les  Calvin iftes , & des’oppofer  à l’execution  dudef- 
(cin  de  les  exterminer  qui  (èraprisen  plein  Confiul* 
de  crainte  que  le  Triumvirat  ne  penlè  a la  dépolèr  T 
s lois  qu’il  n’aura  plus  d’ennemis  à vaincre  *,  & la  diC- 

pofition  de  cette  Princefie  infpirera  tant  de  hardie  fié 
aux  Calviniftes , qu’ils  prendront  publiquement  les 
armes  contre  le  Roy.  Us  inviteront  les  Nations  voi- 
sines à piller  la  France.  Ils  donneront  quatre  fanglaiw- 
res  Batailles.  Us  les  perdront  ; & demeureront  uon- 
- j obftant  fi  formidables,  que  les  vainqueurs  feront 
contraints  de  rechercher  la  Paix.  Ce  ne  lera  a la  véri- 
té que  pour  attirer  à la  Cour  les  meilleures  telles  de 
cét  Hydre-,  & pour  les  y couper  la  nuit  du  a3.au 
„ Ljt  14.  d’ Août  * mil  cinq  cens  foixantc-douze.  Mais  ce 
fAh,t  remede  trop  violent  augmentera  la  maladie  au  lieu  de 

Ifartht-  la  guérir  : oftera  ce  qui  reftoit  dè  difpofitions  à la 
Itmj.  paiX  ; & fournira  un  prétexte  plaufible  à»  ceux  qui 
fe  fauverout  du  maflacre , de  demander  des  Places  de 
lèureté-  On  leur  en  accordera  peu  d’abord  : mais  là 
Ligue  qui  fiiryiendra  & Ies  befoins  qu’auront  les  deux 
. derniers  Hcnris  des  Heretiques , l’un  pour  Ce  main- 
tenir , & ljâutre.pour  monter  fur  le  Trône , ajoute- 
ront tant  de-  noveaux  Privilèges  aux  Edits  préccdens 
arrachez  à force  d'armes,  que-l’Herefic  introduira 
enfin  dans  le  Royaume -une  efpece  de  République 
Calyinifte , qui  durera  jufqu’ à.  cç  que  lçs  hardis  eon- 


r 


or- 
tans 
é 
dit 
Roy 
ucc 
iok- 
îfc, 
ü de 
trat. 
cuis 

det 

fcili 

dtr, 

idit 

iidft 

itks 

T» 

dav 

QOO- 

ioa t 
vov 
esi 

}•« 

use 

:ai 
à ii 

% 

usa 

k® 

ûin- 

lût- 

de® 

loin 

iqij£ 

Eon- 

leils 


XJvre  Premier.  n 

icils  du  Cardinal  de  Richelieu  & les  travaux  infati-  1 5 ->4. 
gables  du  Roy  Louis  XIII.  de  triomphante  memoi-  — - 
re , reduifent  toutes  les  Places  des  Calviniftes  l’une  a- 
prés l’autre,  leur  oftent  le  fupport  des . Etrangers  > 
affament  la  Rochelle , & 11e  laillènt  rien  en  France 
qui  ne  foit  abfolumcntfoûmis. 

Les  Calviniftes  ne  s’accoutumeront  pas  nean- 
moins d'abord  à 1 obeïffance  avec  tant  de  facilite' , 
que  les  progrez  du  Roy  deSucde  en  Allemagne  ne  rc- 
- veillent  dans  leurs  Miniftres  leurs  anciens  lentimens. 

Us  s'affembleront  àCharcnton  dans l’cfperance  d’eit-  * En 
gager  ce  Conquérant  dans  leurs  interdis.  Us  fe  met- 
tcont  en  devoir  de  réconcilier  leur  Eglilè  avec  la  lïen- 
ne  j & déclareront  que  la  cre'ance  de  l’Euchariftie > 
pour  laquelle  leurs  prétendus  Martyrs  * a voient  re'- * jinnt 
pandu  leur  iâng  > n’cft  pas  neceffaire  au  lâlut  ; mais  dn  Bo*r£ 
apres  une  telle  démarché  , ils  auront  l’affront  & Ga- 
d’eftre  mcpriièz  par  ceux  qu’ils  avoient  recherchez  ^intk 
aux  dépens  du  principal  article  de  leur  Confeffîon 
de  Foy.  Us  recevront  bien  les  Luthériens  dans  leur 
i Communion  y mats  les  Luthériens  ne  les  voudront 
pas  recevoir  dans  la  leur;  & cette  Hiftoire  11c  s’é- 
tendra pas  beaucoup  au  delà  de  cette  tentative  , 

• parce  qu’il  femble  qu’elle  ait  c'touffé  dans  l’Heryfîe 
j’efprit  de  révolté;  8c  qu’elle  ait  achevé  de  conyain- 
,crc  les  plus  enrreprenans  des  Calviniftes  François  > 

: que  leur  fureté  conlîfte  à vivre  déformais  en  repos  > 
ûu moins  il  eft  certain  qu'ils  n’ont  pas  depuis  remué.  • 

E fut  donc  en  l’année  1574.  que  l’Hcrefie  oorti- 
: ^-'mença  dans  P Angleterre  , à l’occalion  de  l’E- 
vcfché  de  Winton.  Jean  Viclef  CurédC'Enthlerod. 
au  Diocefo  de  Lincolnc  , pEetendoit  à 'cét  Etc-  ( 
-niché  ; & croyoit  avoir  fi  bien  pris  les  mefures , 

. qu’il  ne  luy  pouvoir  autrement  échaper , que  par- 
une  do  ccs  rencontres  extraordinaires',  que  la  pru- 
dence humaine- ne  fçauroit  prévoir,  Il  cftoit-fça- 
.v  ‘ ’ A- fr  vanr- 
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▼ant  dans  la  Théologie  de  l’Ecole,  qu’il  enfeignoit 
publiquement  dans  l’LJniverfité  d’Oxford  en  qua- 
lité de  ProfcfTcur  Royal?  & comme  il  excelloit 
entre  fes  Collègues , Ion  auditoire  cftoit  des  mieux 
remplis.  On  elevoit  ordinairement  à l’Evcfché  -les 
gens  de  fa  forte  ; & s’il  y avoit  de  l’ambition  à s’en 
juger  digne  , c’cftoit  une  choie  fi  commune  en  ce 
temps-là  dans  l’Iilc  de  la  Grand’  Bretagne,  &qui 
paroifloit  fi  raifonnable , que  perfonne  ne  s’en  (can- 
daliloit.  Les:  Chapitres  mêmes  étoient  dilpofèz  à 
préférer  les  Profclfeurs  de  Théologie  aux  autres., 
lorfquc  l’ Election  de'pendoic  abfoiument  de  leurs 
fuffrages  , parce  qu’ils  n’en  connoillbient  point  de 
plus  habile^.  Mais  comme  la  Cour  de  Rome  inter  - 
venoit  fouvent  dans  ces  fortes  d’ affaires,  àcaufede 
Tintereft  qu’elle  ayoit  de  remplir  de  perfonnes  affi- 
dées le  Cierge'  d’Angleterre,  qui  avoit  alors  la  prin- 
cipale autorité  dans  les  Parlemens,  afin  de  n’eftre 
pas  traverfe'epareux  à lever  le  denier  de  fàint  Pierre 
qu’elle  droit  tous  les  ans  de  chaque  feu  de  ce 
Royaume , il  arriva  que  fes  Officiers  s’oppoferent 
à l’Eleêtion  de  Viclcf , doit  qu’il  leur  fût  fufpedf  , ou 
qu’ils  en  favori faflent  un  autre. 

xOn  n’a  pas  £çu  prccifement  fi  l’exclufionqui  luy 
fut  donnée  venoit  de  plus  loin  : mais  il  eft  con- 
fiant qu’il  l’imputa  toute  au  Saint  Siégé , & quîil 
chercha  les  voyes  de  s’en  ranger.  Il  n’y  en  avoit 
qu’une  dont  il  fût  capable  y 8c  elle  confiftoit  à dc- 
creditcr  le  Pape,  encore  falloic-il  y travailler  arec 
l’addrefle  des  gens  qui  tirent  à la  rame , & tourner 
le  dos  au  lieu  où  l’on  prétendent  arriver.  Il  y avoit 
à craindre  pour  Viclef  d’eftre  incontinent  opprimé , 
s’il  fe  declaroit  contre  la  Cour  dé  Rome  avant  que 
d’eftre  appuyé  d’une  puillànte  Protedion  ; & il  con- 
nut aficz  la  neceffite  de  demeurer  dans  le  filencc 
jufqu’à  ce  qu’il  luy  fût  permis  de  parler  impuné- 
ment. II  attendu  une conjoncture  favorable;  J8c 
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s'occupa  cependant  à lire  les  Livres  Schifmatiques  1574. 
de  ceux , qui  avoient  deffendu  les  Empereurs  ou  • 

•les  Anti-Papes  contre  les  Papes.  Il  s’inltruifit  avec 
«foin  des  fentimens  des  derniers  Hérétiques  > qui  > 
s^eftoient  fèpàrezde  la  Communion  dcl’Eglifè;  & 
tirant  de  ces  deux  fourccs  envenimées  les  erreurs  «pii 
.pouvoient  plus  facilement  eftre  infinuées  aux  An- 
glois  y parce  qu  elles  avoient  plus  de  raport  avec  leur 
geme,  il  refolut  enfin  de  prclchcr  contre  la  T ranflub- 
’ftantiation , la  Hiérarchie  ,1a  Vocation  des  Pafteurs.» 

& l'inégalité  des  biens.  Mais  avant  que  de  s’expli- 
quer fur  ces  quatre  principes , il  avança  des  propo- 
rtions dont  il  prétendoit  tirer  des  confcqucnces 
aufli  préjudiciables  à l’Egifè  qu'à  l'Etat-  Il  foûtint 
que  les  Anglois-  pouvoient  en  confidence  fè  difpen- 
fer  de  payer  le  denier  de  fàint  Pierre  ; & que  ceux 
qui  s’en  exempteroient  par  adrefle , ne  {croient  point 
obligez  à reftitution.  Il  attaqua  le  Titre  en  ver- 
tu duquel  les  Gommiflaires  du  Saint  Sicgç  exigeoient 
ce  denier  ; & comme  il  manquoit  de  preuves  pour 
le  convaincre  de  faufleté > il  fe  mit  en  devoir  de 
montrer.qu’il  étoit  injufte  en  toutes  lès  parties  ; c’eft 
à dire  tant  du  cofté  du  Pape  Innocent  III.  qui  l’a- 
voit  accepté  que  de  la  part  du  Roy  Jean  fans  terre 
qui  l’avoit  offert?  Que  fa  Sainteté  n’avoit aucun 
droit  d’impofer  un  tribut  fur  l'Angleterre  : Qu’elle 
n’avoit  efte  ny  conquifè  par  le  droit  désarmés,  ny  dé- 
livrée d'aucune  tyrannie;  & que  le  pouvoir  du  Roy 
Jean , quelque  Souverain-  qu’on  te  l'imaginât , ne 
5!eftoitpascftcndu  julqu’à  rendre  fa  Couronne  tri- 
butaire pour  fès  interefts  particuliers  : Que  quand 
il  en  eut  eu  lapuiilànce,  elle  n'auroit  tout  au  plus 
. duré  qu’autant  que  fit  vie  ; & n’eût  point  enga- 
"•  gé  fes  Succefieurs,  qui  n’ayant  pas  comme  loy 
lut  mourir  fon  neveu,  ne  fètrouvoient  pas  réduits 
à la  necellué  d’acheter  fi  cher  l’abfolution  des  cen- 
tres qu’iUn'skTOÎÇflt  point  encogrÿes.  Yidcf  fcmic. 

4 ..  A 7 e»- 


rjç . ' ^ . T • *-c *mJr  ' *1 

i . . « ' - 

ri  ~ • • r 

: Ï4  ’ Rtftaïre  de  l'Heirifie 

*474»  enfiiite  à chercher  l’origine  dps  biens  Ecclefiaftique^î 
■ & foûrint  qu’encorc  que  la  pieté  desfideles  fût  ex- 
cnfàble  de  les  avoir  accordez  par  lcbon  ulàge  qu’on 
en  faifoit  de  leur  temps',  l’excès  de  l’abus  qui  s’jr 
eftoit  depuis  introduit , de  voit  porter  le  Parlement  a 
le  retrancher , en  employant  la  meilleure  partie  de 
ces  biens  à furvenir  aux  neceflitez  de  l’Etat,  & 
à décharger  d’autant  le  menu  peuple.  Il  ajouta  que 
l’Eglilè  poéfedant  de  très-grands  biens  dans  le 
Royaume,  il  eftoit  étrange  qu'elle  fût-entierement 
exempte  de  toute  forte  de  contributions , & qu’elle 
jouît  huis  qu’il  luy  en  coûtât  rien  d’un  repos  qui 
degeneroit  en  moleflè  dans  le  plus  grand  nombre  de 
lès  Miniftres:  Que  la  différence  de  ces  Miniftres  ne 
le  tiroit  pas  du  caraétere  qu’elle  leur  donnoit;  mais 
feulement'  de  la  làinteté  de  fcur  vie,  8c  de  la  pureté 
de  leur  doftrine:  Que  la  peine  de  travailler  leur 
avoit  cfté  impofè'e  depuis  le  péché  d’origine  aufli 
bien  qu’aux  autres  ; & que  les  Décimés  n’eftoient  . 
que  des  aumofnes , qui  pouvoient  eftre  refufées  à 
ceux  qui  ne  les  exigeoient  que  pour  vivre  dans  la 
molelîe,  au  lieu  de  faire  penitence  de  leurs  crimes 
publics.  . 

Ces  nouveautez  prefchées  avec  une  vigueur  ar- 
tilicieulè  > par  un  homme  fort  emporté  de  lon>  na- 
turel, pafterent  ailcmcnt  pour  un  zele  extraordi- 
naire* & acquirent  à Viclef  une  telle  réputation, 

3ue  le  Duc  deLancaftre  eut  la  curiofité  de Tenten- 
rc.  Il  ne  fut  pas  malaifé  à c«  Prince  do  le  farifi- 
fâire  ; & il  devint  prclque  auffi-tôt  le  difciple  de 
Viclef  que  Ion  auditeur.  Lesinterefts  du  Duc  de 
Lancaftre  avoient  une  entière  liaifon  avec  la  do&rinc 
qu’on  prelchoie  ; & ilen  pouvoit  tirer  de  grands 
avantages..  Hveftoit  alors  l’aîné  des  fils  du  Rov 
Edoüard'Trois , mais  il-ne  l’avoit-pastoûjours  elle. 
Le  Prince  de  Galle  , fi  fameux  , dans  l’Hiftoirc  par  la 
prife  de  Je#m  Roy  de  f & par  le  rétablxflè- 
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aient  de  Pierre  le  Cruel  fur  le  Trône  de  Caftille  , 1374- 
eftoit  né  devant  luy  -,  mais  ce  jeune  Héros  efteut  - r" 
mort,  & n’avoit  laifle  qu’un  fils  • en  fî  bas  âge  que 
le  Duc  de  Laucaftre  avoir  cru  qu’il  ne  feroit  pas 
impofiible  do  l’exclure -de  la  Couronne.  Il  fe  fou- 
doit  £ur  ce-  que  le , droit  de  reprefèntation  n’eftoit 
pas  alfez  nettement  expliqué  dans  les  loix  que  Guil- 
laume le  Conquérant  avoir  données  à l’Angleterre , 

&.  que  le  fils  puifné  du  même  Guillaume  Tuy  avoit 
fiicccdé  à la  Couronne  au  préjudice  de  fon  aîné  j 
mais  la  principale  raifon  ae  Laucaftre  confiftoit 
dans  le  fameux  procez  en  cas  pareil  pour  le  Duché 
de  Bretagne , que  la  bataille  d'Auvray  venoit  de 
vuider  parce  que  comme  l’Angleterre  avoit  appuyé 
le  party  au  vainqueur , & prétendu  , quoy.que.fauf- 
fement,  que  la  Bretagne  eftoit  un  de  les  Fiefs  , il 
fèmbloit  qu’elle  dût  cftre  obligée  de  fubir  la  loy 
qu’elle  avoit  fbûtenuë  avec  les  armes , à moins  que 
dlavoüer  par  une  contraire  démarche,  d’avoir  com- 
mis une  évidente  injuftice.-Le  fils  aîné  du  Duc  de 
Bretagne  * eftoit  mort  avant  fon  pere , fans  lai  fier  * _ 

qu’une  fille,  qui  fut  depuis  .mariée  à-  Charles  de  u-pre- 
Blois.  Le  fils  puifné , Comte  de  Montfort , préten-»»'<r  V*~ 
dit  eftre  .heritier  du  Duché  ; &,  cjuoy  qu’il  eût  efté 
condamné  par  le  Roy  Tres-Chrétien  dans  fon  Par-  prtta. 
'kment,,il  ne  laiffa  pas  de  fe  mettre  cn-polfeffion 
de  cette  Province.  Le  Comte  de  Blois  perdit  la  vie 
en  combattant , & fà  veuve  s’accommoda  avec<le 
fils  de  celuy  qui  l’avoit  dépoiiillée.  Le  deffein  du 
Duc  de  Lancaftre  eftoit  de  traiter  ainfi  le  fils  du 
Eriuce  de  Galle  fon  frere  : mais  : comme  l’Angle- 
terre eftoit  plus  confiderable  que  la  Bretagne,. il 
eftoit  affuré  de  trouver  des  obftaçles  plus  grands  > 
.fàps  comparaifon , que  ceux  que  le  Comtede  Mon- 
fort  avoit  furmontez.  Le  principal  confiftoit  dans 
l’admiration  que  les  Anglois  avoient  eue  de  la  va- 
leur du  Prince  de  Galle  & de-  l’indination  qu’elle 
~ • ••  " ' leur 
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*374*,  leur  avoit  donnée  pourluy,  qui  eftoit  encore  lï  vire 
— — * dans  leur  imagination , ' que  rien  ne  leur  lèroit  plus 
infupportablc  que  de  voir  fupplanter  fon  fils , dans 
la^nfvçntion  ou  ils  eftoient , que  cét  enfant  ne  fe- 
rait ny  moins  vaillant  ny  moins  heureux  que  l’avoit 
eftéfonpere.  Cét  amour  populaire  ne  pouvoit  eftre 
arraché  des  cœurs  que  par  deux  expediens,  qu’il  fah 
loit  mettre  promptement  en  ufige , parce  que  leur  ( 
operation  devoit  eftre  de  longue  duree;.  Le  premier . 
eftoit  d’accouftumer  les  Anglois  à parler  fi  fou  vent 
&fi  favorablement  du  Duc  de  Lancaftre,  qu’il  ne 
leur  reftât  plus  afTez  dcloifir  pour  s’entretenir  des 
actions  héroïques  du  Prince  de  Galle;  & le  fécond, 
d’attacher  le  peuple , fins  qu’il  y pensât , au  même 
Duc,parunlienlipuifTant,  que  bien  loin  de  le  refn- 
fèr  pour  fbn  Roy , il  fe  portât  de  luy-mêmc  à le  de- 
mander. Ce  lien  prétendu  confîftoit  dans'l’Herefie 
que  Viclef  avoit  commencée  d’enfèigner  ; parce  qub 
fi  elle  venoit  à bout  d’ofter  au  Clergé  d’Angleterre 
les  biens  immenfès  qu'il  poflédoit,  elle  fiperoit  fon 
autorité,  qui  eftoit  la  plus  grande  du  Parlement;  & 
elle  affoibliroirdc  telle  forte  celle  de  la  Nobldlè , qui 
ne  fè  maintenoit  qu’en  remplilfint  les  premières  Di- 
gnitez  du  Clergé , que  toute  la  confîderatiôn  demeu- 
reroit  au  Peuple , dont  la  Chambre  bafle  eftoit  com-  , 
pofee:  ce  qui  l’expofèreit  infailliblement  à la  tenta- 
tion d’appuyer  les  prétendons  du  Duc  de  Laucaftrei 
lâ'Couronne , dàns  l’elperance  que  ce  Prince  ayant 
des fentimens conformes  aux  liens,  luy  ficrificroit 
les  interefts  du  Clergé  & de  la  Noblellè. 

V Ce  furent  là  les  véritables  motifs  qui  portèrent 
le  premier  Prince  du  Sang  d’Angleterre  àfè  décla- 
rer en  faveur  de  Viclef.  Ceux  de  la  Maîtrellè  du 
Rov,  qui  fuivit  le  même  party  , ne  furent  ny  fi 
eacnez , ny  de  telle  confèquence.  C’eftoit  uneEfpa- 
, gnole  nommée  Alix  Perez  , dont  Edoiiard  Trois- 
•ftoit  deyeou  tellement;  paflioiuié  qu’elle  gouvemoit 
■ F*  ' 
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prefquetoutc  chofe  fous  le  nom , & du  confentement  1 } 74. 
de  ce  vieux  Prince’.  Elle  n’apprehendoit  rien  tant  — — 
.qu’il  vivroit , parce  qu’elle\^fe  fioit  au  pouvoir  de  fes 
charmes  -,  mais  il' n’y  avôif  pas  d’apparence  qu'E- 
doüard  ve'cût  long-temps , & le  Parlement  eftoit  en 
pofleffion  de  Élire  rendre  compte  aux  Favoris  des  déf- 
iants Rois , encore  qu’ils  ne  le  fartent  meflez  qu’in- 
diredement  des  affaires  publiques.  Si  Je  fils  du  Prin- 
ce de  Galle  fuccedoit  à la  Couronne,  la  MaîtrdTe  d'E- 
douard ne  pouvoit  efperer  aucune  protection  d’un 
enfant  qui  feroit  luy-même  en  tutelle  : au  lieu  que  fi 
le  Duc  deLancaftre  luy  eftoit  préféré,  il  auroit  le 
pouvoir  de  la  tirer  d’ Angleterre  avant  que  le  Parle- 
ment ièjfutfàifi  de  là  perionne , & de  la  reconcilier 
durant  Ion  abfence  avec  les  divers  membres , dont  il  - 
feroit  compofê.  Le  Roy  mêmes  à qui  Ion  fils  & là 
Maîtrefle  parloient  à tous  momens  de  l’éloquence  8c 
tlu  mérité  extraordinaire  de  Viclef , s’accoutuma  à la 
nouveauté  de  fes  erreurs  5 & s’il  fe  retint  de  les  ap- 
prouver  ^ ce  ne  fut  que  par  la  crainte  d’irriter  les  P»- 
fes.  • 

■Ainfi  la  nouvelle  Dcdrine  ne  lallfa  pas  de  s ’ctex-  _ vv 
aire,  & d’infeder  d’autant  plus  de  perfonnes  que  ceux 
-qui  devoientl’arrefter  contribuoient  le  plus  a Ion  ac- 
croiflèment.  Les  efprits  éclairez  qui  faifoient  refle- 
xion fiir  la  conduite  molle  d’Edouard , fi  contraire  à 
la  violence  de  fbn  tempérament  , s’imaginoient  que 
fondertein  eftoit  feulement  de  fevanger  du  Saint  Sie- 
ge,  auquel  ilimputoit  la  perte  qu’il  avoit  faite  de  la 
Guyenne  ; & de  vray , foit  que  l’agrandillcment  des 
Anglois  fût  devenu  lufped  aux  Panes,  depuis  qu’E- 
doüard  avoit  efté  convaincu  d’intelligence  avec  leurs 
ennemis , ou  que  la  prétenfion  de  ce  Prince  à l’Em- 
pire i eût  perfuadé  les  moins  crédules , que  fou  am- 
bition eftoit  fans  bornes,-  il  avoit  veu  déconcerter 
tôus  fes  deflèins  par  les  mêmes  Papes , qui  les  a voient 
auparavant  fevorifcz.  Les  Alcmands  menacez  des 
. cen- 
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cenfures  Ecclefiaftiques  par  lé  Saint  Siégé  , . n’a* 
voient  point  exécuté  la  promeflè  qu'ils  avoient  fai-  - 
te  d’élire  Edouard,  Roy  des  Romains.  Le  Duc  de 
Lancaftre , fon  fils , apres  avoir  levé  uncarmée  capa- 
ble de  faire  confiderer  les  prétendons  de  fa  femme 
fur  le  Royaume  de  Caftille , avoit  efté  force'  de  lali«- 
centier , par  la  crainte  des  mêmes  cenfures  ; & un 
Cardinal  Légat  avoit  reconcilie'  les  Flamans  avec  le 
Roy  de  France  , après  les  avoir  détachez  de  la  Ligue* 
avec  l'Angleterre:  d’où  ileftoit  arrivé  que  les  An- 
glois  n’efunt  plus  confiderez , ny  par  le  fuppore  du 
Saint  Siégé , ny  par  le  nombre  de  leurs  confederez , le 
Roy  Tres-Ghretien  Charles  Cinq  n’avoit  plus'ap- 
prehende'  de  leur  déclarer  là  guerre , ny  de  confilqüer 
for  eux  le  Duché  de  Guyenne  daus  le  temps  que  les 
JEcoflois  Iaffez  de  leur  obéir , s’eftoient  revol tez.& 
mis  en  campagne,  au  nombre  de  trente  mille.  E- 
doüard  qui  marchoit  en  perfbnne , pour  mettre  dan» 
J’efdavage  cette  ficre  Nation , averty  des  intrigues  de 
Charles  pour  recouvrer  la  Guyenne,  & fe  trouvant 
trop  éloigné  pour  arriver  afiez-toft  au  fecours , s’ê- 
toit  addtelTé  au  Pape.  Il  avoir  preffé  Sa  Sainteté  d'ex-  -t 
communier  Charles , force  que  le  dernier  Traité  de  *■ 
la  France  avec  l’Angleterre  , portoit  en  termes  ex- 
près: Que  les  deux  Rois  confentoient  que  ccluy  qui  J 
romproitla  paix , fût  regardé  comme  retranché  de 
la  communiondcs  Fidcles  y mais  le  fàintSiege  avoit 
refùfé  de  fe  porter  à cette  extrémité  contre  le  Fils  aî- 
né de  l’Eglife  : ce  qui  neanmoins  -n’avoit  pas  tant 
irrité  Edoüard  que  le  refus  qui  Iuy  avoit  efté  fait  * 
de  lever  de  nouvelles  Décimes  fur  le  Clergé,  de  fbn 
Royaume , dont  il  avoit  envoyé  demander  la  per- 
miflion  à la  Cour  de  Rome  au  plus  fort  de  la  guer-  i 
re  , & lorfquc  les  Seigneurs  dAlbret  6c  d’ Arma- 
gnac avoient  palfé  de  les  enfeignes  fous  celles  des 
François.  J 

Son  Amballàdcur  s’eftoit  mis  inutilement  en  «. 
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devoir  de  remontrer  au  Pape,  que  fans  ce  fccours  13.74.. 
d’argent  la  Guyenne  Ce  perdroit  lans  rcfource.  Le  Pa-  " 1 ■ 
pe  ne  s’eftoit  hdlfc  perfuader  , ny  par  les  prières 
. d'Edouard , parce  qu’il  le  regardoit  comme  un  Prin- 
jee  qui  ne  Te  mettok  en  pofture  de  fuppliant  que  par 
jf  un  extrême  beloin  ; & qui  d’ailleurs  citait  extraordi- 
nairement jaloux  d’affoiblir  autant  qu’il  pourroic 
l’autorité  des  Souverains  Pontifes  -,  ny  par  les  intri- 
gues des  Officiers  de  la  Chambre  Apoftohque , à cau- 
£e  qu’ils  cftoientintercllèz  ^maintenir  la  domination 
Augloife  dans  la  Guyenne , & que  les  perdions  qu’ils 
tiroient  d’Angleterre  eftoient  affigne'es  fur  le  revenu 
de  cette  Province.  Mais  le  Roy  d'Angleterre  eftoit 
encore  anime'  contre  le  foint  Siège,  par  uneraifon 
plus  fubtile  & plus  apparente.  11  n’avoit  pas  laiffi:  a- 
pre's  le  refus  de  la  Cour  de  Rome , de  s’addreflèr  à 
Ion  Cierge  K & de  luy  demander  de  l’argent  par  for- 
, me  de  preft.  Le  Clergé  s’en  eftoit  cxcufefiir  la  crain- 
tedesÇenfiires  du  Pape  ; & le  Roy  qui  n’eftoit  pas 
eneftatde  l’y  contraindre,  avoit  aimmulé  ion  dé- 
.plaifir  julqu’a  ce  qu’il  le  pût  foire  éclater,  finsmet- 
tre  Ion  autorité  en  compromis.  Cette  occafionfide- 
firée  /èpre/entoit  d’elle-même  en.  la  perldnne  de  Vi- 
cle£,  pudqu’iJ  n’y  avoit  qu’à  l’appuyer  pour  abbaifi- 
Jter  le  Clergé  d 'Angleterre . 

. Pour  entendre  le  fond  de  cette  intrigne,  il.  faut 
^prefuppofèr  qu’avant  que  Guillaume  Duc  de  Nor- 
mandie eût  conquis  l’Angleterre , les  Loix  du  Pays 
. n’eftojent  point  écrites  , & ne  le  confer voient  que 
par  la  Tradition  des  Magiftrats  : mais  après  que  ce 
Prince  fut  en  poflèffion  du  Royaume,  il  fit  écrire  * Dans 
dans  un  Recueil,  qui  fubfifte  encore  , celles. des  lescan- 
Loix  qu’il  jugea  à propos  de  changer , & laiflà  dans  fts  ** 
d’état  qu’il  les  avoit  trouvées  celles  qui  luy  parurent 
inviolables , ou  qui  fovorifoient  fon  autorité.  Cette  mas  de 
diverlê  conduite  caufo  dans  la  fuite  le  relâchement  Cantor— 
des  Loix  non  écrites , parce  que  les  Magiftrats -ne  - 
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fc  mirent  plus  en  peine  de  les  retenir  avec  tant  d’exa- 
ditude  qu’auparavant. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  fi  les  Loix  que  cé — 
Prince  avoit  établies  ou  conlèrvées , euffent  efté  rc- 
ligiculèment  oblèrvées , l'Angleterre  auroit toujours 
elté  traitée  en  Pays  dcconquefte,  puifque  les  Roys 
culTcnt  retenu  l’autorité  ablbluë  fur  leurs  fujctsque 
le  droit  des  armes  leur  avoit  acquilè  : car  d’un  collé 
les  Anglois  avoient  perdu  leur  liberté  -,  & d’un  au- 
tre collé  les  biens  que  l’Eglilè  poflëdoit  dans  ce 
Royaume  auroient  lèrvy  à maintenir  lès  Miniftrcs 
dans  la  dépendance , à l’égard  de  ceux  qui  luy  lue— 
cederoient  à la  Souveraineté  -,  mais  les  divifions 
qui  furvinrent  entre  les  enfans  de  Guillaume  le  Con- 
quérant, les  obligèrent  à fc  relâcher  du  droit  que 
les  armes  de  leur  pere  avoit  acquis , premièrement 
en  faveur  du  Clergé  & de  la  Nobleflè , & enluite 
à l’égard  du  Peuple  pour  attirer  à ce  prix  les  trois 
Corps  de  l’Etat  dans  leurs  interdis.  Les  deuxEllien- 
nes  delaMailbnde  Blois  , qui  luccederent  aux  eri- 
fans  de  Guillaume , ne  prirent  aucun  loin  de  faite 
oblèrver  les  Loix  non  écrites  j loit  qu’ils  ne  fefèn- 
tiflènt  pas  allez  bien  établis  pour  entreprendre  une 
affaire  fi  délicate,  ou  que  lç  nombre  des  infradeurs 
fut  déjà  trop  grand  pour  donner  lieu  de  les  recher- 
cher , làns  engager  le  Royaume  dans  une  guerre 
civile.  Enfin  on  n’eut  plus  d’égard  à ces  Loix  après 
que  les  Plantagenets  d’Anjou  qui  fuccederent  aux 
Eftiennes , furent  réduits  à implorer  l’autorité  du 
Saint  Siège,  pour  entrer  en  pollelfion  de  l'Angleter- 
re , dont  l’aîné  de  cette  Maiiôn  avoit  époule  Theri- 
tiere  > & les  Ibllicitations  qu’ils  firent  pour  l’envoy 
d’un  Légat  à latcre  qui  refidâc  à Londres , - achevè- 
rent d’ofter  l’ufage  des  mêmes  Loix.  Le  Clergé 
& la  Noblellc  aflujcttirenc  les  Rois  à leur  commu- 
niquer les  dellèins  qu’ils  n’elloient  point  enellat 
d'exécuter  fàr.s  eux-j  5c  les  peuples  le  prévalurent 
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de  l’occafion,  en  refufant  d’ouvrir  leurs  bourïcs  1574. 

(>our  les  frais  de  la  guerre -,  s’ils  n’eftoieut  appel- 
ez dans  les  Confeils  qui  fèroient  affemblez  pour  la 
déclarer. 

Ain  fi  Ce  .forma  le  Parlement  d’Angleterre , qui 
ne  laiffant  e'chaper  aucun  moyen  de  s’agrandir , ren- 
dit en  peu  de  temps  la  Monarchie  plus  foible  qu’el- 
le n’eftoit  avant  la  conquefte  de  Guillaume , & ne 
laifTa  prelque  que  le  titre  à les  Rois , durant  qu'il 
eftoit  affcmblé.  Henry  Second  fut  le  premier  qui 
voulut  lècoiicr  le  joug , & recouvrer  les  privilèges 
que  lès  predeceffeurs  avoieut  lailfez  perdre.  Com- 
me le  Clergé  en  pofledoit  alors  les  plus  confi,- 
derables  , il  commença  par  l’en  dépouiller  j Sc  ia 
maniéré  dont  le  Pape  Alexandre  Trois  ufà  à fou 
égard , donna  fujet  de  croire  qu’il  auroit  infailli- 
blement reiifli  dans  là  tentativ  e , quelque  hardie 
qu’elle  fut,  li  deux  obftaclcs  également  invinci- 
bles & imprévus  , n’en  culTent  traverfé  l’effet  : 

L’un  , que  deux  Soldats  indilcrets  expliquant  avec 
trop  d’étendue  quelques  mots  * échapez  à ce  * fe 
Prince  contre  l’Archcvelque  de  Cantorbery  qui  trouti- 
tléfendort  leul  la  caulè  du  Clergé  , le  malfacte- 
rent  dans  fon  Eglife  ; Sc  donnèrent  ainfi  au  Pape 
un  fiijet  fi  phmiiblc  d’excommunier  Henry , que  délivre 
tous  les  Anglois  l’ayant  abandonné,  il  rut  con- de  ce 
traint  d’obtenir  fa  réconciliation  avec  l’Eglife  aux  Prêtre  i 
conditions  qu’elle  eflima  convenables.  L’autre 
fut,  que  les  enfhnsde  ce  Prince  le  révoltèrent  corn- 
tre  luy , & tirèrent  de  la  Guyenne  & du  Poitou , qui 
leur  appartenoient  par  la  luccdlion  de  leur  Mè- 
re * , des  lecours  û confidcrablcs,  qu’ils  donne-*  Elu- 
rent la  loy  à^ir  Pere,  au  lieu  de  la  recevoir  de  nor 
luy,  & le  foirent  de  renoncer  abfolumcnt  au  def- 
foin  de  rétablir  le  Sceptre  d’ Angleterre  dans  fon  an-  Ràne  4t 
^en  luftre.  Jean  fans  terre , fon  fils  , fut  encore  France. 
<|>Ius  malheureux,  tant  en  fa  perfonne  , que  pour 
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cc  qui  regardoit  la  Monarchie  d*  Angleterre:  car  ie 
meurtre  qu’il  avoit  commis  du  fils  de  Ion  frereaîne 
qui  l’empcchoit  de  monter  fur  le  Trône , ayant  obli- 
ge' les  Anglois  à le  charter  -,  il  ne  trouva  point  de 
meilleur  moyen  pour  le  délivrer  des  Cénfures  , 
que  de  fè  rendre  tributaire  du  Saint  Siégé  : Com- 
me Henry  Trois  Ion  fils  jugea  que  Ja  meilleu- 
re voye  pour  obliger  les  Anglois  à le  reconnoîtrc 
au  lieu  ae'.Loüis,  Prince  de  France,  qu’ils  avoient 
appelle,  eftoit  de  confirmer  les  Privilèges  du  Parle- 
ment. 

Il  ne  s’eftoit  point  offert  aux  Rois  fuivans  de 
conjoncture  propre  pour  ofter  ces  Privilèges  : &c 
même  Edouard  Trois  après  avoir  triomphe'  tant 
de  fois  de  tour  ce  qui  s’oppofoit  dans  l’Europe  à là. 
grandeur,  n’ofafe.  commettre  avec  fes  Sujecs,  de 
peur  qu’une  guerre  civile  excite'e  à contre-temps  , 
ne  corrompît  les  fruits  de  fes  vidoires.  Il  attendit 
aue  les  Anglois  fournirtènt  eux-mêmes  la  matière 
aont  leurs  chaînes  dévoient  eftre  forgées , & crût  l’a- 
voir trouvée  en  permettant  à Viclcf  de  prêcher  à fit 
mode  ; parce  que  fi  cet  Herefiarque  arrivoit  à la 
fin  qu’il  s’e'toit  propose  de  dégrader  ’lc  Cierge, 
toute  l’autorité  de  ce  Corps  fè  reüniroit  a la  Roya- 
le, & la  rendrait  plus  capable  de  fupplanter  un 
jour  la  Chambre  haute , où  il  n!y  aurait  plus  que  de 
la  Nobleflè , & la  Chambre  barte  toute  populaire. 
Mais  il  falloit  avant  toute*  chôfe  qu’Edoûard  évitât 
l’écueil  des  Cenfurcs  Ecclefiaftiques  où  la  pruden- 
ce de  fès  predeceflèurs  avoit  fait  naufrage  ; c’eft 
à dire  qu’il  ne  falloit  rien  faire  diredement  ny  in- 
diredement  qui  les  attirât  en  irritant  les  Papes  * 
parce  que  fi  on  ne  leur  donnoit  aiunn  prétexte  de 
mettre  l’Angleterre'  en  interdit  , on  leur  ofteroit 
le  moyen  de  guérir  le  mal  par  la  racine , & l’on 
•confèrveroit  à l’autorité  Royale,  ce  qui  fer  voit  â 
da  faire  refpeder  plus  qu’aucune  autre  chofê  , 'en 
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obligeant  le  feint  Siège  d’avoir  recours  aux  Roys , & 1 j 74. 
de  les  prier  de  s’entrcipettre  .efficacement  pour  liiy  — 
ccqü’il  feroit'lorfou’il  appercevroit  que  lès  foudres' 
n’aur  oient  point  aflèz  d'effet  à l’égarddu  menu  peu- 
ple. , 

Ainfî  Viclef  afluré  qu’il  pouvoir  déclamer:  im- 
punément contre  le  Cierge'  en  general , fous  cou- 
leur de  parler  contrôles  abus  qui  s’eftoiènt  gliflez 
dans  celuy  d’Angleterre.,  prefeha  dans  les  Chaires , 

& enfeignadans  fon  e'cole  que  les  Seigneurs  Anglois 
pouvoient  en  confidence  s’approprier  les  biens  que 
leurs  predeceffeurs  avoient  donnez  à l’Eglife  : Que 
ny  les  Papes  ny  les  Evêques  n’avoient  droit  d’ex- 
communier ny  d’interdire,  & que  les  Sacremcns 
adminiftrez  par  les  mauvais  Preftres_eftoientinu- 
lâles. 

Lé  Pape  Grégoire  Onze  averty  de.  cette  nou- 
veauté, e'etivit  à l’Archevêque  de  Cantorbery  & à 
FEvêque  de  Londres  de  l’étouffer  en  toute  maniè- 
re, quand  mêmes  il  foroit  neceflaire  d’ufer  des  re- 
mèdes les  plus  violcns.  Ces  deux  Prélats  répon- 
dirent en  des  termes  dont  le  fons  eftoit , que  rien 
ne  foroit  capable  de  les  empêcher  de  traiter  Vi- 
tlef  avec  toute  la  foverité  permifo  par  les  fecrez 
Canons.  Mais  comme  la  fermeté  de  l'Archevê- 
que & de  l’Evêque  eftoit  principalement  fondée  • 
lur  la  feufle  opinion  que  la  Cour  feconderoit  leur 
zele  ; ces  Prélats  n’eurent  pas  pluftoft  aperceu  que 
le  Roy  demeuroit  immobile,  & que  les  Courtilans 
couroient  aux  Serinons  de  Viclef,  fons  cr-aince 
d eftre  dilgracicz , qu’ils  fe  contentèrent  d’agir  en 
peffonnes  dont  la  molle  politique- vouloit  fetis- 
feire  le  feint  Siégé , fens  fe  commettre  avec  la  Cour. 

Ils  -citèrent  Viclef  dans  les  -formes  Ecclefiaftiques 
pour  rendre  raifon  de  fe  do&rine  ; & fe  préparè- 
rent à l’excommunier  avec  d’autant  plus  de  fierté., 
«qu’ils  eftoient  perfuadez  que  cét  Hcrcfiarquc  n’o- 

dè-  .. 


1374- 


14  Hifloire  de  l'HereJîe 

feroit  comparoiftre.  Mais  ils  s’abulèrent  ,•  puilqu’il 
le  prcfetvta  : il  cft  vray  que  cc  fut  dans  la  poftuçc 
d'un  homme  qui  attendoit  rccompenfe , & non  pas 
d’un  homme  qui  meritoit  châtiment.  Il  eftoit  ac- 
compagne' des  amis  du  Duc  de  Lancaftre  & de  la 
Maîtreftè  du  Roy , qui  Ibllicitoient  ouvertement  Ion 
abfolution  ; & les  deux  Prélats  furpris  du  nombre  & 
de  la  qualité' de  lès  intcrccflèurs , le  laillercut  perfua- 
der  par  le  dilcours  préparé' de  Viclef,  qui  leur  fit  en- 
tendre qu’il  n’avoit  jamais  eu  delièin  d’alterer  les  ve- 
ritez  Chrétiennes,  & que  s’il  luy  eftoit  e'chape'  con- 
tre fon  intention,  quelque  proportion  qui  leur  fut 
contraire , il  la  re'voquoit  lincerement , il  en  de- 
mandoit  pardon , il  entendoit  qu’elle  demeurât  e'ter- 
' ncllement  fupprimée,  & le  lôumcttoit  à la  péniten- 
ce & à la  correction  publiques.  Enfuite  on  luy  mit 
çn  main  le  Billet  des  trois  erreurs  qu’il  avoir  enfèi- 
gnées  ; & il  expliqua  la  première  dans  le  lèns  que 
les  Seigneurs  Anglois  pouvoient  rentrer  dans  les 
■biens  que  l’Eglile  tenoit  de  la  libéralité'  de  leurs  Ançe- 
ftres,  loiTque  la  même  Eglifè  leur  en  accorderait  la 
joüilTance  pour  un  temps , à caufe  des  notables  lèr- 
yices  qu’elle  enavoit  déjà  reccus , ou  qu’elle  elperoit 
d’en  recevoir.  Il  interpréta  la  féconde  comme  s’il 
çût  feulement  voulu  dire,  que  le  pouvoir  d’excom- 
munier n’appartenoit  ny  aux  Papes  ny  aux  Evefques 
prc'cife'ment  conliderez  en  eux-memes  ; mais  com- 
me de'pofitaircs  & dilpenfateurs  de  l’autorite'  deje- 
lus-Chrift,  dont  l’Eglilè  afièmblc'e  dans  un  Concile 
leurpouvoit  ofter  l’ulage.  Enfin  la  troifiéme  ne  de- 
Yoit , félon  luy , lignifier  autre  choie  linon  que  les 
Sacremens  adminiftrez  par  les  Preftrcs  fcandaleux , 
eftoient  inutiles  pour  ceux  qui  les  conferoient , & 
pas  pour  ceuxqui  les  recevoient  dans  la  bonne  foy.  U 
«’cn  falut  pas  davantage  aux  deux  Prélats  pour  ren- 
voyer Viclef  ablous , après  qu’il  leur  eut  donné  là 
parole  dé  ne  plus  iowcnjj  en  public  aucunepropofi- 
lion  équivoque»  Mais 
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Mais  cet  homme  vain  encouragé  par  Te  fucccz  de  fà 

rmiere  tentative  , abuft  bien-toit  de  la  facilité  de 
Juges , & prêcha  que  le  Corps  de  Jcfus-Chrift  ne 
demeuroit  plus  fous  les  deux  e'peces  après  le  Sa- 
crifice: Que  I Eglile  de  Rome  n’avoit  aucuns  avan- 
tages fur  les  autres  Eglifes,  & quelle  avoir  ufurpé 
tous  Ceux  dont  elle  cfiroit  on  polTeflîon:  Que  les 
Seigneurs  temporels  feroientirremifliblcment  dam- 
DifS’  S *^S  n’0^°*ent  aux  Eglilès  les  biens  dont  elles 
abul oient , &•  que  les  Ecclefiaftiques  ne  dévoient 
point  avoir  de  Priions. 

; Le  Pape  informe'  de  cette  rcchcute  ,1e  plaignit  de 
rindulgence des  Prélats  Anglois  ; «cpourlcurmon- 
trer  ce  qu’ils  euflent  dû  faire  , condamna  les  pr-opofî- 
n0n5.de  Viclcf.  Les  Prélats  honteux  d’avoir  cfte  pré- 
venus , s’aflèmblerent  à Cantorhcry  en  forme  de 
Concile,  & prononcèrent  par  la  bouche  del’Arche- 
vclcjue  du  lieu  leur  Primat , Anatheme  contre  là  Do- 
ctrine : mais  le  nombre  de  ceux  qu’il  avoit  attirez 
eftoir  déjà  fi  grand,  qu’il  leur  fut  impoffibie  defe 
fiüfîrde  là  per  Ion  ne. 

Le  Roy  11e  paffe  pas  l’année  dans  laquelle  il  avoit 
appuyé  l’Herefie  naiflànte , fanseneftre  puny  d’une 
manière  qui  ne  fçauroit  eftre  reprefentée  làns  don- 
ner^c  l’horreur,  Il  fut  furpris  d’une  maladie  lau- 
gmflàntc,  dans  faMaifon  deSene,  où  il  eftoit  allé 
prendréle  diyertifiement  de  laChaflè:  &quoyque 
les  Médecins  jugeafient  d’abord  qu’elle  lèroit  longue, 
ils  n’apprehenderent  point  qu’elle  fût  mortelle , par- 
ce qu’il  ne  leur  femoloit  pas  que  le  malade  per- 
du  beaucoup  de  forces  ; outre  qu’ils  avoient  peur 
d irriter  la  Màitrefle  d’Edouard  , qui  ne  le  per- 
doit  point  de  veuë , & n’auroit  pas  fouffert  qu’ils 
en  eufiènt  fait  un  jugement  douteux.  Cette  Dame 
qui  s imaginoit  aifément  ce  qu’elle  defiroit , 11e  lè 
contenta  pas  de  recevoir  pour  vrayes  les  alîèurances 
qu’on'luy  doDnoit  de  JjLconyalefccBÇç  infaillible 
Tçmc  l,  Ti  du 
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du  Roy.  EÜe- luy. pcrfuada  de  plus  fi  fortement  qu’il 
, ,j  gueriroic,  que  lors  que  les  Médecins  convaincus jpar 
la  multitude  des  fymptomes , qui  .tendoient  à la 
, mort , changèrent  d’opinion  , 8c  l’avertirent  que  là 

dernière  heure  approçhoit,  il  ne  fut  plus  en  eftat  de  les 
Croire.  Il  perdit  en  meme  temps  la  parole •&  la  veuë  ; 
&ce  funefte  lignai.,  joint  à 1 ' affoiblilfcment  delà 
chaleur  naturelle  , qui  fc  rctiroit  des  parties  les 
plus  éloignées , avcrtiflànt  la  Dame  qu’il  eftoit  temps 
qu’elle  ppnsàtàla  recraite,  elle  tira  les  bagues  des 
doigts  du  Roy,  &fortit  de  la  chambre.  Les  autres 
Domcltiques  limitèrent , en  s’accommodant  de  ce 
qu’ils  trouvèrent  de  meilleur,  excepte  le  Chapelain, 
qui  moins  avare  ou  moins,  hardy , ne  bougea  d au- 
près de  fou  Maître,  & luy  prefenta  le  Crucifix.  L- 
doüard  le  prit , il  en  bail â les  pieds  plufieurs  loi?,  & 
donna  jufqu’au  dernier  foupir  toutes  les  marques  de 
pénitence , que  les  ConFciicurs  exigent  en  de  fem- 
blables  occàfions  , pour  lùpplder  a la  Coure  (lion  de 

Il  avoir  eu  plus  de  foin  des  affaires  de  fon  Etat  que 
de  celles  de  fon  falut  ; car  encore  qu’il  eut  tendrement 
aFmd  le  Duc  île  Lançaftre , & qu’il  eut  meme  fut  des 
démoderions  extérieures  qu’il  luy  vouloir  lai  Fer  la 
Coürone  ; ilfe  trouva  neanmoins  un  1 el  rament e- 
cric  & ligne  de  6 inan  qui  midoùmftçceau  Prince 
de  Galle , m la  petfonne  de  Richard  fon  fils,  âgé 
lèulcment  de  douze  ans , & le  dcclaroit  fon  fucccfleur», 
àl’êxclulion  du  Duc  de  Lançaftre  & des  Ducs  de 
Gloceftre  & de  Cambrigè,  fes  frétés.  Le  Parlement 
d’ Angleterre  approuva  le.  teftiment  j & le  Duc  de 
Lançaftre  ne  fe  tentant  pas  allez  fort  pour  prendre  les 
arrties , fut  des  premiers  à fe  foumettre  a 1 autorité  de 
LaPmal-heureufc  Alix  Ferez  évita  la 
punition  qui  luy  eftoit  préparée  en  s embarquant .de 
bonne  heure  avec  ce  qu’elle  avoir  de  plus  precteux, 
viùr  un  vaiilêau  Flamand  ,^ui  4a  porta  aux  «ws  de 
AiSaiicc  s & les  tuteurs  tkfmne  RAvuela  recljèrc  - 
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reut  pasf,  foie  qu’ils  lu  jugéaflcnt  indigne  de  leur  1*74.-  • 
colere , ou  qu’ils  fuflent  perfuadez  que  le  Roy  de  — 
Caftille  nel’abandonneroit  pas  à leur  difcrction  * à * Le 
caulè  des  richeflès  qu’elle  avoir  apportées  d’Angleter-  fe  «voit 
re  en  Efpagnc  , & des  présentions  qu’avoitîe  Duc  CXCOrnp 
de.  Lancaftre  fur  là  Couronne.  Toy'l* 

Mais . comme  il  11’eft  point  de  lai  Ton  plus  propre  à Caftille  ; 
ragrandirtémenr  de  l’Hcrcfic , que  celle  des  minoritez  & donne 
des  Rois  ; parce  qu’elle  eft  moins  capable  des  remedes  Rt“  . 
vioienrs  qui  pour  roient  guérir  le  mai,  ou  du  moinS^j)^ 
l ‘empêcher  de  s’étendre;  aulTi  la  necertité  d’ulèt  ,de  de  Lan* 
concfelcendaiice  Ibus  le  gouvernement  d’un  enfant  y caftrti 
& de  ménager  l'elprit  du  Duc  de  Lancaftre , pour  luy 
faire  avaler  plus  doucement  l’amertume  de  Ibn  re-* 
b»t , de  peur  que  le  deléfpoir  ne  l’engageât  à la  guerre 
civile,  mulciplia  nombre  des  Yicleliftes  jufqu'àplus 
de  cent  milles  & leur  Chef  n’ayant  plus  rien  à crain* 
dre,  acheva  de  publier  le  refte  de  fonHerefie,  en 
attaquant  la  Juriulidtion  Scculiere  après  l’Ecdefiafti* 
que.  Il  fuppofa  que  le  péché  mortel  11e  privoit  pas 
moins  des  biens  civils  .que  de  ceux  de  la  grâce , & 
conclut  fur  cette  danger  pu  fe  maxime  >r'qu  un  Seig- 
neur ; apres  l’avojr  commis , > q ’avoit  plus  de  droit 
d’exiger  aucune  redevance  de  les  «ÿailàux.  Il  rendit 
ces  mêmes  Vaflaux  Juges  de  la  confcience  de  leurs  ( 

Seigneurs  , en  afluraut  qu’il  fuffiloit  de  les  voir  jures 
ou  commettre  quelque  aêlion  notablement  mauvailé, 
pour  cftrcà  l’avenir  difpenfezde  lc$  reconnoîçre;  IJL 
ne  limita  pas  même  cçtre  propofition  lcditieulè  aür 
têtes  Covuonnées , il  l'étendit  aux  Préfixés  ; aut 
Evelqpes , & aux  Papes.  Il  les  dégrada  pour  la 
moindre  faute  ; & partant  enfin  jufqu’à  Pinipudeneç 
de  vouloir  établit  dans  le  inonde  l’égalité  &'lacohi* 
munauté  des  biens , ilfoutintque  nerfonne  ne  pou* 
yoit  rien  poflêder  en  propre  fans  péché.  - é 

Ces  derniers  fèntimens  attirèrent  à „fon  party 
Phontme-le..plMs  turbulent  ôc  ic  plus  Jçditicieux 
IL  . ' . • B z d’Àn- 
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1JP74.  d’Angleterre.  X’eftoit  tjn  Preftre  appelle  Jean  Ba- 

—  k'cj  qui  s’eftoitfauvé  de  la  prifon-,  où  fonEvef- 

que  l'avoit  enfermé  : il  apprehendoit  d’eftre  repris  ; 
& comme  il  n’avoit  point  ae  qualité!  capables  de  lê 
faire  fubfifter  hors  de  l’Angleterre , il  n'y  pouvoit 
auffi  demeurer  qu’en  y allumant  la  guerre  civile  : Il 
cftoit  réduit  à l’une  de  ces  deux  extrémitez  lorfqü’il 

- alla  trouver  Yiclef  ) qui  le  rcceut  à bras  ouverts , & 

v ïuy  permit  après  deux  Ou  trois  conférences  qu’ils: 

* eurent  enfemble , de  prêcher  la  doctrine.  Le  dilciplë 
. .enchérit  bien-tôt  fin  ie  maître’,  & fi  fit  plus  confi- 

• derer  que  luy,  en  ajoutant  à l’irhpiidence  une  ré- 
bellion ouverte.  H expliqua  le  Texte  de  l’Evangile-, 
qui  commande  d’arracher  l’yvroye,  de  peur  qu  elle 

^ïiefiiffoque  le  bon  grain,  en  l’appliquant  à laNo- 
' bleflè  d’ Angle  ter  rc-&  aux  Magiftraits  ^quelque  gran- 
de que  fut  leur  naiflanoe.  Il  enfiigna  qu'il  mllorC' 
commencer  une  oeuvre  fi  neceflàire  en  exterminant 
les  principaux  de  ces  deuxCorps  : parce  qü’il  firoit 
en  fuite  plus  facile  d’oprimer  ie  relie,  & de  réta- 
blir le  peuple  dans  la  félicité  dont  if  joüiflbit  autre- 
fois, Iorlque  ces  fangfuës  ne  VengrailToient  point 
du  plus  pur  de-fa fubftance.  La  Polterité  aura  delà 
peine  à croire)  que  des  deux  cens  mille  perfonnes 
qui  lui  virent  ce  nouveau  Prophète,  il  n’y  en  eut  au- 
cun qui  le  foupçonnât  de  tromperie  , quoy  qu’il 
i'uft  allez  évident  qu’il  affeétoit  la  tyrannie , lôus  ' 
prétexte  de  rétablir  une  égalité  imaginaire  parmy  les 
liommes  : au  contraire  l’audace  de  fis  difiiples  croit- 
iànt  à proportion  que  leur  nombre  augmentoit , ils 
le  jugèrent  dignedes  deux  premières  Dignité*  d’An- 
gleterre, pour  4e  fpirituel  & pour  le  temporel,  & 
rcfolurcnt  de  le  mettre  en  la  place  de  Simon  de  Sube- 
cia , Archevclque  de  Gantorbery  &*Chancelicr  d’An- 
gleterre. Ce  Prélat  poflèdoit  toutes  les  qualitez 
ti’un  parfait  Ecclefiaflique , avant  qu’il  fi  fuit  en- 
gagé dus  Je  fuwwitc  de  la  Cour  j , Et  quoy  que 
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î'air  contagieux  qu’il  y avoir  refpiré , eud  fort  i j 74.. 
altéré  Ta  première  innocence  , il  ne  l’avoit  pas  — — ~ 
neanmoins  encore  tout  à fait  corrompuü.  11  ne  s’é^ 
toit  d’abord  oppofé  que  foiblement  aux  progrez  de 
Viclef,  parce  que  d'un  codé  il  craignoit  de  s’at- 
tirer la  naine  de  deux  perfonnes  toutes  puiflànre* 
a- la  Cour  qui  Pappuyoïenr  j de-  l’autre  il  fc  fi* 
mirait  que  le  party  de  ce  Novateur  le  détruirait  de 
foy-même  , ou  qu?on  le  ruinerait  aifément  dans  ' 
une  conjoncture  plus  favorable)  & lorfque  le-Due 
de  Lancaftre  fe  ferait  lafle  de  le  protéger  5 mais 
quand  il  vie  qu’on  le  vouloit  dépouiller  de  ces  deux 
Dignitez , 8c  que  le  fucceficur  qu’on  luy  deftinoit, 
n’dtoic  pas  d’humeur  à le  laiflèr  vivre-  long-temps 
après  fo.  dégradation-,  alors  l’intereft  particulier 
greffa  L’Arcnevefque  de  prendre-  des-  jmelures  con- 
formes à fa  confaeocc  & à fon  devoir.  Il  détour- 
na leRoyde  donner  audience  aux.  Viclefiftcs  qui 
la  demandaient  avec  emprefiemenc  & l’on  connue 
depuis  qu’en. œ point  L’Etaç  luy.  eftoit-  redevable 
de  fon  foluticar  ceux  qui  paroilfoient  les  plus  é* 
chauffez  à fo  plaindre  qu’on  leur  refufoic  la  veuS 
«k  leur  Prince,.,  ayantefté  arreftez  fur  un  leger 
prétexte , depofèrent  que  le  deflein  des  Videfiftes  > 
s'il  leur  euft  été  permis  d’aborder  - le  Roy  , eflroic 
de  fo  foifir  de  fo  perfonne  focrée,  de  mafTacrerlcs 
principaux  Seigneurs  de  l’Etat , d’exterminer  tout 
ce  qu’il  y avoit  d’Officiers  & de  .Mâgiftrats  dans  le 
Royaume.,  & de  reforver  pofUr  dernicres  vidimes  * i*  y 
de  leur  cruauté  les.  Curez , les  .Chanoines  &lés  E- 
vefques. 

La  punition-  ces  parricides  augmenta  l’info- 
lence  de  leurs  complices , & les  fit  entreprendre  fur 
là  vie  de  celuy  qui  avoit  découvert  leqr  confpiration. 
Us.allerent  fi  bien  accompagnez  au  Palais  de  i’ Archa- 
cfque  , qu’il  fut  impofiible  de  leur  en  refufor 
fis  trouvèrent  ce  Prélat  à genoux  > ,.8c 
* B.  } luy 
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luy  dirent  infolemment  de  fè  préparer  à la  mort  ; lè 
dilcours  patetique  qu’il  leur  fit , ne  les  put  attendrir, 
quoy.qu’il  fuft  le  plus  cloquent  des  Anglois , & celuy 
qui  devoit  eftrc  lôn  bourreau  Te  laflànt  de  l’entendre , 
l'interrompit , en  luy  demandant  qu’il  luy  pardonnât 
là  mort.  Un  compliment  fi  bizarre , qui  fembloit 
devoir  intimider  l’Archevefquc , le  raüura  *,  il  emr- 
bxafla  ce  barbare,  & pria  Dieu  pour  luy , il  luy  donna 
Ion  anneau  qui  eftoit  de  grâna  prix  ,-  & luy  tendit  lè 
cou, la  hache  ne  fêpara  pas  d’abord  la  telle  des  épaulés, 
foie  qu’elle  fuft  maniée  avec  trop  dé  violence , ou  que 
je  bourreau  n’cuft  pas  aflèz  d’experience , elle  n’entra 
pas  beaucoup  avant.  Et  l’Aicnerelque  ayant,  par 
un  fentiment  naturel  , pdrté  la  main  à la  bit] tares, 
de  fécond  coup  qu’il  reçut,  ne  luy  fit  que  couper  les 
doigts.  Le  trois , le  quatre , le  cinq  , le;fix&  le  fèpt 
portèrent  fur  la  tête,  & le  huit  enfin  trouva  la 
jointure  par  où  elle  pouvoir  eftrc  trenchée.  Ain  fi  la 
^Providence  qui  avoir  impofé  cette  peine  à l’Arche- 
. vcfque , pour  la  punition-  de  là  foiblelfe-,  luy  inlpira 
la  confiance  nccellàire  pour  la  lùpporter  fans  émo- 
tion , & même  pour  avoiiet  jufqu’au  detnicr  foupir-, 
qu’il  Lavoit  bien  méritée.  Son  corps  demeura  detfle 
joursèn  la  puiffance  des  feditieux , qui  ne  permirent 
de  l'enlèveur,  qu’aérés  que  le  meurtrier  eut  efté 
frappé  d’aveuglement  & de  fureur.  - 

Le  trouble  recommença  peu  de  jours  apres , dans 
les  Provinces  d’Eflcx  & de  Kent,  & le  mal  paflà 
. bien-toft  en  celles  de  Norfolc , -de  SufFolc , d’ErfoIc , 


Sc  de  Cambrige.  Les  lèditieux  commencèrent  à fe 


déclarer  par  le  ferment  qu’ils  exigèrent  de  ne  plus 
obéir  qu’au  Roy,  & de  ne  plus  rien  payer  qu’à  la 
Nobleflè  : ceux  qui  refufèrent  de  le  prefter,  y fu- 
rent contraint,  par  la  defolation  de  leurs  biens  , & 
par  l’embrafement  de  leurs  maifons  : on  fit  en  fuite 
main  baffe  fur  les  Officiers  de  la  Juftice , & l’on 
sait  le  feu  dans  les  Archives  publiques , afin,  de  con- 
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fumer  les  Titres'  des  redevances:  Les  Vicléfifles  s’a-  1 
vancerenc  vers  la  ville  de  Londres  en  fi  grand  nom- 
bre , qu’on  ne  pouvoir  plus  les  conter  ; & leur  marche 
eut  des  circonftances  tout  à fait  fîngulicres.  Ils  ne 
forent  à charge  à perfonne , ils  payèrent  réguliè- 
rement ce  .qu’m  prirent,  & punirent  de  mort  ceux 
de  leur  party  convaincus  d’avoir  dérobé.  Le  Roy 
dlAugleterre  Richard  Second , leur  envoya  demander 
lorfqu’iis  furent  arrivez  àBloquet,  la  caufo  de  leur 
armement  & de  leur  marche  j & ils  répondirent , >• 
qu’ils  avoient  des  affaires  importantes  à communi- 
quer à fà  Ivlajefté , & qu’il  falloir  qu’elle  les  vint 
trouver.  Le  Confondu  Roy  juflcmcnt  irrite' de  cette 
infblence , y répondit  comme  elle  meritoit  j & lis- 
feditiéux  au  lieu  de  rentrer  en  eux-mémes , répliquè- 
rent qu’ils  fçauroientbieu  trouver  les  Minières  ,çn 
quelque  endroit  qu’ils  fe  cachalTent , & leur  trancher 
les  taies.  Ils  pourfuivirent  leur  chemin  en  achevant 
•ces  mots  : & le  Magiftrat  de  Londres  s’eflant  propofé 
dcleur  former  les  portes  de  la  Ville , le  menu  peuple  le  ' 
Contraignit  de  les  ; ouvrir  : les  foditieux  entrèrent 
-dans  Londres , brûlèrent  le  Palais  du  Comtéde  Lan- 
caflre , Oncle  paternel  du  Roy  y ceux  des  Confei  11ers  - 
d’Etat , &-  ceux  où  l’on  renaoit  la  Juflice.»  U y eue 
deffences , for  peine  de  la  vie , de  profiter  de  ce  qui 
s’y  trouveroit  > la  vaifTellc  d’or  & d’argent , qui  ne 

Îipuyoit  eftrc  brûlée , fut  jettéc  dans  la  Tamifc , 8c 
es  -bijoux  broyez  dans  des  mortiers.  Les  fednieux 
referverent  le  plus  pxccieux  habit  du  Comte , pour 
en  faire  un  phantômej  qui  forvitlong-fempsdcbut 
à leurs  flèches  , & fut  enfuite  mis  en  pièces  à coups 
d’épées  Sc,dc  haches.  Lafureur  des  Viclçüftes  s’eflaut 
apprivoifée  de  cette  forte , à commettre  les  plus 
grands  crimes,  ils  inveflirent  la  Tour  de  Londres, 
où  le  Roy  & la  Cour  s’cfloicnt  réfugiez.  Ils  de- 
manderont à fà  Majcfté  fes  principaux  Minières, 
& menacèrent  en  cas  qu’elle  s’obftinâr  à les  tefù- 
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fer , .d’attenter  à fa  perfônne  facrée  , & même  de 
luy  faire  fouffrir  la  peine  qui  leur  eftoit  deftinée. 
Il  y avoit  dans  la  Tour  lîx  cens  hommes  d’armes  , 
& autant  d’archers.  C’e'toit  l'élite  des  troupes  d’Anc 

Sleterre,  qui  fiiffifoit  pour  deffendre  la  Place,  ou 
u moins  pour  en  tirer  la  Cour,  &pour  la  condui- 
re dans  un  autre  lieu  : Cependant  une  fi  forte 
Garnifon,  exercée  dans  les  guerres  contre  là  Fran- 
ce, qui  avoit  fi  long-temps  foutenu  les  efforts  des 
Guefclins  & des  CUlTons , eut  peur , jufqu’à  perv 
dre  le  jugement  à la  veuë  des  païfàns  , dont  la 
plufpart  n’eftoit  arme'e  que  de  bâtons  & de  bro- 
ches enrouillées.  Elle  mit  bas  les  armes , & la  Cour 
incapable  de  fe  deffendre  feule  fut  contrainte  de  faire 
ouvrir  les  portes  &d’expofèr  à la  diferetion  des  paï- 
fàns tout  ce  qu’ils  trouveraient  dans  la  Tour.  Ces 
furieux  entrèrent  en  foule,  chargèrent  d’injures  la 
.garnifbn:  la  mépriferent  jufqu’au  point  de  manier, 
par  mocquerie , avec  leurs  mains  fales , les  barbes 
des  fbldats  & des  Officiers , & les  preflèrent  de  fê 
mêler  parmy  eux.  Us  fouillèrent  par  tout,  fins  en 
excepter  la  chambre  du  Roÿ , ny  celle  de  fàmere; 
& l’on  ajoute  que  cette  Princeflè , veuve  de  l’incom- 
parable Prince  de  Galle , eut  de  la  peine  à fè  garantir 
de  leur  violence.  Ils  maflacrerent  le  Chancelier  , le 
grand  Treforier , & quelques  autres  Officiers  cachez 
dans  la  Tour,  & dans  quelques  autres  Eglifès  de  Lon- 
dres ; & le  Roy  perfuade'  qu’ils  foraient  plus  traita- 
bles , après  une  execution  fi  terrible,  leurpropôfà 
dé'rerourner  chez  eux  : il  leur  offrit  une  amniftie  en 
la  meilleure  fornie , à condition  qu’ils  nc  brûlaflent 
plus  de  maifbns , & ne  re'pândiffcnt  pas  davantage  de 
làng.  Ceux  du  Comte'  d’Elfcx  acceptèrent  le  party , & 
fo  retirerait;  mais  les  autres  demeurèrent  fous  la 
conduite  de  Gauthier  Igler , le  plus  adroit  & le  plus 
déterminé'  d’entr’eux , fous  pretexte  de  conférer  dés 
articles  de  l’amniflie  avec  ceux  que  le  Roy  députerait; 
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mais  ils  prétendoicnt  feulement  amufer  la  Cour  juf-  1574. 
qu’à  la  nuit  fuivantc,  dans  laquelle  ils  eftoicnt  con*  — > — 
venus  avec  les  pauvres  de  Londres,  de  Ce  deffaire  du 
Roy  & des  Grands , qui  le  trouveraient  auprès  de  fa 
■Majefté  : de  piller  la  ville  & de  la  réduire  en  cendres, 

(bus  couleur  qu  elle  attirait  à elle  toutes  les  richefl'es 
du  Royaume  ; mais  ce  mal-heur  qui  ne  pouvoit 
eftre  détourné  par  les  voyes  ordinaires , |e  dut  par 
celle-cy.  Le  Roy  envoya  trois  modèles  de  l’amniftie 
l’un  apre's  l’autre  f & Igler  n’en  trouvant  aucun  à 
(bn  gré,  fa -Majefté  luy  depelcha  en  quatrième  lieu 
le  Chevalier  Jean  Ncuveton , pour  le  prier  de  venir 
à-  la  Tour  exprimer  luy-meme  dans  le  fens  qu’il  dc- 
firoit  les  articles  dont  il  eftoit  queftion , fur  tout  ce- 
luy  qui  donnoit  aux  païlàns  la  permiilïon  de  couper 
les  telles  de  tous  les  Jurilconfultes  <Sc  de  tous  les  Of- 
ficiers delà  fuftice.  Igler  avoit  la  prefomption  de 
(e  repdre le  nouveau  Lcgiflateur  d’Angleterre;  &. 
l’on  ajoute  qu’il  s’eftoit  vanté  peu  de  jours  aupara- 
vant, quebien-toft  il  n’y  aurait  p|us  d’autre  droit 
dans  le  Royaume,  que  celuy  qu’il  fe  donneroit  la  - 
peine  de  difter  : Il  àmufadans  cette  veüe  Ncuveton, 
qui  s’ennuyant  de  cette  longueur  affc&ée  , le  pre£- 
falî  fortement  de  partir , qu’ Igler  ne  fe  pouvant  plus 
contraindre , luy  répliqua  inlblemrnent  qu’il  allât 
devant,  s’ilavoit  hâte , & que  pour  luy  iliroitàfoa  1 
aide.  Il  le  lai  (Ta  decettc  forte  retourner  vers  le  Roy  ; 

& fa  Majefté  jugeant  par  le  rapport  deNeuvetoii, 
qui  li  Igler  trairait  avec  elle  de  vive  voix , elle  aurait 
trop  à rauffric  do  fes  emportemens  , luy  renvoya 
Ncuveton-  pour,  ajufter  avec  luy  la-formcde  l’amni- 
ftie , avant  qu’il  abondât  le -Roy  Et  comme  il  ya- 
voit  peudei  cholè  à faire,  Sa  Majcfté  le  fuivit  d’ak  - 
Ci z prés  , pour  ne  le  pas  perdre  de  veüe.  Igler  de  Ion 
coftc  eftoit  monté  à cheval , & le  hazard  fit  que  Neu- 
veton  le  rencontra  à my-chemin  efeorté  d’une  grollc 
troupe  dç  païlàns.  Les  petites  gens  élevez  au  delà.  - 
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de  leur  mérité  & de  leur  attente  , deviennent  plus 
vains  que  les  perfonnes  de  qualité  ; & Igler  enflé  de 
fe  .voir  Chef  deParty,  & ne  concevant  rien  qui  luy 
fût  égal  au  deflous  du  Roy , le  plaignit  de  ce  que 
Neuvcton  ne  mettoit  pas  pied  à terre  pour  l’aborder i. 
Neuveton  repartit  que  là  naiflàncc  & là  dignité 
l’exemtoient  de  cette  bafl'cllè-;  & Igler  à ces  mots 
devenu  furieux , pouflà  Ion  cheval  contre  Neuveton. 
Il  l’appella  traître , il  tira  là  dague,  & voulut  luy  en 
donner  dans  le  fein,  Neuvcton  prit  aulli  la  lienne 
pour  Ce  deffendre , & répondit  à l’injure  parun  dé- 
menty.  Le  Roy  fpedlateur  de  ce  démêlé  courut  à 
toute  bride  pour  l’arrefter.  Il  commanda  à Ncu- 
veton  de  làtisfàire  Igler  en  mettant  pied  à terre  & en 
luy  prelèntant  là  dague:  mais  Igler  ne  le  contenta 
ny  de  l’une  ny  de  l’autre  de  ces  loumiflions.  Ils’ob- 
ftina  à vouloir  tuer  Neuveton  ; & le  Maire  de  Lon- 
dres & les  autres  Gentils-hommes  de  la  fuite  duRoy, 
veprefenterent  à là  Majcfté  l’infàmic  qu’il  yauroità 
tailler  périr  de  cette  forte  un  homme  de  qualité.  El- 
le leur  permit  de  l’empêcher  : ils  environnèrent  auf- 
litoft  Igler  & le  percerent  de  coups.  Les  païlàns  qui 
le  virent  tomber  mort , s’avancèrent  pour  le  vanger  ; 
mais  le  Roy  les  abordant  fèul  , arrefta  leur  premiè- 
re impetuolïté.  Sa  Majefté  leur  lit  une  courte  haran- 
gue, où  elle  expofa  l’infolence  d’Igler.  Elle  ajouta 
qu’il  avoit  efté  moins  puny  qu’il  ne  le  meritoit  : elle 
offrit  aux  païfans  d’eftre  leur  Capitaineeivlà  place, 
& promit  de  leur  accorder  tout  ce  qu’ils  demandc- 
xoient.  Les  païlàns  s’arrêtèrent  pour  deliberer  s’ils 
fèroient  main-baflé  for  la  Cour,  ou  s’ils  acceptc- 
roient  l’amniftie  ; & le  Maire  qui  eftoit  cependant 
allé  à Londres  demander  dufocours,  revint  avec  les 
bons  Bourgeois,  que  le  danger  du  Roy  avoit  por- 
tez à le  mettre  fous  les  armes.  La  feene  fut  alors 
changée,  & là  même  cdnfteruation  qui  avoit  em- 
pêche ksfokktsdefe  Tour  defo  défendre  3 fittom- 
..  • ber 
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fcer  les  armes  des  mainsdes  paiïans.  Us  fe  jetterent  1574. 
k:  ventre  à terre,  & crièrent  mifericorde.  Le  Roy — •+”*■ 
fut  confèillé  d’en  punir  deux  cent , ou  du  moins  cent 
pour  donner  exemple  aux  autres  ; mais  fà  Majcfté 
repartit  qu’il  y en  avoit  plu  (leurs  dans  la  troupe  que 
leurs  compagnons  avoient  forcez  de  venir,  & qu’ainfi 
l’on  perdrait  des  innoccns  pour  des  coupables.  On  le 
contenta  donc  de  leur  faire  parte r la  nuit  fur  le  çhamp 
où  ils  eftoient  j cequin’eftoit  pas  beaucoup  incom - 
rtiode’àla  fin  du  mois  de  Juin,  &le  lendemain  ou 
leur  accorda  une  amniftie  generale.  Les  Viclefifbc^ 
'demeurez  àNorfblc  ne  furent  pas  fi  doucement  trai- 
tez. Henry  I’Efpencer  Evelquede  Norvic , (cachant 
qu’ils  s’eftoient  retranchez  dans  un  pofte  avanta- 
geux, & qu’ils  avoient  élu  pour  Roy  Jean  Liteftere 
t le  plus  hardy  de  la  troupe , afièmbla  la  Noblerte  & 
la  Bourgeoise  des  environs,  & les  mena  droit  an 
camp  de  l’ennemy.  Ils  le  forcèrent  l'épée  à la  main, 
.UTcreüt  ceux  qui  fe  mirent  en  devoir  derefifter,  ar- 
rêtèrent Liteftere,  luy  dirent  de  fe  préparer  à. la 
mort  & le  firent  pafler  par  les  armes',  apres  quel’E- 
vefque  4’cut  cohfefTé.  Balée  pour  s’eftrt?  fàuvé  des 
deux  occafions  dont  on  vient  de  parler , n’en  devint 
pas  plus  traitable,  Il  ajouta  à la  do&rine  deVicIef 
que  l’on  ne  devoir  point  de  Dixmcs  aux  Curez, quand 
oneftoitplus  pauvrequ’eux , & que  les  bâtards  ne  > 
pouvoient  eftrefàuvez.  Il  prefeha  dans  les  carre4- 
fours  après-  que  les  Evelquesluy  eurent  interdit  les 
Eglifès  5 & lorlque  le  Magiftràt  l’eut  fait  arrêter , 
il  prédir  que  vingt  mille  de  fes  amis  le  délivreraient , 
ce  qui  arriva.  11  prêcha  dansSeblaker  à vingt  mille 
perfonnes  accourues  pour  l’entendre  ; que  touslcs 
nommes  dévoient  eftre  égaux  ; que  celuy  qui  avôit 
introduit! 'inégalité  des  Conditions  avoit  commis  le 
plus  grand  des  crimes  ; & que  fi  Dieu  eût  voulu  de- 
ftiner  des  gens  à fèrvir  les  autres , il  en  auroit  parlé 
dans  la  création  dtï  monde , comme  il  avoir  paalé  de 
£ > v B 6 la  - 
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X j.74.  la  fujetion  d’Eve  & des  animaux  à Adam.  D’où  il 

■ ■■■"  conclut  qu’il  faftoit  tuer  les  Grands , laNoblefle,  & 
les  Jufticiers , & enfîn  tous  ceux  que  l'on  loupçonr 
noir  de  chercher  les  occafions  de  s'élever  au  defius  du 
peuple.  11  écrivit  en  ce  feus  des  lettres  aux  Païlaas 
d’Ellex;  mais  en  attendant  leurs  réponces  il  fut  pris 
à Coventry , & exécuté  àlaint  Albans  en  prelénee  du 
Roy,  & enaque  partie  defon  corps  fut  envoyée  aux 
principaux  lieux  où  il  avoir  prefehe.  , -v- 

Yiclef  ne  s’eftoit  trouvé  ny  dans  les  aflemblées  des 
ièditieux , ny  à l’alladinat  de  l’Archevefque  de,  Can- . 
torbery;  & loit  qu’il  ne  fuft  point  alors  tourmente 
de  la  paillon  deluy  fucccder , loit  qu’il  y euft  renonce .. 
volontairement  au  profit  de  Balée , ou  que  la  timidité 
qui  luy  eftoit  naturelle , fût  devenue  plus  forre  daq$ 
Ion  cœur  que  l’ambition , illaifiâ  aux  .autres  courir, 
tout  le  danger  de  l’entreprilè , & attendit  enlieu  leur  * 
quelenlèroitlefuccez.  11  évita  de  cette  forte  le  fupT 
plice  de  haute,  trahifon , où  les  principaux  de  les 
difciples  a voient  efté  condamnez  , & cette  langlante 
execution  donna  pour  un  an  la  paix  à l’Angleterre. 
Mais  en  1381.  letrojuble  s’ÿ  renouvella  à l’Qccafion 
du  Schifine  d’Urbain  Six  & de  Clement  Sept  ponr  lq 
Papauté  ; & le  Parlement  s’eftant  aflçmblé  à Lon- 
dres pour  refôudre  lequel  des  deux  il  reconiioiftroit 
en  qualité  de  Souverain  Pontife,  Yiçlcf  s’imagina 
qu’en  deguifant  un  pculès  véritables  lèntimcpis,  il  - 
attireroit  a Ibn  par ty  tous  les  Anglois.  Illuy'fît  pre**f 
fènter  des  propofitions  lous  le  titre  de  remedescon- 
treleSchilme.  Le  premier  eftoit,  que  le  Roy  & le  . 
Royaume  n’étoienp  obligez  d’obéir  au  Paint  Siège 
que  dans  les  feules  choies  où  l’Ecriture  iainte  les 
* aflujettilîoit  ; Que  la  Cour  de  Rome  n’avoit  droit 
d’exiger  des  Anglois  ny.  Armâtes  , ny  contribua 
tions , li  elle  ne  juftifioir  par  les  laintes  Ecritures 
qu’elles  luy  fulTènt  dues:  .Que  les  Preftres  & lest 
LYefqucs  le  pouYoïenc. pourvoir.  contre  lefiùntSie-- 
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ge  en  cas  d’oppreflion  devant  le  Parlement  , & 1374^ 
que  le  Parlement  eftoit  alors  mdifpcnfablemenr  — — 
obligé  de  les  protéger  : Que  le  Clergé  d’Angle- 
terre .qui  polTedoit  de  grands  biens  dans  le  Ro- 
yaume, devoir  aufîî  porter  une  partie  des  charges 
de  l’Etat:  Qu’il  falloit  confifqucr  le  temporel  des 
Bénéfices  , lorfqueceux  qui  les  poffedoient , é- 
toient  convaincus  de  mener  une  vie  fcandaleulè  : 

Que  le  Roy  ne  pouvoir  en  confcience  retenir  à 
la  Cour  les  Evelques  ny  les  Curez  fous  pretex- 
çe  des  Charges  qu’ils  y exerçoienr  > ou  des  affai- 
re squ’ils  fe  procuroient  pour  s’empefeher  de.  refi- 
dc^  j & que  pcrïbnne  ne  devoir  eftre  emprifonné 
-par  la  feule confîderation  des  cenfurcs  Ecclefiaftiques. 

• fLcs  proportions  de  Viclef  furent  examinées  dans 
le  Parlement  d’Angleterre  ; & les  deux  Chambres 
de.ee  Cpups  comprirent  affez  l’avantage  qu’elles 
pourroient  tirer  du  Schilme , en  obligeant  celuy  des 
deux  pïétendans  qu’elles  recoimoîtroientpour  Pape, 
à.  relâcher  quelque  choie  de  fon  autorité' , afin  de 
confervei  le  relie  * jvlais  une  antipatie  fut  fa  lèule 
qaufe  qui  maintint  alors  l’Angleterre  dans  rentiers 
dépendance  du  faint  Siégé , comme  elle  s’en  ell  de- 
puis écartée  lorfque  la  même  antipatie  eft  venue  à - 
cellèr.  LaFrance  pour  des  raifons  qui  ne  ferviroicnt 
derien  à l'éclairciflement  de  cette  Hiftoire , crut  eftre  * 
obligée  d’appuyer  le  partyde  Clement  Sept , qui  a- 
voit  établÿ  Ion  Siégé  dans  Avignon  ; & la  déclaration 
de  cette  Couronne  fuifit  pour  engager  celle  d'Angle- 
terre dans  le  party  d'Urbain  Six,  qui  s’étoit arrefté 
àRome^où  la  meilleure  partie  des  Italiens  l’avoit  re- 
connu pour  véritable  Chef  de  l’Egliié.  Comme  la, 

France  n’avoit  rien  exigé  de  Clement  en  le  déclarant, 
pourluy,  au  contraire  elle  ayoit  lôuffert  qu’il, quft  la 
collation  des  Bénéfices , afin  de  luy  donner  moyeu 
de  fubfîfter  avec  plus,  d éclat  : aulfi  le  Parlement 
(^Angleterre  fe  piçqua  d’honucur  de  rendre  à 
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Urbain  une  ôbéiflance  tout  à fait  defintcrcfTéc  , & ne 
témoigna  que  du  mépris  pour  ceux  quiluy  avoient 
prefènté  le  mémoire  de  Viclef,  ce  qui  le  reduifîtà 
n’ofèr  plus  paroiftrc  en  public.  Il  fè  retira  dans  la 
Province  de  Galles  nouvellement  afliijettie  aux  An- 
glois,  où  ils’infïnua  dans  l’elprir  du  peuple  en  flat- 
tant fès  deux  paffions  dominantes , qui  conlîftoient 
dans  une  averfîon  irréconciliable  pour  l’Ordre  de 
fàinrBenoift.,  & dans  un  mépris  extraordinairedu 
Clergé.  Les  Benedidins  furent  attaquez  par  un  écrit , 
qui  prouvoit  que  fi  ces  Religieux  vivoienc  d’autre 
enofe  que  du  travail  de  leurs  mains  , ils  commer- 
toientunc  apoftafiemanifefte,  non-feulement  con- 
tre la  Réglé  de  leur  Patriarche , mais  encore  contre 
l'Evangile, '&  quelques  Preftres  dercglez  prévin- 
rent par  leur  retraite  les  menaces  qu’on  fnifoit  de 
icstuër.  11  ne  traita  pas  plus  favorablement  ceux  du 
Clergé , dont  la  vie  exemplaire  eftoit  hors  d’atteinte. 
Comme  il  ne  vouloir  point  qu'il  y cncùfl  d’autres 
que  ceuxdefbn  party  , ils’avifà  d’enfeigner  que  les 
Sacremens  eftoient  nuis , lorfqu’on  les  recevoir  de 
la  main  d’un  Preftre  qui  le  trouvoit  dans  le  déplo- 
rable eftat  du  péché  mortel”-,  & il  plongea  dans  cette 
abifme  les  plus  feints  Ecclefiafttqucs , à caufc  qu'ils 
poflèdoient  plus  de  bien  qu’il  n’en  falloir  poür 
imiter  la  vie  indigente  de  Jefu's-Ghrift  &'  des  premiers 
fideles.  Il  fè  rendit  ainfî  maiftre  des  Chaires  & des 
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Eglifes  delà  Province,  & partagea  les  autres  du- 
Royaume  entre  fès  difciples,  L’Hermite  défroqué 
Guillaume,  le  plus  violent  d’entr’eux,  ne  chercha 
point  d’autre  miflîon  que  celle  de  Viclef,  pour 


Si 


süntroduirc  dans  l’Eglife  deLitcfhe.  Il  fut  memes 
plus  effronté  que  fon  maître  , en  ce  qu’il  entra  dan; 
un  Monaftere  de  filles  à la  faveur  d’un  habit  de  Reli- 
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gieux;  &' leur  perfùada  fi  fortement  qu’elles  nepou* 
voient  éviter  d’eftre  damnées  en  demeurant  plus 
long-temps  dans  leur  Cloiftre , qu’elles  en  fortirent  -, 
Sc  retournerait  chez  leurs  parais.  . Le 
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Le  défordre  que  cette  delèrtion  caufa  dans  les  famil-  i 3 &ïv 
lés , & les  conlequences  qu’il  y avoit  À craindre  d’une  — 
fi  dangcreulè  entreprit  ; eftonnerent  Guillaume  de 
Courtenay  qui  avoit  fiuccedé  au  mal-heureux  Simon 
de  Suberia  dans  l’Archevêché  de  Càntorbery.  Ce 
Primat  d’ Angleterre  oblige'  de  prévenir  un  événement  1 
femblable  à celuy  dont  il  avoit  profité , alfembla  un 
Concile  à Londres  immédiatement  apres  Pafque  de 
l’année  1381.  où  furent  condamnées  ces  propofi- 
tions  cirées  des  livres  de  Viclef , & principalement  de 
Ion  Trialoguc  : Que  la  fubftance  du  pain  8c  du  vin  de- 
meuroit  après  la  confecration  de  l’Euchariftie  : Que 
Jefus-Chrift  n’y  eftoit  point  d’une  prefènee  corpo- 
relle: Que  lés  Preftres  & les  Evefques  eneftat  de  péché 
mortel  n’adminiftroient  valablement  aucun  Sacre- 
ment: Qu’il  eftoit  inutile  de  fcconfdïer  lorlqu’on 
avoir  la  contrition:  Que  la  Méfié  y’eftoit  point 
d’inftitution  divine  : Que  Dieu  eftoit  quelquefois 
obligé  d’obéir  au  démon  : Qu’un  méchant  Pape  n’a- 
•voit  point  d’autre  puifiànce  fur  lcsfideles , que  celle 
qui  avoit  efte  donnée  à Ion  predeceflèur  Sylveftrc  par 
L’Empereur  Conftantin  : Qu’aprésla  mort  d’Urbain 
Six,  l’Angleterre  devoit  vivre  à la  mode  des  Grecs, 

& ne  plus  rcconnoître  de  Souverain  Pontife  : Que 
l’Ecriture  fainte  défendoir  aux  Ecclefiaftiques  la 
polfeffion  des  biens  temporels:  Que  les  Prélats  ne 
dévoient  excommunier  que  ceux  qu’ils  fçavoiciit  que 
Dieu  avoit  excommuniez  ; & que  s’ils  le  faifoient , 
cela  fuffiroit  pour  les  rendre  hérétiques  : que  les 
Evêques  eftoient  criminels  de  leze-Majcfté  divine  & 
humaine s’ils  excommunioient  un  Clerc  qui  avoir 
appellé  de  leur  Tribunal  à celuy  du  Roy  : Que -les 
cenfures  n’empêchoient  ny  de  prelcher , ny  d’enten- 
i dre  la  parole  de  Dieu  { Que  les  Preftres  8L  les  Diacres 
» n’avoient  befoin  d’aucun?  milfion  du  faint  Siégé  ny 
de  leur  Evclque  pour  prelchef  : Que  les  Fiefs  Eccle- 
fiaftiques rctournoient  aux:  Seigneurs  par  forfaiture?  , 
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auflî  bien  que  ceux  des  Séculiers.  Que  le  peuplé  avoir 
“ droit  de  corriger  les  perlomics  de  qualité,  dont  la 
vie  eftoit  fcandalèufe  : Que  les  Dixmes  n’eftoient  que 
des  aumofnes , dont  les  Paroilliens  pouvoient  fru- 
ftrer  leurs  Curez  vitieux  & les  donner  à d’autres  pau- 
vres : Que  les  prières  appliquées  par  les  Ecclefiafti- 

3ues  aux  perfonnes  particuliers , ne  profitoient  pas 
avantage  à ces  perfonnes  que  les  generales  : Qu’en 
entrant  dans  une  Religion  on  devenoit  moins  capable 
d’obferver  les  commandemens  de  Dieu  ; & que 
les  Fondateurs  de  tous  les  Ordres , & principale^ 
ment  ceux  des  Mandians  avoiçnt  offenfe'  Dieu  en. 
les  mllituant  t Que  la  vie  qu’on  y menoit , eftoit 
contraire  à l’Evangile  ; & qu’on  ne  s’y  pouvoir 
fauvcr , à moins  que  de  fubfiftcr  de  fon  propre  tra-r 
vail.  . . yifügt 

Apres  que  la  doctrine  de  Viclefeut  efté  condam^ 
née , la  perlônne  fut  citée  dans  les  formes  ; & la 
procedure  s’en  fit  dans  une  conjoncture  fi  peu  favo- 
rable pourcét  Herefiarque  ,•  qu’il  Iuy  fut  impofiibfo.. 
de  fodifpenfer  d’obeïr.  Le  Duc  de  Lancaftre  l’aban- 
donna par  des  interefts  qui  ne  pouvoient  eftre  plus 
prelfans , ou  pour  mieux  dire , fe  la  fia  de  le  protéger , 
après  avoir  reconnu  parunetrifte  expérience,  qu’il 
ne  luy  avoir  forvydc  rien  pour  monter  fur- le  Trône 
d’Angleterre.  Les  amis  de  ce  Prince,  pourle  confor 
1er , Iuy  avoient  infpiré  l’ambition  de  la  Couronne 
de  Caftille , dontlcRoy,  difoient-ils , eftoit  devenu 
indigne,  en  appuyant  le  partydu  Pape  d’Avignon, 
c’cft  ainfî  que  ceux  de  Rome  nommoient  Clément 
Sept.  Urbain  Six  jaloux  de  retenir  en  toute  maniéré 
l’Angleterre  dans  fon  party , ne  s’eftoit  pas  contenté 
de  confirmer  ce  Duc  dans  l'cfpcrance  que  les  amis  luy 
avoient  donnée  j mais  de  plus , . il  l’avoir  déclaré  Ge- 
' ' neral  des  Armées  dufàint  Siégé,  &c  luy  en  avoit  eu-  L 
vové  la  Bariiere , avec  un  pouvoir  authentique  de  pof- 
feaeràjufte  titre  la  .Caftille  > après  qu’j]  l’auroit  coiv- 
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3 uifè.  Ces  démarches  de  la  Cour  de  Rome  en  faveur  1 j 82 . 

u Duc,  auraient  cfté  payées  d'une  ingratitude  trop  r ■ ■ 
noire , s’il  euft  continué  d’appuyer  Viclcf contre  elle  j 
veu  principalement  que  le  don  qu’elle  venoitdeluy 
faire  paroiffoit  fblide,  en  ce  que  les  Grands  d’Efpagne 
;«ftoient  divifèz  ; &que  les  Anglois  pour  fè  délivrer 
de  la  crainte  d’une  guerjre  civile , offraient  au  Duc  » 
l’argent  & les  Troupes  neceflàires  pour  entrer  le  plus 
fort  en  Efpagne.Ainfi  les  Miniftres  d’Urbain  devenus 
/ tout  puidants  auprès  du  Duc , l’obligerent  de  mander 
à Viclef  de  comparaître  devant  le  Concile.  L’Hçre- 
iîarque  obéît  ; & quoy  qu’il  euft  protefté  mille  fois 
à /es . di  faples  q uç  les  tourmens  ne.  feraient  pas  ca* 
pables  d’arracher,  delà  bouche  la  moindre  rétracta- 
tion i il  ne  fè  vit  pas  plutôt  fèul  devant  les  Juges 
naturels , qu’il  abjura  tout  ce  qu’il  avoir  enfeigné 
dé  contraire  à leurs  fentimens , fans  en  rien  exce- 
pter. Cette  Palinodie  , quelque  nette  & generale 
qu’ellefuft,  ne  pafTa  pas  neanmoins  pour  fuffifàntç 
dans  l’efprit  desPeres  du  Concile  j fort  que  les  fre- 
quentes rechutes  de  Viclef  eufïènt  augmenté  leur  dé- 
fiance , ou  que  fà  faute  fut  trop  grande , poureftre 
reparée  par  un  defàveu  de  vive  voix.  Oh  l’obligea  ‘ 
de  mettre  par  écrit,  &.  de  reciter  encore  une  fois  en 
public  ce  qu’il  Yenoit  de  dire ; & la  pièce  aurait  eft'é 
mifè  en  fon  lieu  parmy  les  a<ftcs  du  Concile , fi  le 
Compilateur  Anglois  * trop  palïionné  pour  la  gloire  » spcU 
de  fà  nation,  ou  fâche  de  donner  des  armes  auxCa-»»,*» 
tholiques  pour  combattre  Iherefie  de  Calvin  dont  il  *ansf* 
fàifôit  proféflîon , ne  fe  fuft  avifé de fupprimer la rc- 
tractation  de  Viclef,  & de  mettre  en  fà  place  une  - 
profèffion  de  Foy , qui  n’eft  à proprement  parler  > 
iu’un  fimple  & captieux  adoudflèment  dés  erreurs 
le  cét  Herefîarque.  Comme  le  defbrdre  eftoit  prin- 
cipalement arrivé  de  ce  que  les  Viclefiftes , fuivant 
l’inclination  naturelle  au  peuple  d’Angleterre  de 
parler  en  public , s’eftoient  ingerez  de  prefeher  fàr\s 
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aucune  miflion;  le  Concile  défendit  fous  peine 
d’excommunication  à qui  que  ce  fut , de  monter 
en  Chaire.  Caés  la  permifTton  des  Evêques.  Le 
dernier  a<ftedu  Concile  fut  la  procedure  Ecclefiaftir 
que  contre  les  trois  plus  fameux  difciplés  de  .Viclef, 
Philippe*  Rippendon , Nicolas  Hereford , & Jean 
Alton. 

Alton  aü  lieu  de  fuivre  l’exemple  de  lôn  Ch'cf  & de 
le  dédire  , ajouta  linlôlencce  à l'ohlti nation.  Ilne 
fë  contenta  pas  d’avouer  qü’il  tcnoit  toutes  les  .rêve- 
ries de  Viclef  pour  auront  d’articles  de  Foy  ; mais  de 
plus  il  employa  l’çloquence  & le  ton  de  voix  éclatant 
qui  luy  eftoient  naturels , à prononcer  une  làtyre 
contre  l’Archevelquede  Cantorbery  • afin  d’exciter 
àlèdition  la  multitude  du  peuple  qui  l-’environnoit. 

Il  retiffic  en  partie  dans  ce  malicieux  dclTein,  puis- 
que le  peuple  le  foûlevant , le  tira  des  mains  ae  les 
Juges  : mais  l’Archevclque  eut  recours  à l’autorité 
duRôy,  qui  luy  fit  rendre  Afton.  On  attendoit  qu’il ■■ 
le  livrât  au  bras  leculier  ; & il  s’y  1er  oit  peut-eftire  : 
refolu , s’il  n’eût  eu  peur  qu’on  imputât  au  delïr  dëlè  : 
vanger , ce  qu’il  ne  vouloit  faire  que  par  un  motif  de;: 
Jufticc  ; Il  aima  mieux  ulèr  d’indulgence  que  de  paf- 
1er  pour  trop  jaloux  delà  réputation;  & fit  dire  au: 
coupable  qu’il  eftoit  preft  de  le  faire  juftifier , pour- 
veu  qu’il  s’aidât 'tant  mit  peu.  Afton  qui  n 'attendoit 
plus  delècours  du  peuplé,  eut  peur  de  mourir  ; & 
iupprimant  pour  un  temps  lès  véritables  fentimens , 
reata  & ligna  la  profeffiôn  de  Foy  qu’on  luy  prelèn- 
toit.  La  rcconncilunce  qu’il  eut  pour  fon  bicr-tàiteur 
pafla  julqu’à  ne  rien  enlèigner  de  contraire  a ce 
qu’il  venoit  de  jurer , pendant  la  vie  de  Guillaume 
de  Courtenay  ; immédiatement  apres  fa  mort , 
arrivée  en  mil  trois  cens  quatre  - vingt  cinq  , 
Afton  Ce  déclara  encore  une  fois  Viclenfte\  & per- 
lîfta  dans  Ibq  erreur  ; loit  qu’U  crût  cftre  dilpen- 
féjd’exccuter  û promeflè,  ou  qu’il  n’eftimât  pas, allez 

Tho- 
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Thomas  d’Arôhdel,  quiâvoit  fuccedé  à'CotirKftay , 
pour  fc  contraindre  à fa  confédération. 

Hereford  fe  fàuva  dans  l'intervalle  qui  luyâvoit 
efté  donné  pour  fe  préparer  à la  mort  ; & finit  fès 
jours  dans  les  Montagues , où  il  ne  pervertit  que  des 
" Sauvages.  Le  fcul  Rippendon  rentra  fincerement 
dans  la  communioti  de  l’Eglife;  & parta  mêmes  à 
l'extrémité , puifqu’il  devint  le  plus  obffiné  perfe- 
cuteur  des  Viciefiftes.  Le  zele  qu ’il  fit  paroiftre  pour 
- la  Religion,  luy  procura  1’Evêché  de  Lmcolne , où 
il  travailla  efficacement  à combattre  les  erreurs  que 
Guillaume  de  Vindutby  y avoir  enfèignéês. 

Les  décidons  du  Concile  de  Londres,  furent  infé- 
rées dans  -un  Decret  de  l’Univerfîté  d'Oxfort , ap- 
prouvé par  Viclef , que  Spelman  à encore funprimé, 
pour  mettre  en  la  place  une  picce  qui  peut  eftre  ma- 
nifeftement  convaincue  defuppofition  par  le  témoi- 
gnage de  Yington , Auteur  irréprochable  en  cette 
matière , & contemporain , qui  marquoit  fur  fon 
Journal  les  évenemens  d’Angleterre , à mefùre  qu’il 
<n  avoit  connoiflance. 


’Eglifc  d’ Angleterre 
mais  il  examina  d autres  matières  qui  n eftoicnt  ny 
•moins  délicates , ny  moins  dangeréufes.  Il  foûtint 
que  la  Philofbpliic  cftoit  neccfTaire  pour  éclaircir  les 
partages  obfcurs  du  vieux  & du  nouveau  Teftament\ 
& que  lés  veritez  qui  n’eftoiênt  contenues  en  termes 
exprès  > ny  dans  l’un  ny  dans  l’autre , ne  poiivoicnt 
paflèr  pour  articles  de  Foy.  Il  mit  en  la  place  de  la 
Tradition  qu’il  rejetroir , des  révélations  particuliè- 
res , qu’il  aifoit  avoir  eues  , & prétendit  que  le  Ba- 
ptême eftoit  une  vocation  fuffifantc  à laPreftrifc.  Il 
accufà  fàint  Sylveftre  d’avoir  le  premier  introduit 
dansl’Eglifç  la  polTeflîon  des  Seigneuries,  & blâma 
laine  Thomas  de  Cahtorbcry  d’avoir  répandu  fbn 
• ...  faiig 
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kng  pourune  fi  injufte  querelle,  il  avoir  préparé 
' J?"*  cctte  penÆe  ^ur  Sermons , ou  pour  mieux 

dire  deux  Satyres , qu’il  devoir  prononcer  les  Feftes 
de  ces  deux  Saints,  les  vingt  neuf&  trente-unidmc 
de  Décembre  del’annee  mil  trois  cens  quatre  vingt 
ouatre;  mais  la  première  eftant  arrive , ilfucfuü 
d une  jparalyfie  umverfelle  qui  Iuy  défigura  le  vifige, 
I empêcha  de  parler  , luy  donna,  d’hofribles  concil- 
iions, &ne  luy:  permit  pas  de  faire  d'autres  lignes 
que  ceux  que  l’on  qbferve  daas  lesperfonnes  cfefe*. 
Iperdes.  Il  mourut  le  matin  de  la  fécondé  Fcrte  fans 
dtre  revenu  a foy , & fans  avoir  receu  aucun  des  Sa- 
cremens^.  Ses  dilciplesne  Iaillerent  pourtant  pas  de  le 
jeconnoitre  pour  Saint,  & de  luy  attribuer  de  firnx 
miracles  pifqu’a  ce  qu’en  mil  quatre  cens  quatre 
vrngt  fix  Thomas  d’Arondel  Archevefdue  de  Cantor- 
bery  prclTe  par  la  Cour  de  Rome  d’arracher  ce  qui-< 
reftoit  del’Hercfie  des  Viclefiftes  en  Angleterre,  & 
appuyé  par  le  bras  feculier , alfembla  unautre  Corn- 
ciie  a Londres,  ou  i’onne  le  contenta  pas  comme  - 
auparavant  de  condamner  la  dodtrine  de  Viclef  On 
fit  de  plus  brûler  fes  Livres  par  la  main  du  bourreau , 
& l’on  chargea  le  Religieux  Obfervantin  Vindeford 
d y Tepondre.  Le  premier  de  ces  . deux  remedes  ne 
reuilit  qu’en  partie  : car  comme  il  y avoit  déjà  long- 
temps que  Y îclef  cftoit  mort , on  avoit  eu  le  loifir  de 
copier  les  Lices  ; & Pierre  Peine  l’un  de  fes  difciples 
qtu  s ci  toit  déclaré  trop  ouvertement  pour  n'dlrc 
pasinquietd , abandonnavolontaircment  fa  Patrie  II 
pafia  d’Angleterre  en  Bohême,  où  la  pauvrctcT 'in- 
commoda bien-rôt , parce  qu’il  n’y  avoir  rien  apporte 
de  plus  précieux  que  les  écrits  de  Ibn  Maître.  Il  apprit 
en  cherchant  a foulager  fon  indigence , qu’un  Gentil- 
homme de  Boheme  forty  de  l'illuftre  Maifon  dc‘ 

I omonpourry , avoir  apporté  d’Angleterre  où  il 
avoir  achevé  fes  eftudes,  l’Ouurage  que  Viclef  avoit 
autrefois  tfide  fur  ks  univerfaux  de  Porphyre , & 

’ - l’axoit’ 


Livre  Premier.  ’ 45 

Taroit  communiqué  à plufieurs  perfonnes  qui  en  a-  ij 
voient  retenu  copie.  On  eft  en  eitat  de  profiter  de  —i 
toutes  fortes  d’avis , quand  le  defir  du  gain  eft  joint 
a la  neccffite'  de  vivre.  Peine  s’imagina  que  puifqu’uri 
dés  Livres  de  Viclef , qu’il  eftimoit  le  moindre  eftoit 
fîcurieufement  recherché  , les  autres  qui  traitoient 
des  matières  plus  importantes , le  foroiént  davan- 
tage ; & qu’il  en  pourroit  profiter  en  les  tranferivant 
de  fà  main , fous  prétexté  de  n’ofer  confier  l’Original 
a perfonne.  Et  ae  fait  il  ne  fe  fut  pas  plutôt  vanté 
de  les  avoir  tous , qu’on  luy  donna  dequoy  travailler  ; 

Sc  lapreflè  fût  fi  grande,  que  la  main  de  Peine  ne 
pouvant  fuffire , il  fut  obligé  d’occuper  plufieurs 
écrivains  , parce  qu’on  luy  en  demanda  jufqu’à  deux 
cent  copies  à la  fois.  Ceux  qui  en  lurent  les  premiers 
cahiers,  ne  purent  s’empeckerdc  parler  de  diverfès 
proportions  nouvelles  qu’ils  y avoient  trouvées , &; 
kurindifcrecionpafla  jufqu’à  en  nommer  l’auteur. 

U n’en  falut  pas  davantage  pour  donner  l’alarme  aux 
Docteurs  Alemans , qui  remplifioient  les  principales 
Chaires  de  l’Univcruté  de  Prague:  car  comme  ces 

fens  de ‘^Lettre  s eftoient  informez  que  la  do&rine 
e Viclef  avoit  efté  condamnée  en  Angleterre , ils 
fè  picquerent  d’imiter  l’Univerfité  de  Paris  qui 
l’avoit  ceufurée:  outre  qu’ils  avoient  d’autant  plus 
d’intereft  de  confcrver  la  pair  dans  leurs  Ecoles  > 
que  le  nombre  de  leurs  Ecoliers  montoit  à vingt-cinq 
ou  trente  mille.  Ils  s’alfcmblerent  donc  ; & perfonne 
n’ofant  encore  fe  déclarer  pour  les  nouveaux  fenti- 
mens,  tout  ce  qui  avoit  paru  de  Viclef  fut  traité  d’he- 
rcrique,-&  l’on  défendit  déliré  &de  tranferire  iès 
ouvrages.  Mais  ce  Decret  ne  fufpcndit  pas  long- 
temps la  curiofité  publique , & de  plus  l'ambition 
acheva  bien-tôt  de  le  rendre  inutile.  L’Empereur 
Charles  Quatre  dans  le  voyage  qu’il  avoit  fait 
en  France,  avoit  eu  tant  d’admiration  pour  l’Uni- 
verfité-de  Paris  j qu’il  ,ayoit  formé  & ex ccité  le 
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dcflèin  d’en  fonder  une  tout  à fait.  femblablc  dans  la 
ville  de  Prague  capitale  de  (on  Royaume  de  Bohême. 
Ain  fi  comme  la  Facultd  des.  Atcs  ae  Paris  eftoit  comr. 
pofee  de  quatre  differentes  Nations  ; de  même  celle 
de  Prague  communiquoit  à. ceux  de  Saxe , de  Baviè- 
re & de  Pologne , les  mêmes  dignitez  , & les  mêmes 
appointemeus  qu’aux  originaires  de  Boheme.  Ce 
tempérament  fut  obfervc'  avec  allez  d'exadtitude  du- 
rait la  vie  de  Char  les  Quatre*  parce  que  fa  Majefte' 
Impériale  prit  tous  les  foins  ncccfiûires  pour  an i nier 
les  Dodfeurs  de  Bohême  à foutenir  par  leur  fuffifan- 
cc,  la  réputation  de  leur  nouvelle  Uni  ver  fite'.  Mais 
apres  fa  mort  ils  fe  relâchèrent  infènlîblement  ; foit 
que  leur  inclination  naturelle  ne  penchât  pas  du  co- 
lié  de  l’eftude , ou  que.  leur  dptit  ne  fût  pas  allez 
fubiil.  Les  Ecoliers  de  la  même  Nation  imiterent^i 
■négligence  de  leurs  Profclîcurs  > & ainlî  perlonne  ne 
le  trouvant  capable  de  remplir  les  Chaires  affedtees 
aux  Dodfeurs  de  Boheme  à mefure  au’elles  vac- 
quoient , on  fut  contraint  d*y  mettre  des  Dodtcurs 
des  trois  autres  Nations  ; & principalement  de  celle 
deSaxe,  qui  fournilfoit  plus  de  gens  fça vans  que  les 
trois  autres  enfemble.  Le.  deforope  devint  li  grand, 
qu'il  ne  refta  plus  aucun  Prpfdfcur  dupais  dans  P U- 
yiv#rlite'  de  Prague , & de-fait  la  cçnfure  de  Viclef 
n’avoit elle ny prononcée uy  figne'e  que  parles  Do- 
reurs Alemans.  Comme  les  Bacheliers  n’avoient 
point  de  fiiffrage  dans  cçs  ibrccs  d’aficmblêes , les 
Maîtres  és  Arts  y eftoiept  encore  moins  ieceus.  Ce- 
pendant il  y avoit  entre  ceux-cv  des  perfonnes  dn 
païs  , capables  de  parvenir  à la  aignité  de  Dottcar  * 
ii  les  brigues  des  Alemans  , qui  ne  vouloieut  plus  re- 
cevoir à ce  Degré  que  des  gens  de  leur  Nation,  afin 
de  n’eftre  point  troublez  daus  la  poHe/Iion  des  Chai- 
tés  affcdlecs  à ceux  de  Boheme,  ne  les  en  çulTent 
exclus. 

C.eliiy.qiùpar©jü3Qit.  lç  .pituitcntreeiw,  eftoit  Jean 

«. ..  i.  HlJS  > 


nsli 

Cltrt. 


Livre  "Premier.  47 

Elus , homme  de  fl  baffe  nailfauce , que  ne  fçaehant  1386. 
de  quel  pere  il  edroit  forty , il  avoir  cité  contraint  de . — — 
prendre  le  furnom  de  fqn  Village.  Il  n’avoit  pas 
moins  9 ambition  que  d’efprit  ; & s’il  avoit  accom- 
modé û paflion^fà  fa  fortune , ce  n'eltoic  qu’en  at- 
tendant une  conjon&urc  favorable  pour  la  pouffer  • 
plus  loin.  Il  avoit  eu  la  commodité  d'eftudicr,’  en 
portant  à l’Ecole  les  livres  d’un  jeune  Gentil-homme 
qu'il  lérvoit , ic  on  luy  avoit  donne. pour  recompen- 
fc  dequoy  fè  faire  palier  Maître  es  Arts.  U avoit  en- 
fèiguc  long-temps  en  cette  qualité  la  Grammaire 3 
avec  un  fuccez  qui  luy  avoit  acquis  une  multitude  in- 
nombrable d’auditeurs , & de  titre  de  Mâître  Jean 
par  excellence. 

Après  s’efhre  ainfi  didringuç  de  £s  Collègues , & 
avoir  fait  provifion  de  quelque  argent , il  avoit  afpi- 
ré  ouvcrtcnicni  au  bonnet  de  Docteur  -,  & s’en  c droit 
tendu  d’autant  plus  capable,  que  fè  trouvant  défor- 
mais trop  accrédité  pour  ptudier  fous  les  autres , H 
•avoit  eflé  réduit  à s'mdrruirc  Iuy-même.  Il  avoit 
quelquefois  leu  dans  les  bons  Livres  : mais  il  ne  les 
avoitpoiiit  affez  examinez  pour  y découvrir  toutes 
. les  veritez,  & toàs  les  prefervatifs  contre  l’herefîc 
qui  y font  enfermez.  Il  avoit  encore  leu  les  Ouvrages 
ücViclef;  & comme  il  y avoit.  trouvé  quelques  abus  ^ 
blafmçz  avec  beaucoup  de  force,  if  avoit  auflid’a- 
bord  conccu  de  l'edrime  pour  la  mémoire  de  cetHc- 
refiarque,  d’où  il  edroit  infenfîblement  pafféjufqu’à  . 
l’approbation  de  fa  doCtrine.  Il  ne  venoit  que  d'en- 
trer dans  cette  difpofition  , lors  que  les  Profeffeurs 
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ne  plus  exade  IeCturc  des  Saints  Pères  _ 
fe  vanger  dont  il  e droit  pofledé,  ne  luy  enft  repre- 
iente  la  doCtrine  tics  Vicleliftes  comme  un  moyen  ittr 
&i  EiMs  de  cluiifcr  de  Bohême  1rs  DoCtajrs  Alemans 


: ■ ? v 


en 


-.IL'' 


Rfi.'!'  i 


4S  Hiflaire  Je  VHertJie  oft 

1 $ %6.  en  divifant  l’Univerlîté  de  Prague.  H fût  neanmoins 
'■ 1 — retenu  durant  quelque  temps  par  la  honte  qu’il  ÿà- 
voit  de  loûtenir  des  propofitions  dont  il  avoir  figné  la 
Cenfure  en  qualité  de  Bachelier  ; mais  il  fè*rafluta 
depuis  pai  la  penféc  qui  luy  vint  de  faire  palier  cetcc 
violence  qu’il  diroit  luy  avoir  efté  faite , pour  une 
preuve  de  la  «yraniiie  que  les  Do&eurs  Alemâns  exer- 
çoient  fur  les  Suppôts  inferieurs  de  l’Umverfité  de 
Prague.  Il  commença  par  la  querelle  de  l’ Univerfite, 
parce  que  la  maticre  eftoie  plus  plaufiblej  & repre- 
ienta  aux  Regens  de  Grammaire  de  la  Nation  ,qu  ils 
fèroient  des  uches  s’ils  le  lailloient  ofter  plus  long- 
temps les  privilèges  de  leur  Pais  par  des  Etrangers 
qui  n’avoient  pas  plus  de  fuffifance  qu'eux , 8c  s’ils 
ne  rentroient  dans'lesChaires  de  Théologie  qu’on  a- 
voit  ufurpées  fur  eux.  Les  Regens  repartirent  qu'ils 
ne  manquoient  ny  de  bonne  volonté , ny  ^ de  coura- 
ge : mais  qu’ils  n’avoient  aucune  habitude  à la  Cour , 
où  les  Alemans  s’adreflèroient  aufli-toft  qu’on  les 
travcrlèroit  dans  la  poUcùion  de  leurs  Chaires.  Jean 
Hus  fit  incontinent  ceffèrcette  difficulté  , en  décou- 
vrant les  mefiires  qu’il  avoit  déjà  prifes  prés  de  I Em- 
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pereur  Venceilas , par  le  moyenne  deux  Gcntils- 
iès 


hommes  autrefois  les  Difdples  > qui  eftoient  deve- 
nus favoris  de  ce  jeune  Prince.  Enluite  il  repôndit  de 
l’évencment  ; & déclara  aux  Regens  de  Grammai- 
re qu’il  ne  demandoit  autre  choie  pour  les  rétablir 
dans  les  droits  qu’ils  avoient  perdus , & même  pour 
les  rendre  maîtres  abfolus  de  l’Univerfité  de  Prague  » 
linon  qu’ils  femaflent  adroitement  la  divifion  entre, 
les  Ecoliers  de  leur  Nation  3c  ceux  d’Alemagnc. 
Comme  il  n’y  avoit  rien  de  fi'fàcile  que'de  commet- 
tre de  jeunes  gens  qui  portoient  dans  le  fonds  du 
cœur  une  fecreete  antipatic  les  uns  pour  les  autres , 
outre  la  chaleur  du  làng  & l’ambition  dont  ils 
eftoient  déjà  touchez,  les  Regens  fe  chargèrent  vo- 
lontiers d'animer  les  Ecolieis  de.  Bohème  contre 
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dà^emagne  , & l’executerent  en  peu  de  jours.  1386J 
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îenca  dans  le  College  de  Rozenoire  , 
: Ce  Battirent  pas  long-temps  fans  at- 


ceui 

Le  trôflBIf  commeni 
où  les  Ecoliers  ne 
tirer  leurs  Maîtres  dans  la  querelle.  Les  Alemans 
s’adreflèrent  à l’Empereur  Venceflas  fiicceflèur  de 
Charles  Quatre  Ion  Pcre  à l’Empire  & à la  Couronne 
deBoheme:  mais  ils  n’y  trouvèrent  que  du  rebut  ait 
lieu  de  la  prote&ion  qu’ils  attendoient  ; & les  Collè- 
gues de  Jean  Hus  commencèrent  à concevoir  une 
Haute  opinion  de  fon  crédit,  lors  qu’ils  virent  l’af- 
faire prendre  le  train  qu’il  avoit  prédit.  Et  de  faic 
Venceflas  eftoit  le  moins  propre  des  hommes  à cal- 
mer 1 es  feditions,  bien  loin  d’avoir  les  qualitezne- 
ceflaires  à les  prevsnir.  Il  n’y  avôit  jamais  eu  de 
Prince  moins  capable  que  luy  de  regner , depuis 
Heliogabale.  Les  qualités  du  corps  & de  l’elpritluy 
manquoient  également  ; & comme  il  avoit  dans  la 
)hifionomie  quelque  *hofe  de  cefàle  animal  qui  ne 
è plaift  que  dans  l’ordure , il  en  avoit  prelque  tous 
es  defauts.  Il  pafloit  à table  les  journe'es  entiè- 
res ; & il  y euft  demeure'  les  nuits , fi  fes  dome- 
ftiques  n’euflent  eu  le  foin  de  l’en  arracher  pour  lis 
porter  au  lit.  Toutes  fortes  d'affaires  l’importu- 
noient:  Il  ne  Ce  mettoit  en  peine , nydu  prefènt  , 
ny  de  l’avenir  ; & il  auroit  ailement  oublié  aufîi  bief» 
que  Vitellius  qu’il  eftoit  Empereur  , fi  les  autres  ne. 
s’en  fùflènt  pas  louvenus.  On  n’eftoit  bien  venu  a- 
vec  luy  qu’en  inventant  de  nouveaux  ragoûts  ; 5c 
l’on  n’irritoit  fa  colere , qu’en  y manquant  : témoin 
cet  infortuné  Cuifinier,  qu’il  fit  embrocher , roftir 
Bc  flamber  comme  un  cochon,  pour  n’avoir  pais 
trouvé  le  difiier  preft  à fa  fantaifie.  fl  eftoit  donc 
bien  éloigné  de  donner  aux  Douleurs  Alemans  le 
temps  5c  Fattention  ,qui  eufTent  efté  neceilàires  pour 
connoître  en  quoy  confiftoit  leur  différend  avec  les 
Maîtres  és  Arts  de  Boheme  j 5c  ceux-cy  n’euflènt 
pas  efté  plus  favorablement  écoutez , a Jean  Hus 
Tome  I,  C n’eUÉfc 


‘ Tiijloire  de  l’HereJte  • 

n’cuft  obtenu  par  l’intrigue  de  fes  deux  «que 
fa  eau  (è  fort  renvoyée  devant  le  Magiftrat  o^Prague  , 
plûtoft  que  devant  l’Archevcque  de  la  même  Ville, 
quoy  que  ce  Prélat  fuft  le  Confervatcur  des  Privile- 

rae  l’Univcrfité.  Les  Doétcurs  Alcmans  réfutèrent 
comparaître  devant  ce  Tribunal,  qu’ils  foûte- 
• noient  eftre  étranger  à leur  egard  : mais  Jean  Hus 
a(Turé  d’y  trouver  fon  compte,  fe  prelenta .avec 
r tme  Rcqueftc  à la  main , qui  tendoit  non  feulement 
à ce  que  la  Nation  de  Boheme  fuft  remifeenpoffef- 
fîon  des  Chaires  &des  profits  qui  luydevoient  ap- 
partenir ; mais  encore  que  fuivant  l'intention  de  fon 
Fondateur , les  Maiftres  es  Arts  eufiênt  autant  de 
prérogatives  que  tous  les  Doétcurs  enfomble  des  trois 
Facultez,  de  Théologie,  de  Droit,  & de  Médecine. 
Le  Magiftrat  qui  ne  pénétrait  pas  aflez  les  facheufos 
confequences  ae  ce  qu’il  alloit  accorder , figna  la  Re- 


Roy  de  Boheme.  La  Requelt?-  n’eut  pas  pi 
lignifiée  en  cette  forme  aux  Doétcurs  Alcmans,, 
qu’on  les  contraignit  dés  le  même  jour  de  fortir  des 
logis  affrétez  à leurs  Chaires  ; & la  jeunefle  de 
Boheme  naturellement- info lente , les  outragea  de 
forte , que  la  crainte  d’eftre  enfin  maffacrcz , leur 
fît  écouter  les  Propofitions  du  Marquis  de  Mifoie , & 
.^du  Langrave  de  Thuringc , qui  leur  offraient  une 
honnête  retraite  dans  les  deux  Villes  capitales  de  leurs 
Etas . Us  emmenerent  avec  eux  quatre  mille  de  leurs 
meilleurs  Ecoliers;  & les  Univcrfitezde  Leipfic  & 
-d'Erford , fe  peuplèrent  âinfi  aux  dépens  de  celle  de 
Prague. 

Jean  Hus  devenu  plus  heureux  qu’il  n’avoit  d’a- 
bord.  efperé,  puifque  lès  adverfaires  avoient  quitté 
Ma  partie , ne  penfa  qu’à  partager  leurs  dépouilles 
avec  fes  Collègues.  Mais  la  crainte  de  perdre  le 
jgraïul  nombre  d’auditeurs  qu’il  s’eftoit  acquis  par 
% - -4es 
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les  voyes'que  l’on  vient  de  reprelèntcr  > l’appliquant  1386. 
cnfuice  à chercher  les  moyens  de  les  retenir > il  n’en  — — — 
trouva  point  de  plus  prompt  ny  de  plus  efficace , que 
de  leur  enfeigner  les  fcntimcns  de  Viclef , qui  par  la 
grâce  de  la  nouveauté'  tiendroient  les  elprits  en  fuf- 
pens  > julqu’à  ce  qu’on  lè  fuft  préparé  pour  les  en- 
tretenir fur  d’autres  matières.  L’expedient  fut  ap- 

{>rouvé  de  tous  les  Profeffeurs  -,  & Jean  Hus  dans 
e premier  difeours  qu’il  fit  en  faveur  de  Viclef , 
foutint  impudemment  que  le  feu  dont  on  avoir  brû- 
lé les  Livres  de  cet  Herefiarque  , qu’il  traitta  do 
grand  Perfonnagc , l’avoit  échauffé  à les  lire.  Il 
traduifit  en  la  langue  du  Pais  les  plus  pernicieux  de 
lès  Livres,  qui  elioient  les  quatre  du  Trialogue  ; 8c  ■ 
il  en  fit  faire  des  copies  qui  furent  incontinent  diftri- 
buces  aux  principaux  Seigneurs  de  Boheme.  Ses  Col- 
lègues ravis  du  fuccez  de  les  Leçons  publiques , Li- 
mitèrent chacun  en  là  maniéré.  Hier  orne  de  Prague 
fe  contenta  d’enlèigner  les  memes  lèntimcns  ; mais 
Jacobel  paffaplus  avant  fiir  de  nouvelles  lumigres , 
qui  luy  vinrent  depuis  de  Mifiiic.  Pierre  DrclHc  Pro- 
feffeur  àLeipfic,  avoit  efte'chaffé  de  cette  Ville  fur 
un  foupçon , qui  ne  le  trouva  que  trop  bien  fondé. 

Il  s’imagina  que  l'Eglifc  eftoit  tombée  dans  l’erreur  p 
à caufe  qu’elle  avoit  ofté  aux  Fidèles  la  Communion 
fous  les  deux  efpeces  ; & comme  iloftoit  pauvre , 8c 
ne  fçavoit  où  le  retirer , il  alla  à Prague  aulfi-toft 
qu’il  Iceut  que  les  Alcmans  en  eftoienc  forcis,  8c 
qu’on  y pouvoir  trouver  de  l’employ , làns  eftré 
obligé  de  cacher  lès  opinions.  Le  nazardluy  donna 
dés  le  premier  jour  la  connoiffance  de  Jacobel , & la  » 
fympatrae  de  leurs  efprks  forma  une  liaifon  entre 
eux,  qui  ne  pouvoit  eftre  plus  étroitte.  Drefde  fe 
oblèrver  à Jacobel  que  Viclef  marquant  les  abus 
qui  s’étoient  introduits  dans  l’Eglilè,  avoit  oublié 
le  plus  confidcrable  de  tous  j & que  le  retranchement 
delà  Commvuuon  fousl  clpecedu  yua  eftoit  unerufe 
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ijftf.  inventée  par  le  Clergé , pour  fe  feparer  des  Laïques-, 

• & pour  empêcher  ceux-cy  de  prétendre  à la  diipen- 
fàtion  des  Sacremens.  11  ajouta  que  de  l’humeur 
qu’eftoit  le  peuple  de  Boheme,  il  leroit  plus  difpofé 
à redemander  le  Calice  qu’on  luy  avoit  ofié , qu’à 
pourfuivre  la  reformation  des  autres  égaremens  de 
l’Eglife  ; & qii’il  fuffiroit  de  luy  en  iiilpirer  le  defir 
poureflxe  traitté  de  Prophète.. 

L Jacobel  refolu  de  joindre  à la  réputation  du  plus 

célébré  Prédicateur  de  Boheme,  qu’il  avoit  acquife  , 
celle  d’avoir  apperceu  un  défaut  dans  le  Cierge' , qui 
eftoit  échapéa  la  connoiflance  de  Viclef,  ne  parla 
plus  dans  les  Prédications  que  du  Calice:;  & feper- 
JÉùada  luy-mêmc  fi  fortement  cequ’il  vouloit  persua- 
der aux  autres , qu’il  en  écrivit  un  Livre  fur  les  Mé- 
moires de  fes  Collègues , qui  s’appliquèrent  unique- 
ment à l’e'tude  de  cette  matière  ; parce  qu’ils  s'imagi- 
nèrent dans  la  fuite , que  toute  la  q uerelle  fe  reduiroic 

• à ladifeution  de  ce  point.  Et  de  fait,  <on  ne  parla 
plus.cn  Boheme  que  du  larcin  des  Ecclefiaftiques., 
qu’on  accufoit  d’avoir  vole'  la  moitié  du  Sacre- 
ment ; & le  mal  devint  d’autant  plus  contagieux^ 
que  des  Beneficiers  d’illuftre  Maifon , accréditez  dans 
le  Royaume , mais  d’une  vie  licenticufe , accablez 
de  dettes , 8c  fujets  à la  correction  de  l’Eglife,, 
pour  les  maléfices  dont  ils  eftoient  • convaincus , fe 
déclarèrent  pour  Jacobel,  & l’exciterent  à faire 
Schifme.  Jean  Hus  y confentit , 8c  fes  aflèmblées 
clandeftines  ayant  ainfi  commencé  dans  Prague , 
Sbincon  Archevelque  de  cette  Ville  en  fit  là 
plainte  au  Magiftrat , qui  rcconnoiflant  la  faute 
qu’il  avoit  faite,  la  voulut  reparer  par  un  aCtede 
feverité.  Il  fit  épier  les  Hufïites  au  lortir  de  leurs 
lecrettcs  alTemblées,  & trois  des  plus  feditieux 
lurent  arreftez  par  fon  ordre.  On  travailla  fans  dif- 
«ontinuer  à leur  procez&  la  Sentence  de  mort  leur 

ï . lut  prononcée  en  qualité  d’Kcretiques  , & de  pertur- 
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bateursdu  repos  public.  Leurs  corps  furent  mis  en  140$. 

quartiers  & expoièz  fur  la  place  ; mais  les  Huflîtes 

qui  n’avoient  ofë  ou  pu  les  fauve r des  mains  de  la 
Juftice , s’attroupèrent  au  premier  bruit  du  fupplice 
dè  leurs  compagnons , ofterent  les  quartiers  de  leurs 
corps  des  lieux  où  ils  fervoient  de  fpeétaclè , les  poin- 
tèrent comme  en  troimphe  par  les  rues,  publiè- 
rent que  c’eftoit  autant  de  reliques  de  Saints  & de 
Martyrs  de  Jefos-Chrift , &les  expofèrent  à la  véné- 
ration des  Fideles,  dans  l’Eglifc  de  Bethléem  à Pra^ 
gue , dont  ils  eftoient  les  maifti  es. 

Jean  Hus  avoit  eu  tant  de  part  en  cette  aftion  , 
qu’il  fut  impoflible  de  ne  le  pas  comprendre  au  nom- 
bre des  complices.  Le  decret  dé  prife  de  corps  qui 
fut  décerné  contre  luy , ne  luy  permettant  pas  de 
demeurer  en  foureté  dans  Prague , il  fe  retira  dans  le 
Village  dont  il  portoit  le  nom , apres  en  avoir  pa- 
yer ty  le  Seigneur , qui  promit  de  le  recevoir  dans  fon 
Château , & de  l’y  protéger  contre  toutes  fortes  de 
perfonnes , ce  fût  dans  cette  maifon  , qui  pouvoir 
paffer  pour  une  fortereffe , que  le  party  des  Huflites 
acheva  de  fc  former  en  l’annee  mil  quatre  cens  nêuf. 

Celuy  qui  en  eftoit  l’autheur  y ayant  employé  le 
temps  à traduire  quelques  livres  ae  l’ancien  & du  noir-- 
▼eau  Teftament  en  langue  vulgaire , avec  des  Com- 
mentaires qui  donnèrent  moyen  aux  femmes  & aux 
artilàns  de  dilputer  de  la  Religion  j contre  lesEccle- 
fîaftiques  & Contre  les  Religieux.  Enfin  ilyfutrefo- 
Ju  que  les  peuples  feroient  exhortez  à ne  payer  au 
Clergé  aut$e  chofe  que  les  Dixmes  ; & à ne  rien 
contribuer  pour  la  Croifàde , que  le  Pape  Jean  Vingt- 
trois  avoit  publiée  fous  pretexte  d’arrefter  les  progrez 
des  Infidèles,  mais  en  effet  pour  ofter  au  Roy  Lacuflas 
lâ  Couronne  de  Naples. 

Ces  mefures  n'eurent  pas  plutôt  efté  priiez  , 
que  la  Communion  fous  les  deux  elpcces  rut  éta- 
bliejdans  la  plulpart  des  Egides  de  Bohême de  Sile- 
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fie , de  Luzace  & de  Moravie.  L’Archevefque  de  Pra- 
gue eut  encore  une  fois  recours  àlajuftice,  qui  ne 
le  Tentant  pas  aflez  puiffante  pour  arrefter  ce  torrent, 
renvoya  Ton  Prélat  a l’Empereur  : mais  la  Cour  eftoit 
£ peu  difpofee  à maintenir  l’autorité'  de  l’Eglifc  , 
qu’elle  laiffa  l’affaire  en  fufpcns  pendant  que  les 
Huffites  enfeignoient  & prefchoicnt  leur  Doéhiiie  eu 

Îmblic.  Cette  négligence , plus  dangereufe  àlaRc- 
igion  que  fi  la  Cour  fe  fuft  ouvertement  déclarée 
pour  les  Huffites , obligea  l’Archevcfque  de  recourir 
au  dernier  remede  qui  luy  reftoit , piufquc  le  Schifi- 
me  l’empefchoit  de  s’addreffer  au  faint  Siège.  L’Em- 
pereur Venceflas  n’avoit  point  d’enfans,  & lafuc- 
ceifion  de  Boheme  regardoit  principalement  Ladiflas 
fonfrere,  Roy  de  Hongrie.  Celuy-cv  dont  les  incli- 
nations eftoient  toutes  contraires  à celles  de  fon  aîné', 
avoir  un  notable  intereft  que  la  Boheme  ne  changeait 
j>a$  de  Religion  -,  parce  qu’il  eftoit  perfuadé  qu’en 
ce  cas  la  Monarchie  y changeroit  de  Face.  L’Arche- 
vefque qui  le  connomoit  particulièrement,  le  pro- 
mit qu’en  faifimt  un  voyage  en  Hongrie  il  difpofjb- 
roit  ce  Prince  à venir  dans  la  Boheme  avec  une  ar- 
mée, & à n’en  poüta  partir  que  les  Huffites  ne  fu£- 
fent  rentrez  dans  la  Communion  de  l’Eglifè.  Il  for- 
cit de  Prague  fiir  cette  fuppofition,  mais  il  n’ciit  pas 
plutôt  entré  dans  la  Hongrie  qu’il  tomba  malade  8c 
mourut , fans  avoir  pû  conférer  avec  Ladiflas.  Sa. 
perte  fut  d’autant  plus  fcnfible  à totyf  les  gens  de 
bien  qu’ils  attendoient  uniquement  de  luy  le  retour 
de  la  tranquillité , dont  la  Boheme  avoiyoüy  durant 
tant  d’années.  Cependant  ils  eftoient  certains  que 
l’Empereur  luy  donneroit  un  fucceflèur  indigne  de 
fon  Miniftere  , & incapable  des  affaires  difficiles 
qu’il  auroit  à demêler.  L* événement  juftifia  leur  pré- 
voyance. Les  Huffites  tirèrent  avantage  de  la  mort 
dufeul  Prélat  qu’ils  avoientà  craindre;  &l’Arche- 
Tefché  de  Prague  fut  remply  du  plus  lâche  des  hom- 
mes.. 
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»es,  après  celuy  quil’élevoit  à cette  eminente  Di-  1409. 
gnicé.  Ce  fut  le  déplorable  Albife , que  l’Hiffcoire  ne  ~r 
reconnoîtroit  plus , fi  la  main  du  Page  Pie  Second 
ne  fe  fût  employée  à faire  Ion  portrait.  11  eftoit  fi 
charge'  de  graille  qu’il  ne  le  remiioit  le  plus  fouvent 
que  par  machine  ; & fon  ame  enfoncée  dans  cette 
malle  n’avoit  que  rarement  l’ufage  des  fondions  de 
I’elprit.  Il  ne  penfoit  qu’à  l’avance  ou  à la  débau- 
che , & rien  ne  luy  plaifoit , s’il  n’eftoit  propofe' 
comme  pouvant  8c  devant  lèrvir  à l’un  ou  a l’autre  ’ 
de  ces  vices.  Il  ne  fe  mettoit  pas  tant  en  peine  de  Ion  ; 
Diocefequedefa  cave&  de  ion  grenier,  & ilpor- 
toit  toujours  les  clefs  de  l’un  & cfe  l’autre  pendues  à • 

Ca.  ceinture.  Il  cnvoyoit  au  marché  la  venaifon  dont 
on  lay  fàifoit  prefent.  Il  n’avoit  pour  officiers  de  ' 
cuifine  qu’une  vieille  edentée  ; & lors  qu’un  de  fes  ; 
amis  luy  demanda  quel  Ion  luy  blelïbitjplus  l’oreif- 
le,  il  pondit  que  c’éftoit  celuy  des  dents  quand 
eHcs  briloicnt  les  os.  Il  travailloit  à tondre  Ion 
troupeau  par  de  nouvelles  exa&idns , &non  pas  à 
l’cngrailïèr  ; & les  -pauvres  n’avoient  pas  même  la 
pçrmilfion  d’approcher  de  Ion  Palais-,  bien  loin  de  ’ 
profiter  de  fon  épargne , ou  pour  le  moins  des  reftes  • 
de  là  table.  Il  iembloit  qu’il  n'euft  efté  fait  Pré- 
lat que  pour  fàvoriler  par  là  conduite  la  caufe  des 
Huflites  j & fa  ftupiditc  fut  fi  grande , qu’il  ne  fe  ré- 
veilla pas  même  lorlquc  les  deux  tiers  de  la  Boherae 
entrèrent  dans  leur  party.  Le- mal  fut  fans  remede 
durant  là  vie,  mais  celuy  qui  l’avoit  nommé  à l’ Ar- 
chevefché  de  Prague  fut  puny  d’avoir  jette  les  yeux  - 
fur  un  fi  miferable  fujet.Les  Alemans  fe  laflerent  d’o- 
beïrd.  un  Empereur  qui  n’avoit  rien  d’humain  que  la 
figure , & dépoferent  Vencellas.  Sigifmond  Ion  Irere, 
luy  lucceda  d’abord  à la  Couronne  de  Bohême,  & 
quelques  années  après  à l’Empire.  Son  zcle  extraor- 
dinaire pour  la  Religion,  luy  nt  concevoir  qu’il  ne  fe- 
rait pas  polfible  d’exterminer  l’herefie  pendant  le 
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Schifme , & luy  infpira  le  plus  beau  deffein  qu’ait 
formé  depuis  plufieurs  fiecles  un  Prince  Catholique. 
Il  entreprit  d’obliger  les  trois  prétendans  à la  Papau- 
té de  s’en  démettre , & d’en  faire  e'lire  un  quatrième, 
qui  fuft  univei^èllement  reconnu  pour  Chef  de  l’E- 
glifo.  * L’unique  expédient  pour  la  perfection  de  ce 
grand  ouvrage  confiftoit  dans  l’ailemblée  d’un  Con- 
cile general  ; & c’eftoit  là  la  plus  grande  difficulté'  : 
car  il  y falloir  difpofer  tous  les  Princes  Chre'tiens , 
qui  s’eftoient  divifez  lors  qu’il  avoit  efte'  queflion 
ae  reconnaître  l’un  des  trois  prétendus  Papes.  Leur 
réunion  paroiffoit  impoffiblç  dans  toutes  les  maxi- 


jjad  un  coite  à l’Empereur  toutes  les  qualitez 
corps  & d’efprit  necellaires  à l’execution  de  fon  ad- 
mirable projet  ; & de  l’autre  cofté  fit  celfergf  par  des 
révolutions  impreveuës,  les  plus  grands  obftacles  que 
la  prudence  humaine  jugeoit  capables  de  letraver- 
fer.  L’Empereur  négligea  fa  fànté  & fes  Etats , pour 
aller  en  perfonne  dans  le?  Royaumes  & les  Ré- 
publiques dont  il.pre'voyoit  une  plus  forte  oppofition 
a la  tenue  ■du  Concile  ; & fon  travail  fut  beny  de  forse 
qu’en  aucun  endroit  de  l'Europe  on  ne  luy  refiila  rien 
deceqffil  demandoit.  Les.  factions  d’Orléans  & de 
Bourgogne , dont  la  France  eftoit  déchirée , fufpen- 
dirent  leur  fureur  à fa  priere , & l’Univerfité  dé  Pa- 
.ris  fournit  en  cesperfonnes  de  Pierre  d’AilIy&  de 
Jean  Gerfon , les  deux  grands  Hommes  qui  fèm- 
bloient  eftre  deftinez  pour  étouffer  le  Schifine. 

L’obfHnation  de  Henry  Cinq  Roy  d’Angleterre 
ceffa , lorfqu’il  eut  découvert  & mffipé  pa?  une 
cfpecede  miracle,  la  conjuration  des  Viclefiftes , 
qui  luy  youloient  ofter  la  vie , afin  de  mettre  fur  le 
Trône  Odecofiez,  Capitaine  de  leur  SeCtc.  Ladillas 
& Louis  d’Anjou,  qui  debattoient  la  Couronne  de 
Impies convinrent  de  remettre  leur  différend  en- 
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tre  lés  mains  de  celay  qui  feroit  e'ieu  Pape  en  plein  1409,  • 
Concile;  & le  Duc  de  Milan  lit  pour  le  même  fu  jet  — - — »- 
une  longue  Trêve  avec  la  République  de  Florence. 

Le  Roy  de  Caftille  accepta  le  même  expédient  pour 
fe  délivrer  de  la  guerre  civile.  Le  Roy  d’Arragon 
* pour  juftifier  le"  choix  que  faint  Vincent  Ferrier  * CiteTi' 
avoir  fait  de  là  perfonne , à l’exclufion  des  autres  Jean 
qui  avoient  plus  dédroit  que  Iuy  à la  Couronne  1 

lé  Roy  de  Portugal  pour  fe  maintenir  fur  le  Trône 
où  les  Sujets  l’avoient  élevé , tout  batard  qu  il  eftoir,  roy  aH 
de  peur  de  tomber  fous  la  domination  des  Caftillans.  préjudi- 
Ainfila  Ville  de  Confiance  fut  choifie pour  tenir  le  g*  '* 
Concile , à caufe  de  fa  liberté  dont  elle  eftoit  redeva-  CaflilU  * 
ble  au  voilinagc  des  Suides  ; & Jean  Hus  fut  lollicite  héritière 
de  s’y  trouver , avec  d'autant"  plus  d’inftance , que  de  P«--  • 
l’Empereur  eftoit  déformais  trop  foible  pour  le  ti-  f 
rer  malgré  luy  hors  de  la  Bohême.  Les  Hérétiques 
s’eftoient  mis  par  leur  multitude  à couvert  d’inliü- 
te  ; & les  Catholiques  au  lieu  depenfer  à les^ex  ter- 
miner , reduifoient  toute  leur  prudenceà  s’empêcher 
. d’éftre  eux-mêmes  exterminez.  L’Euehariftie  le  di- 
ftribuoit  làns  trouble  fous  les  deux  efpeces  ; & Jean 
Hüs  pour  animer  davantage  fes  difdples  contre  Jean 
Vingt-trois, qui  l’avoit  condamné,  fe  perfuada  faulfe- 
ment  que  l’Egliiè  Romaine  tenant  pour  article  de  Foy 
la  necedité  de  croire  au  Pape , il  en  falloit  tirer  cette 
conlèquence  : Que  dans  le  temps  qu’il  parloit,il  étoic 
abfolument  impolüble  de  fe  fauver  dans  cette  Egli(è>— 
puilqu’on  ne  pouvoit  diftinguer  entre  les  trois  pre- 
rendans  à la  Papauté  celuy  qui  eftoit  le  véritable  fuc- 
cefteur  de  lànit  Pierre.  Il  ajouta  pour  retenir  les  gens 
de  mauvaife  vie  dans  fon  party,&  pour  y en  attirer  de 
nouveaux’,  quf  les  pécheurs  qui  foroient  punis  dans 
ce  monde,  neleferoient  point  dans  l’autre,  force 
que  l’Ecriture  fainte  défendoit  aux  Juges  de  pronon- 
cer deux  fois  fur  une  même  chofc.  Jean  Vingt* 
trais  irrite  deJ’infolence  de  Jean  Hus  , écrivit  à - 
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1414.  l'Archevefque  de  Prague  d’afiembler  un  nouveau 

“ Concile  des  Prélats  de  fa  Nation,  d’y  convier  lés 
De&eurs  & les  fçavans  Ecclefiaftiques , afin  de  le  ren- 
dre plus  célébré , & d’y  citer  Jean  Hus  pour  rendre- 
xaifbn  de  fa  Foy.,  ce  qui  fut  exécuté  au  commen- 
cement de  Janvier  de  tannée  mil  quatre  cent  qua- 
torze.  Perfonne  ne  s'attendoit  que  Jean  Hus  duft 
comparoitre  : & tout  le  monde  fut  également  furpris 
de  le  voir  entrer  dans  l’ Afièmblée  dés  le  premier'  jour. 
On  ne  feait  fi  la  prefomption  de  fè  voir  fuivy  de  tant 
de  pcrlonnes  en  fut  la  véritable  caufè , ou  s’il  eut  feu- 
lement defïein  de  faire  montre  de  la  force  de  fôn  par- 

* ty.  Tout  ce  qu’il  y a de  certain  cft,  qu’il  n’avoitap- 
parament  rien  à craindre  ; & qu’il  n’eftimoit  pas  aflez 
les  perfbnnes  dont  le  Concile  eftoit  compofe  pour  (e 
prefenter  devant  elles  par  un  motif  de  refpeét.  Quoy 
qu  il  en  foit , il  ne  fe  contenta  pas  de  répondre  ma- 
defteraent  de  fa  doftrine  j mais  de  plus  il  defavoiia  ce 
ou’on  luy  imputoit  de  contraire  à la  Foy  Catholique. 

, prôtefta  que  les  erreurs  qu’on  luy  reproenoit 
croient  autant  de  calomnies  j & lors  qu’on  le  prella  de 
faire  une  profeffion  de  Foy  qui  fuft  entendue  de 
tous  les  aiîiftans  pour  l’édification  du  public,,  il 
haufla  le  ton  delà  Yoix.  Il  prononça  en  des  termes 
prefque  tous  tirez  de  l’Ecriture  fainte , que jpoui* 
obeïr  aux  Prélats  qui  luy  reprefèntoient  la  perfonne 
d<|  Jefus-Chrift  dans  une  matière  fi  importante  à un 
homme  Chrétien  qu’eftoit  celle  de  déclarer  fà  créan- 
ce il  avouoit  finceremcnt  fautorité  de  la  même  £- 
glifè  fur  tous  les  Fideles  qui  en  eftoient  les  membres  ». 
& par  confèqucnt  fur  luy-même,  deelaroit  qu’ih 
eftoit  preftde  répandre  julqu’i  Iaderniere  goûte  de 
fôn  fàng  pour  en  foûtenir  les  décifious , bien  loin 
d’enfèigner  ou  de  prefeher  le  coutraire.il  defeendit  en- 
faite  dans  le  particulier , & dit  : Que  puifque  fès  enne- 
mis l'avoient  fauflèment  accufé  devant  le  fàint  Sicge  , 
de  croire  que  la  fubftance  du  pain  8c  du  vin  ne  demeu- . 
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roient  point  après  la  confecration  : Que  le  Corps  & le 
Sang  deJefus-Chrift  ne  s’y  tencontroient  qu’à  l’in- 
ftanc  de  l’e'lcvation  de  PHoftie  & du  Calice  : Que  les 
Prêtres  en  péché  mortel  ne  confacroient  point  : Que 
lés  feculiers  pouvoient  rentrer  dans  la  pollèlîîon  des 
biens  donnez  par  leurs  anceftres  aux  Ecclefiaftiques  : 
Que  les  Dixmes  n’eftoient  que  de  (impies  aumônes , 
&îes  Indulgences  qu’une  pure  invention  pour  avoir 
de  l’argent  ; & que  les-  Clercs  eftoient  obligez  de  fe 
foûmcttre  à la  Jurifdidion  fèculierc;  il  declaroit  en 
plein  Concile  & demandoit  a 61e  de  cette  profeffion  de 
Çoy  qui  eftoit  la  (ienne.  Qu’il  y avoit  une  véritable  & 
entière  tran (ùbftantiationdans  PEuchariftie  : Que  le 
Cbrps  & le  Sang  de  Jefu-Chrift  demeuroient  fous  les 
efpcces  apres  la  confecration  : Que  les  Sacremensne 
-dependoient  ny  de  la  bonné  ny  de  la  mauvaife  vie  de 
leurs  Miniftres  : Quel’Eglifene  pouvoir  eftre  privée 
lâns  injufticedece  qu'elle  tenoit  de  la  pure  libéralité 
des  Fideles , non  plus  que  des  terres  qu’elle  avoir 
achetées  de  fon  épargne  : Qu’il  n’y  avoit  ny  caufe  , 
ny  pretexte  valable  pour  s’exempter  de  payer  ie? Dix- 
mes : Qu’il  y avoit  dans  l’Eglilé  un  pouvoir  folide 
d’accorder  des  Indulgences , & que  les  Tribunaux 
Ecclefiaftiques  eftoient  abfolument  mdépendans  des 
ftéuliers. 

Le  Concile  trompé  par  une  fi  nette  expofition  de 
creance , rétablit  Jean  Hus  dans  la  Communion  de  ‘ 
PEglife , & fe  contenta  de  luy  défendre  pour  quel- 
que temps  les  fondions  de  la  Preftrife , afin  de  mieux 
Juger  fi  la  converfion  eftoit  fincere.  Mais  Jean  Hus 
au  lieu  de  donner  de  véritables  marques  de  penitencè, 
n’obferva  pas  même  la  lcgerc  fufpenfion  qui  luy  eftoic . 
impofee , comme  s’il  fe  fuft  repenty  de  s’y  eftre  fou- 
rnis} ou  qu’il  euft  appréhendé  de  fe  décrediter  auprès 
de  ceux  de  fonparty,  s’il  témoignoit  par  des  effets 
publics  d’avoir  eu  delTein  de  fe  reconcilier  avec  les  . 
Catholiques.  Il  célébra  la  Melle  aulfi-tôt  que  le  Con- 
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1414^  cilc  eut  ceffé.  Il  enfeigna  plus  infblemment  que  jà- 
mais  les  propofitions  .qu’il  ayoit  abjurées  : il  y en  a- 
jouta  de  nouvelles  ; & pour  comble  d'effronterie , il 
tâcha  d’affoiblir  dans  les  efpri es  l’autoriré  des  Pcres 
de  l’Eglifè , en  foûtenant  fous  la  Foy  de  quelques  paf- 
. fàges  tronquez,  que  la  Confeflion  de  la  maniéré 
qu’elle  eftoit  en  ufage  dans  l’Eglife,  n’eftoit  pas  nc- 
cefTaire  pour  effacer  les  péchez  mortels  commis  après 
leBatême,  &que  tous  ceux  qui  avoient  peryparle 
feu  de  Sodome  ou  dans  les  eaux  de  la  Mer  rouge  avec 
Pharaon,  n’eftoient  pas  damnez.  L’Archevefque  & 
le  Cierge  de  Bohcme  n’ofoient  renouveller  leurs 
cenfures  contrejean  Hus,de  peur  d’exciter  la  guerre 
civile,  parce  que  les  plus  hardis  de  la  Noblelfe  & du 
peuple  s’eftoient  déclarez  en  fa  faveur  ; & dans  la 
conjoncture  d’alors,  il  eftoic  également  impoflible  de 
l’opprimer  dans  la  Boheme  &‘de  l’en  tirer  contre  fon 
gré.  Le  Concile  de  Confiance  fut  convoqué  princi- 
palement pour  y remedier  ; mais  comme  II  falloit  du 
tçmps , pour  convaincre  dans  les  formes  Jean  Hu$ 
de  toutes  les  erreurs  qu’il  avoit  avancées , & que 
l’on  attendoit  de  Boheme  les  témoins  qui  venoienp 
dépofer  contre luy , le  Concile  avant  que  de  travail- 
ler à fonprocez,  examina  deux  affaires  de  grande 
importance,  qui  doivent  eftre  rapportées  icy  avec 
d’autant  plus  d’exaditude,  que  la  France  eftoit  in^ 
rerefl'ée  dans  l’une  & dans  l’autre.  La  première  fur 
l’Herefîe  dont  la  prudence  de  la  Faculté  deTheoIor 
giede  Paris  prefèrva  ce  Royaqmei.’autre  la  Couronr 
ne  de  Naples , que  les  Evefques  & les  DoCleurs  Fran- 
çois qui  le  trouvoientau  Concile,  conièrverent  à la 
jBpanche  Royale  d’Anjou. 

Pour  expliquer  la  première  d’une  maniéré  qui  loir  - 
également  intelligible  & curieufe,  on  doit  prefup- 
pofer,  qu’encore  que  le  Roy  Charles  cinq  fuit  juftel 
ment  appellé  le  Sage  par  excellence,  & qu’il  aiteq 
cjfeç.çftc.iia  des  plus  grands  Rois  de  France,  ilne 
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fût  pourtant  pas  fans  defaut  ; & l’amour  luy  fitcom-  1409»., 
mettre  une  faute  que  lès  fuccefleuts  julqu’à  l’incom-  ■ ■ - 
patableloüis  le  Grand  n’ont  pu  fuffilàmment  répa- 
rer; Les  Comtés  de  Flandres , d’Artois  ,&  de  Bour- 
gogne,apre's  avoir  elle'  portez  en  differentes  Maifons, 
eftoient  enfin  entrez  dans  celle  de  Bourbon , non- 
Royale , & le  trouvoient  fur  le  point  d’en  lorrir.Leur 
dernier  Souverain  n’avoit  qu’une  fille  appel  lée  Mar- 
guerite , dont  la  beaute'.n.’eltoit  pas  charmante , mais  . 
a cela  près , les  yeux  les  plus  fins  la  trouvoient  tres- 
bi en  faite  pour  la  taille  & pour  les  autres  qualitez  du 
corps  ; & Ion  efprit  eftoit  n pénétrant , qu’il  n’y  avoir 
point  de  Princefie  dans  l’Europe  qui  l’e'galàt  en  ce 
point.  EUeefllbitle meilleur  partyde*la Chrétienté»  , 

&.fon  Pere  l’ayoit  deftmée  pour  Charles  Cinq  , lors  . 

. qu’il  eftoit  encore  Duc  de.Normandie.  Tous  les  plus 
fages  Politiques  du  temps'  s’imaginoient  qu’un  Ma,-  - 
riage  fi  convenable  s’achèverait  au  plutôt  -,  & fefon- 
doient  fur  deux  raifons  fi  folides , qu’il  n’eftoit  pref- 
que  pas  poffible  de  les  concevoir  fans  y acquiefcer.  Lji 
Flandre  avoit  autrefois  efte'  la  plus  confiderable  Pro- 
vince de  France , & le  mal-heur  des  temps  l’en  avoir 
détachée.Il  fe  prefentoit  une  occafion  favorable  de  l’y  • 
réunir  ; & fi  on  la  lailfoit  échapper , elle  ne  revien- 
droit  jamais,  ou  de  long-temps.  De  plus  Charles  avoir 
trois  freres  puifnez  à pourvoir.  Il  leur,  fallait  des 
. Appanages , aucun  d’eux  ne  fe  fèntant  appelle'  à la 
profèlfion  Ecclefiaftique  ; & s’ils  eftoient  pourveus 
ielon  leur  qualité , la  Monarchie  Françoife  feroir 
tellement  arfoiblie , qu’il  ne  luy  refteroit  plus  alTez 
de  force  pour  refifter  aux  Anglois  lès  plus  dangereux 
ennemis.  11  s’enfuivoit  de  là  que  fi  Charles  le  vou- 
Iqit  maintenir  dans  l’état  où  les  Rois  Philippe  de  Va- 
lois fon  ayeul  & Jean  fon  Pere  avoient  efté,  ildevoit 
choifirune  femme  qui  luy  apportât  autant  deDce 
inaines  qu’il  en  donnerait  a lès  frères. 

11  jiYoit  mûiwnaudel’cfprit;  aucun  de  fes  pre- 
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1409.  deceflèurs  n’avoit  efté  fi  attaché  que  luyà  fès-verita- 

1 blés  interefts  : il connoiflbit  le  mérité  de  la  Princeflè 

Marguerite  ; & il  eftoit  perfuadé  s’il  l’époufoit , non 
feulement  de  vivre  heureux  avec  elle , mais  encore  de 
chafïèr  les  Anglôis  de  France.  Il  n’y  trouvoit  qu’une 
difficulté,  mais  elle  eftoit  fî  grande  qu’il  ne  la  put 
fùrmontcr.  Jean  Duc  de  Bourbon  avoit  fix  filles  ; & 
la  dernière  eftoit  fi  belle , que  les  Auteurs  imprimez 
& manuferits  du  quatorzième  fiecle , qui  ont  exami- 
né les  intrigues  de  la  Cour  de  France , avouent  qu’it 
ne  s’en  eftoit  point  encore  veude  fèmblable.  Elle  le- 
nommoit  Jeanne , & il  ne  fàlloit  que  la  regarder  pour 
l’admirer;  mais  à fà  beauté  prés , elle  eftoit  la  plus 
imparfaite  des  Prince  (Tes.  Son  efprk  eftoit  au  defîbus  - 
du  médiocre  : Elle  parloit  & danfbit  mal  : le  ton  de 
fà  voix  eftoit  tout  à fait  defagreable , & ceux  qui  l’c- 
ftimoient  incomparable  à la  voir  , en  rabaroient 
beaucoup  pour  peu  qu’ils  l’entendiflent , & cju’ellc 
entrât  en  converfàtion  avec  eux.  Cependant  Charles 
Te  Iaiflà  prendre  par  les  yeux  ; & devint  fî  paffionné , 
que  la  raifbn  d’Etat , ou  pour  mieux  dire  le  mal  -heur 
de  la  France  céda  à l’amour.  Il  préfera  la  PrincefTe  de 
Bourbon  à celle  de  Flandre , & l’époufà. 

11  pouvoir  difpofer  de  Marguerite  en  faveur  du  Duc 
d’Anjou,  qui  eftoit  l’aîné  de  fès  frères,  ou  du  Duc.? 
de  Berry  qui  eftoit  le  puifné  ; mais  la  meme  raifbn 
d’Etat  qui  n’avoitpu  l'obliger  à la  prendre  pour  foy , 
l’empefchade  la  donner  à ces  deux  Princes.  Il  crai- 
gnit de  les  rendrerrop  puiflans , fur  ce  que  d’un  cofté 
le  Duc  d’Anjou  avoit  de  juftes  prétentions  fur  Ic~ 
Royaume  de  Naples  j & d’un  autre  cofté  les  Arra- 
gonnois  qui  fè  trouvoient  mécontens  de  leur  Roy , 
rouloient  appeller  le  Duc  de  Berry.  Philippe  le  Har- 
dy , dernier  frère  de  Charles , n’avoit  point  encore 
d’Appanage , & donnoit  par  confequcnt  moins  de 
jajoufie.  il  s 'eftoit  trouvé  n’ayant  que  dix-fèptansà 
la  bataille  de  Poitiers , . & y avoit  fauyé  la  vie  au  Roy 

Jean 
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Jea*  fon  Pere.  Sa  Majefté  s’en  eftoit  fouvenu'e  en  par-  r4T4- 
tant  de  France  pour  retourner  eu  Angleterre , où  elle 
eftoit  morte.  Êlleavoit  ordonné  deux  choies  àl’é- 

fard  de  Philippe  le  Hardy  ; l’une  de  le  recompenfèr 
e cette  belle  aCtion , l’autre  de  luv  donner  en  Appa- 
nagele  Duché  de  Bourgogne.  Cnarles  obéît  au  fé- 
cond article,  &crût  ne  pouvoir  mieux  fàtisfàireau 
premier  qu’en  faifànt  époufér  l’heritiere  de  Flandre 
au  même  Philippe.  Il  n’eut  pas  occafion  de  s’en  re- 
pentir durant  fa  vie  : mais  immédiatement  après  fi 
mort , il  ne  parut  que  trop  à toute  laf  rance  qu’il 
aYoit  commis  une  faute  irréparable.  Philippe  devenu  • 

'ta  i parfon  alliance  plus  puiiïant  fans  comparaifbn  que 
00s  les  Ducs  d’Anjou  & de  Berry  eut  honte  de  leur  ceder , 

& profita  de  la  première  conjoncture  qui  s’offrit  pour 
l’t*  fè  mettre  au  delTus  d’eux.  Charles  Six  fils  aîné  & fuc- 
cefieur  de  Charles  Cinq  eftoit  mineur  ; la  Regence  8c, 
cllt  la  Lieutenance  de  l’Etat  furent  déférées  au  Duc  d’An- 

rlcs  jou  qui  mena  fa  Majefté  à Rheims  pour  y eftre  fàcrée. 

ne'»  La  première  place  dans  la  Ceremonie  eftoit  deuëàce-  • 

icur . Duc  ; & on  ne  croyoit  pas  que  perfonne  la  duft  con- 

:4  tefter.  Mais  il  n’eft  point  de  démarches  plus  dange- 

r reufésque  celles  qui  vont  tuiiquement  a contenter 

Duc  s.  l’ambition.  Le  Duc  de  Bourgogne  lé  mit  devant  le 

Dis  • Dutfd’ Anjou , & il  fut  im polhbïe  de  lé  difpofer  à ce- 

ilôt  der  la  place  qu’il  avoit  ufùrpée.  Il  s’oblhna  fierement 

oj,  ' à la  garder , & menaça  le  Duc  d’Anjou  de  luy  pafTer 

rai-  fon  épée  au  travers  du  corps  s’il  fè  mettoit  en  pofture' 

otë  de  le  précéder.  Le  prétexte  dont  il  couvrit  fôn  atten- 

r Ir  «■  tat  fut , qu’il  eftoit  le  premier  des  Pairs  féculièrs  du- 

rü- . Royaume  en  qualité  de  Duc  de  BourgognetQue  le  Sa- 

of,  crc  des  Rois  Tres-Chrétiens  eftoit  le  lieu  où  la  digni- 

ii-  té  des  Pairs  devoit  paroître  dans  toute  fon  eftenduc  , 

jott  & que  par  conféqûent  il  y devoit  remphr  la  place 

si  d’honneur  à l’cxclufijpi  non-fèulement  des  Ducs 

n$i  d’Anjou  & de  Berry , quoy  que  la  naillànce  leseuft 

jot  ’ rendu  fés  aîiwjL,  .mais  encore  de  qui  quecefuftau 
( 0 •'  monde,,  MP  Ce. 
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14*1 4.  Ce  fut  là  la  première  fource  des  dividons  entre  Ici> 

‘ Maifons  d’Anjou  & dé  Bourgogne , qui  coûtèrent 

depuis  tant  de  lang  à la  France.  ËUes  n’eclaterent  pas 
neanmoins  dtoft , parce  que  le  Duc  d’Anjou  fut  oc- 
cupé dans  les  guerres  de  Naples , d’une  maniéré  qui 
f empêcha  devangerla  querelle  qu’il  avoit  dansfon 
Païs  ; & le  Duc  de  Bourgogne  11c  trouvant  perfonne 
qui  luy  difputaftla  prefceance  à la  Cour  de  Charles 
Six,  acaufe  que  le  Duc  de  Berry  eftoit  d’humeur 
jpacifique,  &.  preferoit  d’ailleurs  les  féjours  de  Tou- 
Ioufe  & de  Bourges  à celuy  déParis , la  France  vécut 
dans  un  calme  allez  long , mais  par  la  plus  terrible 
infortune  qui  luy  foi t arrivée  dans  les  derniers  deeles 
Charles  Six  perdit  l’efprit,  & il  falut  le  traiter  de 
même  que  s’il  euft  efté  en  tutelle. 

Le  Duc  d’Anjou  n’eftoit  plus  au  monde  & ne  tra- 
verfoit  plus  par  confèquent  les  prétendons  du  Duc  de 
Bourgogne.  Le  Duc  de  Berry  qui  s’eftoit engagéxlafis 
la  dévotion  continuoit  à ne  vouloir  plusfè  mêler  dei 
affaires  de  l’Etat,  & ne  penfoitqu’à  bâtir  la  fàinte 
Chapelle  de  Bourges  -,  mais  le  Duc  de  Bourgogne  n’en 
eftoit  pas  plus  avancé  dans  les  prétendons  qu’il  avoit  ' 
à la  Regence , & à la  Lieutenance  generale  du  Royau- 
me. La  nature,  luy  avoit  fufeité  un  Cômpctiteur  plus 
redoutable  que  n’avoient  efté  les  deux  Ducs  les  frè- 
res , dont  on  vient  de  parler , c’ eftoit  Louis  Duc 
d’Orléans  frere  de  Charles  Six , neveu  du  Duc  de 
Bourgogne,  & plus  proche  que  luy  de  plu  (leurs  deî- 
grez  au  Roy  dont  il  s’agifïoit  de  prendre  le  foin  durant 
fa  maladie.  Ce  Duc  avoit  beaucoup  de  genie  pour  les 
affaires,  &fon  humeur  affable  le  faifoit  aimer  des 
François,  &fur  tout  des  Parificns  qui  cftoient  ravis 
de  le  voir  tous  les  jours  aller  dans  les  rues  monté  fur 
, une  mule,  fuivy  de  trois  ou  quatre  domeftiques  feu- 
lement, & preft  de  recevoir  toutes  les  Requeftes 
qu’on  luy  prefèntoit  pour  en  faire  fon  raport  dans  le 
Goufeif  du  Royv  U ae  negligeoit  Ab  fs*  affaires 

Wr  • - do- . 
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0 ' domcftiques , & il  en  eftoit  d’autant  plus  à craindre  1414. 

ni  aux  mauvais  François  } il  avoit  accepté  quelques  — — 

is  ■ confifcations , dont  la  principale  eftoit  celle  du  Sei* 
t*  gneur  deCraon  : mais  pour  éviter  qu’on  ne  luy  re- 
pi ^ prochaft  ce  moyen  de  s’enrichir  fi  peu  en  ufage  par- 
eil ; mi  les  grands  Princes  , il  l’avoit  partagée  avec  les  Cè- 
ne ( leftins  de  Paris.  Ils’eftoit  acquis  tant  de  réputation 
les  l dans  lès  Pais  étrangers  que  Galeas  Vifconti , Duc 
sir  de  Milan,  l’avoit  préféré  à la  plufpart  desSouve- 
«•  ' rains  de  l’Europe  qui  Iiiy  demandôient  en  mariage 
ai  Valentine  fa  fille  & Ion  heritiere.  Le  Duc  d’Orléans 

bit  avoit  époufé  cette  PrincefTe , & il  en  avoit  trois  gar- 
Je»  çons  qui  éloignoient  de  la  Couronne  le  Duc  de  Bout» 

de  * gogne , auffibien  que  ceux  dont  la  Rcyne  accouchoit  ( 
piefque  tous  les  ans , &ceux  que  le  Duc  d’Anjou  a- 
1 1 k Yoitlaiflèz. 

:dt  Les  motifs  que  l’on  vient  d’abreger  n’excluoient 

aiü  que  trop  dü  gouvernement  du  Royaume  la  branche 
des  ac  Bourgogne.  Cependant  Philippe  le  Hardy  qui  en 
jute  eftoit  le  Chef  l’ofa  concerter  au  Duc  d’Orléans,  il 
ia  . fit  une  prodigieufé  dépenfe  pour  gagner  les  plus 
voit  confiderables  des  Seigneurs  François , & reülht  à 
ut  • l'égard  de  quelques-uns  d’entre  eux.  Il  engagea  dans 
plis  fes  intereftsle  Duc  de  Bretagne:  il  menaça  de  rava- 
ger  les  terres  proches  des  Provinces  defon  Appenna- 
Ddc  • ge , & des  biens  de  fa  femme,  fi  ceux  qui  les  poflè- 
:de  , doientluy  cftoient  contraires,  &il  forma  par  tant 
df  dévoyés  indirectes,  une  pui  (Tante  brigue,  mais  la 
rat  juftice  triompha  cette  fois  de  la  puiffance  & de  l’arti- 
[!s  ' ficc  , & le  Duc  dJOrlcans  fut  preferé  au  Duc  de  Bour- 

Je  gogne  qui  en  eut  tout  le  reflentiment  imaginable , il 
îîS  ’ n’ofà  pas  neanmoins  le  témoigner  en  excitant  la 
;js  ‘ guerre  civile  dans  fa  Patrie , fbit  que  fa  méchanceté 
{t  ri’allaft  pas  jufques-là  , comme  l’avoüent  ingenue- 
fa  ment  les  Auteurs  Flamans  ; ou  qu’il  euft  tellement  é- 
s|t  puifé  fon  trefor  en  follicitant  la  tutelle  du  Roy  qu’il 

jjm  iiçjuyreftât  plus  rien  pour  lever  desTroupes, comme  . 

k A. 
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1414.  il  y a plus  d’apparance.  Il  Ce  contenta  de  Ce  déclarer  ea 
* toutes  occafîons  contre  le  Duc  d’Orléans , de  rompre 

toute  forre  de  commerce  avec  luy  : de  lé  traverlcr 
dans  tous  Tes  JefTeins  ; & lùr  tout  d’empefeher  qu’il 
nerendift  là  Maifon  plus  puiiîànte  qu’elle  n’eftoit.  Il 
' perfifta  dans  cette  difpontion  jufqu’à  la  fin;  & il 
mourut  fi  pauvre  que  là  femme  8c,  Ces  enfans  > pour 
marque  qu’ils  renonçoient  à fàfuccelfion , jetterent 
un  cordon  noir  dans  (a  folle. 

Jean  fans  peur , aîné' de  lès  trois  fils,  luyfucceda 
dans  là  querelle , & la  pouflà  tfans  de  terribles  excre- 
mitez.  Il  eftoit  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes  \ 
lîil  en  faut  croire  Pontus  Heuterus , le  plusfincere  • 
Hiftorien  des  Païs-Bas  ; & c’eftoit  de  luy  qu’un  A- 
ftrologue  Mahometan  avoit  prédit  lors  que  le  Sultan. 
Bajazet  eftoit  fur  le;,  point  de  luy  faire  trancher-  la. . 
telle  qu’il  feroit  mourir  plus  de  Chrelliens  en  im  jour 
que  la  Hauteflc  durant  tout  fon  Rcgne.  Il  devint 
beaucoup  plus  puillànt  que  fon  Pere  en  époulànt  l’he- 
ritiere  de  Haynaut,  de  Holande  & de  Zelande  \ & crut  - 
après  cela  ne  devoir  plus  garder  de  melurcs  avec  le.  • 
Duc  d’Orléans.  Sa  haine  ne  Ce  làtisfit  pas  par  les  vayes' 
indircâes , & il  mit  tout  en  ulàge  pour  cmpelcner  - 
qu’aucune  des  rclolutions  que  ce  Duc  avoit  propofées  ; 
ou  appuyées  dans  le  Confcil  d’Eftat  ne  fuit  executee.  . 
Le  delordre  qui  en  arriva  fut  fi  general  dans  la  France 
que  les  gens  de  bien  Iblliciterent  le  Duc  de  Berry  & les 
Seigneurs  qui  failoient  alors  plus  de  figure  à la  Cour 
de  travailler  à la  reconcilitadon  des  Ducs  d’Orléans  8c 
de  Bourgogne.  Le  Duc  de  Berry  n'oublia  rien  pour 
en  venir  à bout , & fut  allez  heureux  pour  obliger 
les  parties  à luy  promettre  de  s’accorder.  Le  Duc 
d’Orléans  parloit  fincerement , & l’on  verra  bien- 
tôt; qu’il  n’en  alloitpas  de  même  du  Duc  de  Bour- 
gogne. 

Comme  l’averfion  avoit  efté  publique  on  jugea 
. neceflàire  que  la  réunion  le  .fuft  aulli , & J’on  ne  crût 

pas. 
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pas  profaner  le  plusaugufte  dcsSacremens  en  le  fai- 1414. 

lânt  fervir  d*inftr  urnent  à cela.  On  chanta  une  Meffe 

folcmnelle  le  vingt-deux  de  Novembre  mil  quatre 
ocnc  fèpt.  te  célébrant  confacra  une  hoftie  pour  les 
Ducs  d’Orléans  & de  Bourgogne , il  les  fit  jurer  que 
leur  réconciliation  eftoit  fincere  : il  partagea  lamé' 
me  hoftie  en  deux , & les  en  communia. 

Il  n’y  eût  perfonne  dans  Paris  qui  ne  cruft  alors 
que  la  France  venoit  de  recouvrer  une  profonde  tran- 
quilrté , cependant  le  journeiepafia  pas  fans  qu’elle 
euft  lieu  d’en  eftre  defabufé.  Le  Duc  d’Orléans  alla  le 
foir  vifiter  la  Reine  qui  eftoit  en  couche  -,  & en  revint 
fort  tard  ; il  eftoit  monte'  fur  une  mule  comme  à 
l’ordinaire,  & ne  fe  trouvoit  pas  mieux  accom- 
pagne', il  rencontra  dans  la  rue  Barbette  dix-huit 
aflaffins  qui  l’arrefterent , tuerent  fa  mule,  luy  cou- 
pèrent les  bras  à coups’ de  hache,  fendirent  là  teftô 
jufqu’aux  dents , & defîgurerent  fi  horriblement  les 
autres  parties  de  Ion  corps  qu’il  n’eftoit  prefque  plus 
xeconnoiflable.  Ce  Parricide  mit  une  extrême  confu- 
fion  dans  la  ville  de  Paris,  & le  Duc  de  Bourgogne, 
l’augmenta  le  lendemain  matin  par  la  plus  infigne 
impudence  qui  fut  jamais , il  fè  prefenta  dans  le  Con- 
feildu  Roy,  8c  il  avoiia  d’avoir  fait  commettre  le 
meurtre  du  Duc  d’Orléans , le  Duc  de  Berry  effrayé 
d’une  celle  confelfion  luy  demanda  pourquoy  -,  &il 
répondit  fans  changer  de  vif  âge  , Que  ç'  avait  eftepar 
l'enhort  du  diable , on  ufoit  alors  de  ces  termes  pour 
exprimer  la  tentation  du  Démon.  Les  amis  du  Duc  de 
Bourgogne  ne  furent  pas  depuis  fi  finccrcs  que  luy , 
&tomme  ils  manquoient  dcraifbns  pour  exeufer  au 
moins  en  quelque  manière  une  aétion  fi  decèftable 
s’ils  ne  pouvoient  la  juftificr  entièrement  ; ils  inven- 
tèrent une  fable  que  la  plufpart  des  Hiftoriens  a prifè 
pour  une  vérité.  Ils  publièrent  que  le  Duc  de  Bourgo- 
gne en  fuccedant  à fon  Pere  n’avoit  pas  eu  deffein  de 
pourf’uivre  la  vengeance  contre  le  Duc  d’Orlcans,  8c 

quç 
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1414..  que  mefmfc  il  avoit  refolu  de  contracter  amitié  avec 

ce  Prince  : qu’il  y avoit  reiidi',  & que  les  deux  Ducs 

avoient  vécu  près  de  fix  mois  dans  une  liaifon  qui  ne 
pouvoit  eftrc  plus  e'troite.  Mais  qu’au  bout  de  ce 
temps-là  le  Duc  de  Bourgogne  fut  allez  malheureux 
pour  furprendre  le  Duc  a Orléans  dans  un  petit  cabi- 
net où  il  s’eftoit  retiré , & d’y  entrer.  Il  y vit  force 
Portraits  de  Dames , &;leDuc  d’Orléans  qui  aimoit 
à Ce  vanter  luy  dit , qu’il  n'y  en  avoit  pas  une  dont 
il  n’euft  receu  la  derniere  faveur.  Ce  Prince  ne  pre- 
noit  pas  garde  que  le  Portrait  de  la  Ducheflè  de  Bour- 
gogne eftoit  avec  les  autres,  & le  Duc  de  Bourgo- 
gne fon  Mary  Payant  apperccu , fut  fàifi  d’une  rage 
qui  devint  plus  forte  en  luy  que  tout  ce  qu’il  y avoit 
ae  facré.  Il  la  di/Tîmula  neanmoins  , il  demeura 
le  moins  qu’il  peut  à l’Hôtel  d’ Orléans  , il  re- 
tourna  dans  le  hen,  & ne 's’appliqua  plus  qù’à  fè 
vanger. 

Mais  les  Autheurs  de  la  Fable  n’ontpas  pris  garde 
qu’elle  a tous  les  çaraéteres  de  la  faufieté , elle  fup>-' 
pofe  que  le  Duc  d’Orléans  fuftle  plus  vain  & le  plus 
etouray  des  hommes , & il  n’y  a que  les  Ecrivains 
dévoiiez  à la  Maifon  de  Bourgogne  qui  luy  ayent  re- 
proché ces  deux  vices , elle  fuppofè  une  extrême  fa- 
miliarité entre  les  Ducs  d’Orléans  & de  Bourgogne1, 
& il  n’y  en  eut  jamais.  Elle  prétend  qu’il  y avoit  en- 
tre eux  une  amitié  de  toutes  les  heures , & ils  ne  ft 
virent  jamais  que  dans  les  lieux  de  ceremonies  & 
dans  le  Confeil  -,  8c  ne  Ce  rendirent  que  des  Vifites 
de  bien-feance.  Enfin  fi  le  fait  euft  efté  vrayloDuc 
de  Bourgogne  qui  vouloit  en  toute  maniéré  fe  défaire 
du  Duc  d’Orléans  n’euft  pas  manqué  d’en  découvrir 
la  caufc  pour  diminuer  d'autant  la  grandeur  de  fon 
crime,  & pour  fuborner  des  allai  uns  avec  plus  de 
facilité , & neanmoins  non  feulement  il  ne  leur  en 
dit  mot , mais  il  ne  s’avifa  pas  même  de  fe  fervir  de 
cette  exeufe  dans  le  Confeil , lors  que  le  Duc  de  Ber- 
ry. 
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ry  &les  autres  luy  faifoicnc  une  correétion  fi  fève-  1414. 
re  de  Ton  Parricide.  — — — 

- Il  avoit  efté  plusaifê  de  commettre  le  crime  que 
d’en  éviter  les  pernicicufes  fuites , & le  Duc  de  Bour- 
gogne e'prouva  bien-toft  qu’il  s’eftoit  fait  plus  d’en- 
nemis qu’il  ne  penfoit.  Le  Duc  d’Orléans  avoit  laiffé 
crois  Fils  légitimés  & un  naturel , qui  fut  depuis  l’in- 
comparable-Comte  de  Dunois.  Sa  Veuve  eftoital- 
liee  ou  parente  de  tous  les  Princes  d’Italie , & ils  luy 
-envoyèrent  offrir  tout-  ce  qui  dépendoit  d’eux , pour 
l’aider  à ranger  la  mort  de  ion  mary.  Balthafàrd 
Coflà  qui  tenoit  alors  le  fàint  Siégé  fous  le  nom  de 
Jean  Vingt-trois , pafla  plus  outre , puis  qu’il  promit 
à cette  Prince  (Te  d’ufèr  des  Cenfures  Ecclefiaftique* 
contre  le  Duc  de  Bourgogne.  Les  Roys  d’Ecolfe, 
d’Arragon,  deCaftille,  de  Boheme , aeSuede,  de 
Dannemarc , de  Hongrie  & de  Pologne  fè  déclarè- 
rent hautement  pour  elle , & fbn  cnnemy  fè  voyant 
fur  le  joint  d’avoir  fur  les  bras  routes  les  forces  delà 
Chreftienté,  mit  en  ufage  pour  les  détourner  les  ar- 
tifices que  l’on  va  décrire. 

Apres  la  mort  du  Duc  d’Orléans,  la  Reyne  Ifàbelle 
de  Bavière  femme  de  Charles  Six  s’eftoit  emparée  de 
la  meilleure  partie  du  gouvernement  de  France , & fè 
difpofoit  à s’y  maintenir  en  quelque  manieéè  que  ce 
fut.  Le  Duc  de  Bourgogne  qui  la  connoiffoit  parfaite- 
ment, luy  fit  entendre  par  des  perfbnnes  affidées  i 
que. l’unique  moyen  qu’elle  avoit  de  profiter  delà 
maladie  du  Roy  fbn  mary  en  régnant  pour  luy , eftoit 
de  chercher  un  appuy  capable  de  la  défendre , quand 
mefmeles  Etats  du  Royaume  affemblés  entre-pren- 
droient  delà  depofèr:  Quecét  appuy  ne  poüvoit 
’ eftre  autre  que  le  Duc  de  Bourgogne , qui  mettroit 
dans  le  coeur  du  Royaume  autant  de  troupes  qu’il 
en  fàudroit  pour  combattre  les  Ennemis  de  Sa 
Majefté;  & qui,  fi  elle  avoit  du  pire,  la  recc- 
Troic  dans  fes  Etats  jufquesà  ce  qu’elle  euft  trouvé 

les 
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les  moyens  de  le  remettre  en  campagne.  La  Reyne  a- 
yoit  l’efprittout-à-fait  mal-tourne:  elle  haïlioit  a. 
mort  le  Dauphin  Ion  fils  aîné , & vouloir  renYerlcr 
les  Loix  fondamentales  de  l’Etat  en  faifant  tomber  la 
Couronne  à Catherine  de  France  là  fille.  Le  Duc  de 
Bourgogne  luy  paroilïbit  propre  à l’aider  dans  l'exe- 
cution d’unfideteftabledellèin,  &il  n’en  falutpas 
davantage  pour  former  entre  eux  une  étroite  union. 

Le  Roy  d’Angleterre  avoit  perdu  la  Guyenne,  & 
Çretcndoit  la  recouvrer  ; il  ne  le  pouvoit  tant  que  les 
forces  de  la  France  feraient  jointes,  & cher  choit  à 
les  divifer.  Le  Duc  de  Bourgogne  luy  en  ofFroit  une 
belle  occafion  en  le  follicitanc  de  l’appuyer  ; & il  s’en- 
gagea par  un  traité  conclu  dans  les  formes  à faire  par- 
ler dans  la  Normandie  quinze  mille  Archers  Angiois, 
& mefme  de  les  commander  enperfbnne  toutes  les 
fois  qu’il  plairoit  au  Duc  de  Bourgogne , à condition 
qu’aprés  que  la  Maifon  d’Orléans  ferait  ruinée,  les 
troupes  de  Bourgogne  accompagnaflent  celles  d’An- 
gleterre dans  la  Guyenne , & ne  la  quittaient  point 
jufou’à  ce  que  cette  grande  Province  euft  efté  reprife 
for  les  François.  Enfin  , lePcre  du  Duc  de  Bretagne 
avoit  uforpe  fon  Duché  for  la  Maifon  de  Blois , le 
Roy  Charles  Cinq  avoit  prononcé  à la  tefte  de  fon 
ParlementcontreluyuncelebreArreftj  &il  eftoit  à 
craindre  que  les  François  ne  l’exccutaflent , s’ils  dc- 
■venoient  paifibles.  On  ne  les  en  pouvoit  detournef 
qu’en  les  occupant  dans  leur  propre  Royaume , ce 
quifè  ferait  à peu  de  frais  en  fecûurant  le  Duc  de 
Bourgogne  de  Soldats  & d'argent;  on  luy  en  fournit 
autant  qu’il  en  demanda  : & lors  qu’il  n’eut  plus  be- 


pour  les  obligera  prouver  par  Cent,  qu’il  avoit  pu 
aire  maflacrer  le  Duc  d’Orléans  fuis  oftenfer  Dieu. 

Il  y avoit  dans  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  un 
Do&eur,  que  quelques  Relations  appellent  Jean  Pe- 
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tic , & d’autres  jean  Parvi.  Il  y a de  l’apparence  qu’il  1414. 
avoit  mieuxaimé  traduire  en  Latin  Ion  fàrnom  que  ■ 
de  prendre  celuy  du  lieu  de  là  naiflànce  à l’exemple 
de  Gerlbn , & de  plufieurs  autres.  Il  avoit  acquis 
beaucoup  de  réputation  en  écrivant  durant  le  Schis- 
me pour  Clement  Sept , que  les  François  reconnoif- 
foient  pour  véritable  Pape  ; & à dire  le  vray , fi  Von 
"prend  la  peine  de  comparer  les  écrits  avec  ceux  des 
autres  Aucheurs  de  Ion  temps,  on  trouveraque  ùl  plu- 
me e droit  mieux  taillée  que  la  leur , & qu’il  s’expli- 
quoit  avec  plus  d’e'Iegance  qu’eux.  On  n’a  pas  lç* 
par  quelle  voyc  le  Duc  de  Bourgogne  le  gagna , & il 
•iàlur  qu’elle  fiuft  bien  prenante , puis  qu’elle  fit  pafi- 
1er  tout  d’un  coup  al’extréme  méchanceté  un  Théo- 
logien qu’on  avoit  crû  julques  là  homme  de  probité. 

Il  travailla  fur  les  McVnoires  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne luy  fournit , &il  y ajouta  beaucoup  du  lien. 

‘il  orefla  de  cette  lorte  une  Apologie  pour  ce  Duc, 
que  l’on  voit  enoore  aujourd’huy  imprimée  en  divers 
lieux.  Mais  il  eft  bon  d’avertir  icy  les  Curieux , qu’el- 
le eft  plus  ample  dans  les  Manulcrits  du  Roy  que 
dans  les  Imprimez.  Il  n’eft.pas  polTible  de  deviner 
d’où  vient  cette  différence , & la  plus  vray-lèmblablc 
conje&ure  eft , que  Petit  l’augmenta  après  l’avoir  ^ 
donnée  au  Public,  & qu’elle  eft  entre  les  papiers  du 
Roy  telle  qu’on  la  trouva  entre  ceux  de  ce  Théolo- 
gien après  là  mort.  Comme  il  avoit  efté  contraint 
pour  éblouir  le  monde  d’avancer  plufieurs  propofi- 
tions  également  contraires  à l’Ecriture  fàinte , à la 
tradition,  à l’autorité  des  Conciles  & des  Pcres,  & 

.■-à-  la  raifon , on  découvrit  d’abord  plufieurs  herefies 
dans  Ion  Ecrit  ; mais  le  crédit  du  Duc  de  Bourgogne 
"fut  fi  grand , qu’il  s’écoula  fept  ans  (ans  qu’on  puft 
ny  pourfiiivrc.Petit  dans  les  formes  de  la  Juftice , ny 
' le  réduire  à fè  rétracter.  Il  falut  attendre  que  le  Dau- 
phin de  France  euft  appuyé  la  Maifon  d’Orléans  , & 

• forcé  la  Reyne  & de  Duc  de  Bourgogne  delbrtir  de 
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Paris  : • & les  Théologiens  de  cette  Ville  Capitale  du 
Royaume  ayant  alors  la  liberté  de  pourfuivre  Petit , 
deputerent  pour  examiner  fon  Apologie.  Elle  fut  lue 
en  public  & en  particulier  avec  une  extrême  exacti- 
tude-, & les  extraits  que  l’on  en  fît,  furent  divifèz 
en  huit  articles.  Petit  fut  oüy  dans  là  défenfe  & quel- 
que peine  qu’il  prift  de  dc'guifèr  & d’adoucir  ce 

3u’il  avoir  écrit  , fès  Articles  furent  condamnez 
’un  commun  confenremem  comme  Hérétiques 
au  commencement  de  Février  mil  quatre  cent  qua- 
torze. 

Le  Duc  de  Bourgogne , qui  n’àvoit  point  eftéen. 
eftat  d’empefeher  les  Affemblécs  de  la  Faculté  de 
Théologie,  crut  en  éluder  l’effet  ai  appellant  de  là 
cenfure  au  Concile  qui  fè  tenoit  pour  lors  à Confian- 
ce. L’affaire  y fut  portée,  & l’on  ne  négligea  rien  de 
ce  qui  fervoit  à rendre  les  Théologiens  François  fu- 
fpeCts  de  partialité  pour  la  Maifon  d’Orléans,  & pour 
le  Prince  qui  devoir  eftre  un  jour  leurMaiftre.  Mais 
les  Peres  du  Concile  tinrent  fermes  contre  les  foïlici- 
tations  des  Bourguignons , desAnglois,  & des  Bre- 
tons. La  cenfure  de  la  Faculté  de  Paris  fut  confirmée , 
& le  Concile  n’eut  que  des  louanges  à luy  donner. 

La  féconde  conjoncture  dans  laquelle  le  Concile  de 
Confiance  favorifa  la  France,  fut  l’affaire  qui  regar- 
doit  la  facceflion  du  Royaume  de  Naples.  Ladiflas 
d’Anjou  qui  cneftoitRoy,  avoit  eu  le  malheur  de 
tourner  fès  armes  contre  l’ Eftat  Eçclefiaftique.  Il  l’a- 
▼oit  prefque  entièrement  conquis  & s’eftoit  rendu 
Maiftre  de  Rome , il  y avoit  donné  à fès  Soldats  une 
licence  qui  faifbit  horreur  à tous  les  gens  de  bien  , 
& les  Citoyens  de  cette  Ville  eftoient  prefque  ré- 
duits à la  mendicité , lors  que  Paul  Urfîn  touché 
de  la  mifère  de  fès  Compatriotes  leva  des  troupes, 
& prit  fi  bien  fon  temps  qu’il  chafla  Ladiflas  de 
Rome , les  foldats  de  ce  Prince  prefque  tous  mer- 
cenaires ayant  deferté  pour  all.er  mettre  leur  butin 
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à couvert.  Mais  Urfinuefiit  pas  toujours  heureux,  1414. 
& les  gens  de  guerre  de  Ladiîlas  revinrent  fous  Tes  "■» 
En  feignes , il  fut  encore  une  fois  Maiftrc  de  la  Cam- 
pagne, &pourfuivit  Urfinjufques  d^ns  la  Tofcane. 

Les  Florentins  luy  donnèrent  retraite  & attirèrent 
par  là  l’ennemjr  devant  leurs  murailles.  LadiflasafS$  . 
fiegea  Florence  & la  ferra  de  fi  pre's,  qu’il  l’auroit  pri-  - 
fe  li  un  Médecin  de  la  même  Ville  ne  l’eut  empoifon- 
nê.  11  biflà  Jeanne  (à  lôcur  heritiere  de  fa  Couronne  : 
niais  Jean  Vingt-trois  l’en  voulut  fruftrer.  Il  fefon- 
doit  fur  ce  que  Ladiflas  avoit  commis  le  crime  de  fè-  v 
Ionie  contre  lelàint  Siégé  Ion  Seigneur  Suzerain  ; que  fâfè 
le  Royaume  de  Naples  avoir  efte'  confifque'  fur  luy  ; & • ^ 

que  de  plus  il  efloit  mort  fans  avoir  efte'  releve'  des 
Cenfures  Ecclefiafliques.  Mais  le  Concile  eut  égard  ( 
àlaPrinceffe  Jeanne  en  confideration  Je  la  Marion  V;v:',j 


de  France  dont  elle  efloit.  Il  ne  voulut  pas  qu  elle  v] 
portail:  la  peine  des  fautes  de  £bn  frere  & luy  confèr-. 
va  le  Royaume  de  Naples.  Les  deux  affaires  dont  on 
vient  de  parler , n’eurent  pas  tant  d’éclat,  Scn’oc- 
cupercnt  pas  fi  long-temps  le  Concile  de  Confiance , 
que  celle  ae  deux  hommes  de  Boheme  qui  ne  dauroic 
tien  cflrc  entendue  qu’en  remontant  jujfqu’i  Ion  ori- 

lied  certain  que  le  Royaume  de  Boheme  elloit  é- 
leèlif  au  temps  au  Concile  de  Confiance  ; &qu’cn- 
core  que  les  Peuples  dont  il  efloit  compofè , euffent 
prèfque  toujours  mis  le  fils  aifnc  des  Rois  en  la  place 
de  leur  Pere,  & qu’ils  eùflcnt  confervd  le  Sceptre  f-* 
dans  une  même  Maifon , tant  qu’elle  avoit  eu  des  fu- 
jets  capables  de  le  porter  : Encore  que  les  mêmes 
Peuples  à l’exemple  des  Polonois  leur?  voifins  euf- 
icut  paffifpour  ainfi  diroà  cet  excès  de  reconnoiflàncc 
à I’e'gard  de  ceux  de  leurs  Souverains , qui  les  avoient 
logement  gouvernez  j quand  il  ne  refloit  plus  aucun 
malle  dans  la  Maifon  Royale , mais  feulement  des  fil- 
les,que  d’obliger  ceux  qui  feroient  dlcYÇS  d’en  èpoufer  -1 
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déÿiSc  de  donner  les  autres  en  mariage  à leurs 
""  ■ ■ ■ proches,  comme  il eftoit  arrivé  àlaMaifon  de  Lu- 
xembourg qui  regnoit  alors  : ç'avoit  toujours  efté 
neanmoins  lan9  préjudice  des  droits  de  l’Ele&ion  j Et 
les  Etatsdu  Royaume  n’avoietit  jamais  appelle  dl$ 
Q Couronne  les  enfans  après  leurs  Peres  , ny  les  Gen- 

V dres  après  leur  Beaupcrc , fans  avoir  tiré  d’eux  des 

.Vj'S  déclarations  lolemnelles  & par  écrit  qu’ils  n’yprc- 
rendoient  rien , qu'ils  acceptoient  en  pure  grâce  le 
Sceptre  qu’on  leur  aCcordoit,  qu’ils  n’eu  efloicnt  re- 
devablcs  qu’à  la  bonne  volonté  des  Peuples , & qu’ils 
-n’entendoient  en  aucune  maniéré,  que  leur  Pofte- 
' - frite  tirait  avantage  du  choix  que  l’on  faifoit  d’eux. 

Enfuiteils  s’engigeoientpar  uhTraitté  réciproque 
de  conlèrver  exactement  tous  les  Privi  leges  de  la  Bo- 
hême, & conicntoicnt  d’eltre  depofez  s’il  leur  arri- 
voit  d’en  violer  aucun.  Un  de  ces  Privilèges  conliltoir 
• en  ce  que  personne  ne  pouvoit  eltre  contraint  de  for- 
- tir  du  Royaume  pour  quelque  eau  le  que  ce  fuit  ; & 
Jean  Huseftoit  compris  aufh  bien  que  les  autres  fous 
, uncLoy  fi  genèrale  qu’elle  ne îbuffloit  aucune  excep- 
tion. Sigifmoud  ne  l’y  pouvoit  contraindre  ny  com- 
me  Empereur  , parce  que  la  Bohême  ne  dépendott  en 
■*'  aucune  maniéré  de  l’Empire  d’Alemagne,  quovque 
ion  Roy  fuit  Electeur  de  cet  Empire,  ny  com  me  Roy 
de  Bohême,  puis  qu'il  avoir  renoncé  à cctte'forte  de 
> pouvoir  en  recevant  la  Couronne  de  Bohême.  D’ail- 
leurs , il  n’avoit  point  d’armée  pour  enlever  par  for- 
ce de  Prague  Jean  Hus , &quandilenauroiteu,  elle 
luy  lèroit  demeurée  inutile , puis  que  le  Peuple  de  Bo- 
hême qui  fe  deifendit  fi  obftineïUent  après  là  perte  de 
JeanHus,  que  Sigifmond  fut  obligé  de  le  lailîèrvi- 
■ vre  dans  une  entière  liberté  de  confeience , auroit 
pris désarmés  avec  plus  de  chaleur  & d’effort  s’ilÿ- 
f euft  eilé  excité  par  lâprcfence  de  ce  Novateur  qui 
’ joignoit  les  menaces  aux  pricres,  quand  ils ’agilîoit 
rie  porter  cuis  de  là  lectc  à quelque  entreprife hardie. 
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faloit  donc  que  Jean  Hus  fe  fuft  luy-méme  refolu  1414. 
«d'aller  au  Concile , & que  (cachant  bien  qu’il  n’au- 
ic  point  àCouftancc  le  même  Privilège  dont  il  joiiif. 

:r  à Prague , il  eufb  prie  l’Empereur  de  luy  faire  ex- 
iier  un  fauf-conduit  en  la  meilleure  forme  que 
eftoit  en  ufageà  la  Chancellerie  Impériale.  Il  11’eft 
pas  facile  de  deviner  quelle  fut  la  raifon  qui  luy  fie 
entreprendre  ce  voyage , & quand  il  feroit  aife  de 
ntenter  en  ce  point  îa  eu  r ion  té  publique,  il  feroic 
e de  le  faire,  puis  que  cela  ne  ferviroit  de  rien  à; 
rciflement  de  la  difficulté'.  Jean  Hus  eftoit  peut^- 
fi  fortement  perfoadé  de  fa  do&rinc  qu’il  crut  fit 
uvoir  foûtenir  en  plein  Concile  ; il  fut  peut-eftre 
téméraire  pour  efperer  de  la  faire  aprouver , &c 
prefomptueux  pour  rechercher  par  ccctc 
ration  d’habile  homme  dans  une  occahon 
Son  impudence  alla  peut-efirre  julqu’à: 
iner  qu’il  i m prime roit  les  erreurs  de  ViclefSc 
propres  e'garemens  dans  l’efprit  de  plufieurs 
Théologiens  : & fi  I ’on  a trop  de  pemc  à croire  que  fâ 
folie  ait  cfté  fi  déplorable , on  peut  en  tout  cas  s’i- 
nei:  qu’il  avoit  allez  bonne  opinion  de  foy-mê- 
ou  qu’il  s’eftimoit  allez  confommé  dans  l’excc- 
de  la  Dialeéfiquc  pour  fo  tirer  d’affaire , en  infpi- 
aa  moins  deJ’eftime  pour  fa  perfonne,  s’il  ne 
flîflbit  pas  à perfuader  fa  do&rine.  11  parue  pan 
l’évenement,  qu’il  s’eftoic  trompé  dans  là  conje- 
cture., & qu’il  avoit  commis  la  plus  grande  faute  donc 
il  eftoit  capable  à l'egard  de  fby-même  $ mais  comme 
cet  événement  fuivit  le  fauf-conduit  'qui  luy  fud  ; ^ 
donné,  & ne  le  précéda  pas , même  dans  l’intention 
pour  eneftre  lacaufc-,  il  ne  le  fçauroit  juftifîcr  enc  ■>. 

C aucune  maniéré.  Cet  Hcrcfiarque  arriva  donc  à Con- 

fiance accompagné  de  quelques  Gentils-hommes  de 
5 j Bohême  ; & le  Magiftrat  de  cette  Ville  qui  eftoit  alors 
libre  luy  accorda  a la  prière  du  Concile  un  fécond 
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négligea  comme  inutile , ou  s'il  crut  que  de  quel- 
l % -que  maniéré  qu’on  l'inter  prêta  fi,  clic  feroit  toujou  rs 
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ny  pur  ny  fimple  ny  fans  reftri&ion  : au  contraire  il 
y cfioit  air  eu  termes  exprès  que  c’èftoit  feulement 
pour  fejuftificr  des  crimes  qu’on  Iuy  impofoit,  & 

Îiour  convaincre  de  calomnie  lès  acoifàteurs.  On  ne 
çait  li  Jean  Hus  ne.prit  point  garde  à cette  claufe,  s’il 


interprétait , elle  leroit  toujours 
expliquée  par  rapport  au  îauf-conduic  de  l’Empereur 
;•  • «dont les  termes  eftoient  generaux,  évidens,  abfo- 
ïus  & fans  relèrve  : maisileft  certain  qu’il  s’en  con- 
tenta, -&  qu  après  avoir  vifîce  Jean  Vingt-Trois  & 
les  autres  Prélats  du  Concile,  il  le  fit  afficher  aux  Por- 
tes des  Eglifès  & des  Monafteres  de  Confiance , & 
| lès  amis  publièrent  en  même  temps  par  des  afics  lo- 
Jemnels  dans  les  principales  Villes  d'Allemagne,  qu'il 
a^^^M'eftoit prefenté  devande  Concile  pour  y rendre  rai- 
fon  de  laFoy , 8c  qu’il  invitoit  ceux  qui  doutoient  de 
fa  Religion  , & qui  tachoient  'de  le  rendre  fufpeéV, 
d’entrer  en  lice  contre  luy  devant  le  plus  augufie  Tri- 
bunal de  la  Religion  Cnrefticnne.  Cette  démarché 
eftoit vaine,  mais  ce  ne  fut  pas  par  ce  dc'faut  que 
Jes  Peres  la  prirent  , ils  Ce  fondèrent  uniquement 
fur  ce  que  par  la  Jean  Hus  les  rcconnoiflbir,  & mê- 
me les  rccherchoit  pour  Juges,  & fans  attendre  de 
plus  grandes  ovçrtures  Jean  Vingt-Trois  Icrcçût  dans 
fes  faits  juftifîcatifs  , & donna commilfion  à jean  Pa- 
' . triarche  de  Conftantinople , à l’Evêque  de  Lubec,  8c  à. 
Bernard  Evêque  de  Cica-di-Caftello  pour  inftruirc  le 
.procès  de  Jean  Hus , & pour  en  faire  en  fuite  leur  ra- 
pport au  Concile.  CécHercfîarqueavoicrclprit  fi  pré- 
venu qu’il  ne  reconnut  point  , encore  le  danger  où  U 
s’eftoit  mis  , & il  ne  commença  d’entrer  en  défiance, 
que  quand  les  Commifîaircs  luy  firent  fignifier  que 


.fortir  de  la  Ville,  jufqu’à  ce  que  la  Sentence  euft 
,efté  prononcée.  Comme  il  n’eft  rien  de  fi  facile 

l f y ...  I j 


.aux  perlbmics  Intimidées  que  de  concevoir  Jegc- 


fès  accufatcurs  avoient  comparu  , & défendre  de 
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Livré  Tremèr. 
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rendent  des  lôupçons,  il  lèurcft  aulfi  prelque  impofli- 1414.  * : 
blé  de  s’en  défaire , & de  ne  les  pas  augmenter , lors — ■*“ 
qu’elles  les  ont  une  fois  conçus.  Les  murailles  de 
Gonftance  n’eurent  pas  pl  û toit  elle'  données  pour' 


■*a3§] 


prilbn  à JeanHus,  que  la  diminution  de  fa  liberté  „ 
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luy  fît  appréhender  un  e'venement  plus  fâcheux.  La  > , 
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terreur  le  faifit  quand  il  aperçût  lès  ennemis  décla- 
rez, & les  plus  conliderabîes  du  Clergé  de  Bohcme 
au  nombre  de  lès  acculàtcurs.  Elle  s’accrut  à propor-  • ' : 

tion  qu’il  voyoit  dans  fes  Juges  plus  d'exattitude  & \i|  " z 

de  lèverite' dans  les  formes,  qu’on  n’en  pratiquoit  en 
Allemagne , & il  crut , mais  trop  tard,  qu’il  ne  luy  fë-  * • ; J 

roit  ny  ü avantageux , ny  lî  facile  de  perfuader  les  Pe£  ' ( • 
res  &les  Théologiens  de  Confiance  qu’il  luy  avoir 
efté  de  haranguer  dans  I Tglilè  de  Bethléem  à Prague’ 
devant  une  multitude  ignorante  de  Laïques  adora-  /• 
teurs  de  la  nouveauté  devant  là  Cour  en  prelènce  de  Iav 


ÿ 


grand  nombre  qu’il  n’y  avoitpas  moyen  de  lès  cor-  . -v* 
rompre*  ils  s’accordoient  li  parfaitement  qu’on  ne  les 


■ . !t~£, 


pouvoir  rejetter  -,  il  n’y  avoir  aucune  caulè  juridiqifëf  al 

de  les reorocher . & leurs  dénolîrinns  amoles&cir- 


dc  les  reprocher , & leurs  dépolirions  amples  & cir- 
-_n 


conftantices  prouvoient  nettement , que  Jean  Hus 
eftoitlacaulè  de  tous  les  defordres  arrivez  en  Bohe- 


V..  '«J  ■ t y''fîufi 


me  depuis  fix  ans  pour  ce  qui  regardoit  la  Religion, Sç 
principalement  des  làcrileges  commis , des  propha- 
nations  autorifées,  des  clôtures  rompues,  & des'  ’ : 

biens  Ecclcliaftiques  pillez.  11  fc  preparoit  iKjnmoin&HH|MM 
pour  répondre  en  jettant  fur  l’Empereur  Vencellas. 
dépoiiillé,  la  plus  grande  partie  des  maux  qui  luy  ' 
eftoient  imputez,  & les  moindres  fur  la  vie  liceri-  * : 

cicule  dü  Clergé  dè  Boheme*  lors  qu’il  luyfurvinc 
deux  nouvelles  occafions  dé  penlèra  la  fureté.  La \ " J 

première  luy  fût  donnée- par  un  Gentil-homme  dé? 
ta  fii ite  quiss’eftoit  trouvé  dans  une  occaiion  ©É  • -v 

D 5 ^ 4 ; 


à 
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arriva  de  fa  part  del’Evêque  de  Conftance;  ce  Prélat 
fut  averti  par  les  AdveiTaires  de  Jean  Hus , qu’il  difoit 
prefque  tous  les  jours  la  Mette  dans  fa  mai  Ton  ; &.  que' 
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ileftoit  échapé  à quelques  Evêques  de  dire  que  Jean 
Hus  ne  fe  pouvoir  nrer  d'affaire  que  par  une  retraita- 
tion , & par  une  pcnitence  publique.  La  deuxieme 
ÎT  * 


îe  Peuple  couroit  de  tous  les  c 
pipur  Pcntendre , quoy  que  îcs 
contre  luy  par  l’Archevefque  d 


uarciers  de  la  VillÆ^^ 
Cenfures  fulminées 


Archevefque  de  Prague  Ton  Supfr- 


?! 


rieur  n’euHeht  point  efté  leve'cs.  L’attentax  eftoic 
la  Jurifdi&ion  Ecclcfiaftiquc  ; & 


■ JHrüxëftëé^ontrc  ^ ^ ; 

‘ comme  tous  les  Evêques  avoieut  un  égal  întercft 
4Îe  le  punir,  celuy  de  Conftance  défendit  à Jean  Hus 
celebrer  la  Mette  dans  fbn  Diocefe,  & à toutes 
ibrtes  de  perfbnnes  d’y  a (lifter.  Jean  Hus  n’obéit 


*ï*<m 
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joint , & les  Bourgeois  de  Conftance  ne  s’abftinrcnc 


pasdelevifitcr  : ce  qui  donna 
commencer  en  cette  manière 


rctexte  à l’Evêque  de 
ue  1 011 


préparent.  Il  fe  plaignit  au  Concile  des  attcmbl 
efaile 


icandaleufcs  qui  ic  faiibient  au  logis  de  Jean  Hus 


^ danger  qi 

de  Conftance  n’en  furt:  infeété  ; & demanda  man 
forte  pour  s’acquiter  cnce  point  d’une  des  .poncif 
les  fondions  de  fa  Charge.  On  ne  fçait  fl  cettén 
■ qtieftc  avoir  efté  auparavant  concertée  entre  l’Evêqt 

‘jéc  le  Magiftrat  •>  mais  il  cft  confiant  qu’elle  futaccor 


. • déc,  & Jean  Hus  n’en  fut  pas  plùtoft  averti  qu’il  ache^-: 
•J,..  va  de  fe  perfuader  qu’il  n’y  avoir  plus  de  fureté 
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pour  luy  dans  Conftance.  Ses  amis  luy  concilièrent 
de  fuir , & parce  que  lès  Advcrfaires  l’obfcrvoient  de 
trop  prés  : il  refolut  de  furprendre  leurvigilance  en  fè 
; * traveftiflant.  Henry  de  Latzembroc  luy  fournit  des 

habits  de  Payfàn , 8c  promit  de  le  tirer  de  la 


il 


1 
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jçpit  de  la  peine  à l’apercevoir , bien  loin  de  le  rccon-  x 
noitre.  L'artifice  auroit  pu  reuflir  fi  on  euft  choifi  un 


autre  homme  pour  l’executer  que  Latzembroc , mais 
les  amis  de  Jean  Hùs  eurent  le  malheur  de  s’adrefîer 
à celuy  des  Bourgeois  de  Confiance,  qui  eftoit  le  ^ ;|l 

moins  propre  à favori  1er  Ton  évafion.  Car  Latzem-  • • . ' ' 
broc  eftoit  fon  principal  Elpion , & s’efioit  chargé  j 

de  répondre  de  laperlonne.  Et  de  lait  il  avertit  le  - *’ 

làapfirat  de  toutes  les  mefures  dont  on  vient  de 
parier,  & le  chariot  ne  fut  pas  plütoft  hors  de  la  porte, 
qu’il  fut  invefty  par  une  troupe  de  Cavalerie  levée 
pour  la  Icuretcdu  Concile.  Latzembroc  perfuadé 
qu'il  ne  faloit  plus  diifimuler  montra  l’endroit  où 
jean  Hus  eftoit  caché,  &.aidà  même  à l’en  tirej{|  • 
L’Hiftoîien  Codée  a remarqué  fur  les  Mémoires 
d’Uleric  de  Richental , qui  eftoit  prclcnt  àl’aéücmif.  ■ |Éj 
que  la  dilfimulation  du  Chef  des  Hulfites  fur  fiugi*- 
Ixere  dans  une  occafionoù  il  fê  voyoit  fi  manifelte- 
ment  trahy  & arrefte.  Il  agit  de  meme  que  fi  on  l’eut  ’ ‘ 

Eis  pour  un  autre,  il  le  plaignit  de  ce  qu’on  retardoit 
n voyage , ilj©  formalifa  qu’on  l’arrachaft  du  def- 
lous  le  foin,  où  ildilôit  s’êftre  mis  pour  évitcr.-la 
rigueur  du  froid  allez  violent  en  Suabe , quoyquelà  ~ 
finlon  fuft  avancée , & que  l’on  fut  déjà  au  troihémc 
Dimanche  de  Carcme  de  mil  quatre  cens  quinze,  & 
ilreprclcnta  lelàuf conduit  de  J 'Empereur,  comme 
une  pièce- qu’il -jugeoit  capable  d’obliger  les  Cavaliers 
-quil’environnoient  àlclailfer  continuer  fon  voyage 
en  toute  liberté,  tant  il  eftoit  prévenu  del’opiniôB  • 
j»ne  de  quelque  manière  que-  tournait  rafeixc,Ær 
lauf-conauit  demeureroit inviolable.  On  ne  Içau  pat 
quelprindpcil  pafl'a  promptemeut  6c  fans  milieu  de 
l'exces  delà  défiance  a. l’excès  de  la  lèuretc  , &c  1 o» 
ne  peut  imputer  un  mouvement  fi  bizarre  qu’à  une  ' 
efpecc  de  vertige:  mais.  Latzembroc  ne  le  laiflàpas 
^Longtemps  dans  là  vainc  confiance.  IJ  iuy  dit'.: 

.j  — exprès  *que.-  le,,  façkconduit  ,i.dans  *w  " ' ' 
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8.0  Hifloire  de  l'iltrefte 

, quel  il  raettoit  Ton  cfperancc , n’cmpefcheroit  pas 

3u’on  ne  le  contraignit:  de  le  juftifier  des  crimes 
ont  il  cftoit  chargé,  ny  qu’on  nele  fift  mourir  en 
qualité'  d’Hcretique,  s’il  ne  revoquoit  tout  ce  qu’il 
avoit  enlèigné  de  contraire  aux  lènttmens  dcl’Eglilè; 
' La  menace  de  la  mort  & d’une  mort  aulfi  fevere  que 
celle  dont  on  puhilfoit  le  crime  d’Herefic,  fit  r 'en- 
trer dans  l’imagination  de  Jean  Hus  les  frayeurs  qui 
s’y  eftoient  diflipées,  &nc  luy  donna  plus  d’autres 
penfées , que  celle  de  le  dérober  au  péril.  Ildefcen- 
dit  de  cheval  fans  eftre  apperceu , quoyque  le  Com- 
mandant des  Cavaliers  qui  l’avoient  arrêté  luy.euft 
donné  ordre  d’y  monter  >&  à deux  perfonnes  de  l’ob- 
ièrver,  &fonaddrcflè  fut  telle  qu’il  fe  mefla  avant 
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3u’onlepeuft  atteindre  parmy  les  Gentils-hommes 
e Boheme  , qui  eftoient  montez  à cheval  pour 
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i’efeorter,  mais  commets  n’eftoient  pas  en  eftat  de  . 
refîfter  àla  Cavalerie  de  Confiance , on  les  contrai- 
gnit de  s’ouvrir , & de  livrer  le  prifbnnicr  qu’ils  ne 
pouvoient  défendre.  Jean  Hus  ntt  ramené  dans  la 
Ville,  & renfermé  dans  le  Monaftcre  des  Jacobins, 
où  l’on  apporta  plus  de  précaution  pour  le  garder, 
que  s’il  euftefté  dans  les  priions  publiques,  encore 
qu’on  permit:  de  le  voir  aux  gens , dont  la  vertu  & la 
feiencc  eftoient  afiez  cùnnuës  pour  elperer  que  leur 
entretien  L’exciteroit  à penitence.  Ses 'amis  eftonnez 
de  ce  qui  venoit  d’arriver , allèrent  trouver  l’Empe- 
reur qui  avoit  jugé  fajprelènce  neceflaire  à Confian- 
ce. Ils  lommerent  la.Majcfté  de  maintenir  ce  qu’el- 
le avoit  eü  la  bonté  d’accorder,  & reprefenterent 
qu’en  violant  la  fby. publique , on  reduiroir  les  Etran  - 
gers venus  au  Concile  afin  de  s’inftruire,ou  pour  ren- 
dre railbn  deleur  foy , à la  necefiité  de  s’enfuir , Sc 
d’éviter  par  une  retraite  honteulè  à tant  de  Perlbnnes.. . 
nobles  le  danger  où  leurs  vies  eftoient  expofées.  La 
réponlc  de  l’Empereur  ne  les  latisfit  pas , & la  plu£ 
p?ut  d’eutr’.eux  retournèrent  < " * ' ’ 
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oïr  commença  le  procez.  de  Jean  Hus  , &les  141  ç 
Pcres  fouftinrcnt  qu'il  ne  s 'eftoit  point  acquité  des — — 
promcflès  qu’il  leur  avoir  lattes,  & par  conlèquent 
que  le  Concile  n 'eftoit  pas  tenu  de  luy  garder  la  foy. 
lis  ajoutèrent  que  le  Concile  qui  eftoit  oblige'  de  ren- 
dre juftice  à tout  le  monde , ne  la  pouvoir  réfuter  au 
Cierge' de  Bohême , veuvprincipalement  que  cen’é- 
toit  point  le  Clergé  qui  avoir  fait  appeller  Jean  Hus  » * 

niais  Jean  Hus  qui  avoir  fait  appeller  le  Clergé  : Que 
là  caute  eftoit  commencée  du  confentement  des  par- 
ties , & qu'on  ne  pouvoiteeflèr  de  l'examiner,  fi  les 
memes  Parties  ne  confpiroient  à vouloir  qu’elle  de- 
meurât en  fufpens  : Que  le  Clergé  de  Boheme  eftoie 
relolu  de  la  voir  terminée  en  toute  maniéré  ; & que*. 

Tean  Hus  avoir  eu  tort  de  vouloir  s’abfenter  lors  que 
l 'affaire  eftoit  en  eftat  d’eftre  jugée , après  avoir  con- 
traint lès  Advetfaircs  de  fupporter  les  fatigues  & les 
frais  du  voyage.  Qu’il  y alloitderintereft  duCon- 
cik  & de  la  Religion  d’empefeher  un  homme  accufi£- 
d’herefie  de  te  retirer  avant  la  décifion  de  fon  procès  j? 
parce  que  s’il  eftoit  vray  qu’il  fut  heretique , & qu’îP 
n’cuft  point  diteontinué  jufqu'à  la  détention  d’en- 
feigner  des  erreurs  condamnées  dans  les  Conciles 
prècedens,  il  y avoit  à craindre  que  s’il  Ibrtoit  de 
Confiance , avant  que  le  Concile  euft  prononcé  lue 
là  caufc  j il  ne  perfuadaft  à ceux  de  Bohême  qui  Ici?'  . 
verraient  de  retour  làhs  avoir  rien  révoqué  de  ce 
qu'il  avoit  enfcigné,  que  toute  l’Eelifè  allèmbléé  4 
cb  un  augufte  Corps  avoit  approuvé  te  Doftrinc , &?  * . 

qu’on  la  pouvoit  fuivre  làns  fcrupulc , encore  que 
l’Eglife'  particulière  de  Boheme  l’eut  condamnée  r 
d’ou  il  arriverait  que  non  feulement  ce  Royaume 
deviendrait  heretique  ; mais  encore  que  la  Hon- 
grie 6c  la  Pologne  te  fepareroient'  dé  1»  com- 
munion de  l’Egnfe  fans  cfpcrance  d’y  eftrc  rcu- 
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mes. 


I Le.  Concile  leprcteara  ces  xaifcns  à Sigifmondl 
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dans  toute  leur  force,  &.  fa  Majcflé  Impériale  ep.  ff 
cflant  convaincue,  le  laifTa  en  pleine  liberté  d'ag^;;i*j 
contre  Jean  Hus  : mais  les  Gentils -hommes  de  Bo-  | 
heme  demeurez  à Confiance  ne  perdirent  pas  cou- 
rage , quoy  qu’ils  le  vident  abandonnez  de  l'Empe- 
reur, doublement  oblige  de  les  protéger  en  qualité  de  ff 
Chef  du  Corps  Germanique , & comme  leur  Sou-  TJ  ] 
Verain  particulier.  Ils  s’adréfTercnt  au  Concile , fans  | 
neanmoins  le  recoimoltre  pour  le  fait  dont  ri  s'agit-  ” . 
foie , & luy  reprefènterentparune  Rcquefte  ration- 
née après  de  grandes  proteflarions , qu’ils  efloient  Ve-  . v , 
nus  avec  luy  de  leur  Pais  pour  accompagner  Jean  Hus  'ï  , 
avec  toutes  les  précautions  poffibles , & que  la  princi-  jï  ç 

^pale  confifloit  dans  leur  fauf-conduit. 

Le  Concile  n’eut  point  d’égard  à la  Requefle,  & 
pourtant  ij  arriva  peu  de  jours  aprc's  une  affaire  ca-  1 [ 
pable  de  mettre  le  Prifonnier  en  liberté , pour  peu 
qu’on  l’euft  aidé , ou  que  fes  amis  euflent  aporcé  de 
foin  à corrompre  les  Gardes.  Jean  Vingt-trois 
s’cfloit  enferme  dans  Confiance , dans  l’elperançe  , 
qu’on  luy  avoit  donnée , que  fa  prefènee  pourrait  ex- 
citer le  Concile  à le  reconnoiflre  pour  légitimé  Suc- 
cefleur  de  fàint  Pierre , & à dépofer  les  deux  Concùr- 
rens  quin’avoient  euny  la  hardieflè  de  fe  prefemer-,  i . 
ny  la  déférence  de  fe  foûmectre  au  Concile  $ mais 
lors  qu’il  vit  les  Peres- refolus  de  le  dépoflèdcranlll 
bien  que  fes  Compétiteurs , & deproceder  àl’Ele-  ; 
ôion  d’un  nouveau  Pape , il  s’enfuit  la  nuit.  On  avoit  .J 
confié  à quelques-uns  de  fes  Domeftiques  le  foin  de 

tarder  Jean  Hus,  & il  s’efloic  mis  en  devoir  de  leur 
onner  de  l’eflime  pour  fa  Perfonne , en  leur  hfànt 
tous  les  jours  des  difeours  de  pieté  qu’il  compofbic 
dans  fa  prifôn  : mais  il  ne  les  gagna  pas  juf-  ■ 
qu’au  point,,  de  les.  obliger  à commettre  gratuite- 
ment une  perfidie.  Ces  Domefliques  n’oferent  d’ailr 
leurs  fournir  aux  Peres  du  Concile  une  raifbn  nou- 
velle d’agir  contre  Jean  Vingt-trois  ; & leur  ren- 
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plus  dînant  par 

nique  qu’il  avoit  couru  dl*  perdre  Ton  Prifonnier  hafta 
le  procès  deJeanHus,  & nomma  des  Commiffaires 
ouces  les  Nations  pour  y travailler  finis  relalche. 
plus  confiderable  de  fes  dilaples  Hiérôme  de 
mie  qui  eftoit  venu  ‘à  Confiance  quelque  temps 
apres  luyfutauifi  arrefté,  parce  qu’il  donna  lieu  de 
douter  de  fa  Religion , & tous  deux  furent  a (lignez  au 
quinze,  d' Avril  pour  rendre  compte  de  leur  do&rinc 
en  plein  Concile.  On  examina  cependant  le  quarante-;  - 
cinq  Articles  des  Viclef , 8c  le  Concile  ne  le  conrenta 
pas  de  les  condamner , comme  on  avoit  fait  en  Angle-' 
terre, & dans  les  plus  celebresUniverfitez  de  l’Europe. . 

Il  fulmina  de  plus  Anatheme  contre  la  mémoire  de 
cet  Herefiarque , & le  déclara  indigne  de  la  lèpultuiw^  * . 
Ghreftienne.  Cette  derniere  peine  ne  regardoit  pas- 
tant  le  corps'  mort  de  Viclef  qui  devoit  eftrc  de- 
terre  & jettéà  là  voirie,  que  les  perfonnes  vivantes  -, 

de  Jean  Hus  & de  Hierôme  dePrague  qu’on  preteni-' 
doit  intimider  par  un  exemple  fi  fèvere,  en  leur  mori- 
rrantpar  avance  qu’ils  nepouvoienr  éviter  un  lêrri- 
blable  fupplicc , s’ils  ne  le  retra&oient  dé  bonne? 
heure.  Et  de  fait  les  Cardinaux  de  Florence  & de1 
Gambray  s’eftant  fondez  là-defius  pour  exhor- 
ter les  deux  Prifonniers  à fc  dédire,  ils  y coii- 
fèntirent,  &'  demandèrent  que  le  Concile  cuit  la 
bonté  de  leur  preferire  une  forme  d’abjuration'.’ 

Le  Concile  délibéra  fur  la  maniéré  dont  ils  dé- 
voient eftre  traitez;  ordonna  que  leur  retour 
en  Bohême  ne  pouvant  eftre  permis  fans  hafar-' 
der  la  confcience  de  leurs  Compatriotes,  l’Em- 
pereur feroit  fupplié  de  lés  refeguer  dans  quel- 
que ville  du  Cerdc  de  .Suabe,  &' leur  donner  à 
chacun  autant  qu’il  falfôit  pour  la  lubfiftance  dé 
fii.pGrfonœ$$  afin  de  rendre  plus  fupportable  letft  "à 
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141  ^ . exil , à condition  qu’ils  le  retraderoient  de  vive  voix 
■ ■■■  & par  écrit,  & qu’ils  écricoient  & ligneraient -île 

leurs  propres  mains  l’abjuration  de  leurs  erreurs  en 
langage  de  Boheme  qui  ferait  enfuite  envoyée , & 

% publiée  dans  toutes  les  Eglifes  de  ce  Royaume. 

Jean  Hus  & Hierômc  de  Prague  ne  formèrent  au-?-  57$’ ; 
cune  difficulté  fur  la  retradation  ny. fur  l’exil  : mais 
laneceffitéde  defavoüer  leur  Dodriue  en  la  Langue  r ^ 
de  leur  Pays  , leur  parut  plus  rude  que  le  fupplice  du, 

. feu  j foit  que  la  honte  fuft  alors  leur  paffion  domi-  *2 
nautc , ou  que  leur  defeycu  n’eftantpas  finccrç,  iis^^ 
eftimalfent  qu’il  n'apporterait  pas  beaucoup  de  pré- 
judice à leur  parti , pour veu  que  le  Peuple  de  Bolieme 
ne  puft  eftre  convaincu  qu’ils  euffent  changé  de  fenti- 
mens.  Maisafiud’cmpefcher  lesPcresde  pafTer  ou- 
tre à leur  condamnation,  qui  ne  pouvoir  plus  cftrc 
différée,  puisqu’elle  n’eftok  qu’une  fijite  de  celle 
de  Viclcf  -,  Jean  Hus  leur  fit  prefenter  un  Ecritqui 
contenoit  en  abrégé  que  fans  commettre  un  parjure, 
il  ne  pouvoit  fe  reibudrede  retrader  en  general  tous 
j la. les  Articles  qu’on  luy  imputoit,  parce  que  lacon- 
ftjf.  1 5 • feiënce  ne  luy  rcprochoit  point  de  les  avoir  enfei- 
guez  t & que  ceux  qui  l’enavoiéntaccufé,eftoient 
de  faux  .tefmoins.  Il  ajoufta  que  les  Articles  conda- 
mnez fous,  fou  nom  avoient  cfté  extraits  de  fesou-  ■ : 
vrages  avec  peu  de  fidelité,  & pris  contre  leur  véri- 
table fens  ; &que  neanmoins  s’il  y en  avoir  quel- 
ques-uns dé  faux,  il  les  deteftoit  de  toutfonoxurs 
& offrait  de  les  retrader , pourveû  qu’il  le  puft  fans 
bleffer  la  vérité:  mais  qu’en,  tout  cas  il  révoquait 
tout  ce  qui  fe  trouverait  de  contraire  à la  Religion 
Catholiqueen  quelque  lieu  qu’il  fuft  écrit.  Le  Conci- 
le renvoya  I’cfcrit  aux  Commiflaires  de  Jean  Hus,  qui 
luy  repartirent  par  l’organe  du  Cardinal  de  Ploren- 
«e,  que  la  vérité  fuivant  l’expreffion  de  l’Ecriture 
feinte  refidoit  en  la  bouche  de  deux  ou  trois 
xwnoius.  .Qu’il  y en  avo.iï  yingt  contre  luy,  tous 
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•roehablcs,  &la  plufpart  Doreurs-,  qui  ne  dé-  14 
pbfoienr  que  des  chofesqn’ils  difoienc  avoir  veuës  ■ 
en  h & cnrenduës  ; & que  leur  témoignages  fe  trouvoient 

& [;  fi  conformes  , qu'il  eftoit  impolTiole  d’y  trouver  la 

y moindre  contradiction.  Que  le  Concile  eftoit 

a-  ' : obligé  d’y  avoir  egard;  & que  comme  Jean  Hus 

ait  »%;  arnoit  tire  avantage  de  leur  dépofùion,  fi  elle  luy 
ju  . C .euft  elle'  favorable  -,  il  devoit  aulli  porter  ledom- 
ik  mage  qu’elle,  luy.  cauferoit , en  ce  qu’elle  luypou- 

eftre  contraire.  Jean  Hus  ne  répliqua  rien  fur 
li?  '.j!c  champ , mais  le  lendemain  il  fïtprcfcnter  au  Con- 

oj.  £ ale  une  Requeftc  de  recu&tion  contre  deux  de  les 
ajc  ' Gommiiraires,  l’un  eftoitEftienne  Palets  , &. l’autre 
jô- . ■ Jean  Gerlon  Chancelier  de  TUniverfité  de  Paris.  Le 

K.  . reproche  contre  Palets  coiififtoit  en  ce  que  s’eftant 

:|r;  chargé  comme  DoCteur  de  faire  les  extraits,  des  Pro- 

^ [ ' polirions  foupçonnées  d'Herefic , il  s’en  cftoit  acqui- 

;qa  f ‘ te'  avec  tant  de  malice  qu’il  n’y  en  avoit , difoit-il 

, fauficmcnt,  aucune  qui  ne  fuit  tronquée  ou  détour- 

née en  un  lins  contraire  à celuy  de  l’Auteur  : & le  re- 
proche contre  Gerfon  eftoit  fonde  fur  ce  qu’en  quali- 
té d’un  des  .principaux  DoCteurs  de  l’Uniycrfité  de 
Paris , il  avoir  déféré  à-la  même  Univcrfité  les  Livres 
de  Vidcf  qu’elle  avoireenfurez  > & s’eftoit  rendu  le 
principal  folliciteur de  leur  condamnation  : d’où  Jean 
concluoit  que  ce  Chancelier  s’elUnt  déclaré  contre 
les  propofitions  dont  il  s’agilfoit , fon  témoignage 
n’.eitoit  plus  recevable.  Mais  on  ne  fe  contenta  pas  de 
rejetter  la  Reeufation  de  Jean  Hus  comme  imperti- 
nente, on  luy  fit  encore  voir  qu’il  n y avoit  ricirde 
plus  injufte  que  ce  dont  il  fe  plaignoit  à l’égard  de  Pa- 
lets , qui  non  feulement  avoit  eu  foin  d’extraire  de 
fe$  Livres  les  mêmes  mots,  & d’en  exprimer  les 
propofitions  entières:  mais  encore  avoit  toujours 
lifevi  le  fens  le  plus  favorable  à Jean  Hus .»  dé 
ibrtc  qu’il  avoit  lailTé  tous  les  articles  dont  les  ptr 

lofes  a’dtofeût  aflez  nettes  goût  exprime? 
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une  parfaite  hercfîc.  Quant  à Gerfonÿ  on  feconi 
tenta  de  faire  Ton  e'ioge , de  le  mettre  en  paralellèà- 
vec  les  plus  illuftres  Théologiens  de  la  Chrc'tiente 
pour  la  fublimite'  de  fa  Dodrine  ; & de  dire  que  s’il 
eftoit  coupable  pour  la  ccnfure  de  Viclef,  ce  crime 
luy  eftoit  commun  avec  le  Concile,  qui  n 'avoir  fait 
prefque  autre  chofè  que  de  confirmer  le  Decret  de  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris. . . 

Xc  Cardinal  de*  Cambrav  au  commencement 
mois  de  Juillet,  preiTa  charitablement  Jean  Hus 
fè  retraéter  en  la  forme  qu’011  luy  demandoit  ; 5 
donna  parole  qu’en  ce  cas  , le  Concile  luyferoit 
ce  en  confideration  de  l’Empereur  qui  l’en  avoit  ] 


au  lieu  que  s’il  infiftoit  à demander  une  conférence 
réglée,  il  acheveroit  dé  fc  perdre,  puilque  les  Théo- 


logiens deftinez  pour- le  convaincre  , l’engageroi 
inlènfiblement  dans  la  chaleur  de  la  conteftarion 
demeurer  d’accord  de  quelques  confèquences 


contraires  fans  comparailon  à la  foy  de l’Eglife , que 
n’eftoient  les  proportions  dontil  avoit  cité  aUpardffj 


vant  acéufé.  jean  Hus  répondit  modeftement  qu'il  , 
n’eftoit  pas  venu  pour  foutenir  fa  dodrine  avec  obfri- 
nationj  mais  pour  apprendre  de-  fês  Pères  & de  les 
Maîtres  ce  qu’il  avoit  à croire:  Et  comme  uncper- 
fonnedela  fuite  du  Cardinal  luy  eut  répliqué  que  ce 


qu’il  difoic  eftoit  équivoque , & qu’il  paroiflbit  qu'il 
K foûmcttoit  bien  a l'inftrudion  du  Concile , mais 
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non  pas  à fà  corredion , ny  à fà  Dodrine , il  repartit 
en  répétant  les  mefmes  termes  qu’il  ft  foûmcttoit  à la  . 
corredion, & à laDodrine  du  GoncilcXe  Cardinal  le 
prit  au  mot , & luy  fit  donner  une  plume  pour  écrire 
fà  retradion  en  la  langye  de  Boheme  r mais  Jean  Hus 
eut  recours  à fa  preccdénte  défaite  i en  prenant  Dieu  ■ 
à témoin  que  ce  qui  l’en  empefehoit  eftoit  la  crainte  - 
de  mentir.  Il  fut  introduit  deux  fois  dans  uneaflèm- 
fclée  où  eftoit  l’Empereur,  qui  l’exhorta  familière- 

ce  qui  futcaitri- 
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ae.  Ic  fix  de  Juillet  fut  pris  pour  terminer  l’affaire.  1415-.. 
luy  envoya  neanmoins  auparavant  quatre  Eve-  ■ ^ -■-» 
ques , & autant  de  Gentils-hommes  d.‘  Bohcme , qui 
ne  remportèrent  que  des  réponccs  ambiguës.  Le  jour 
arrive,  on  le  fit  entrer  dans  -l'Eglilè  Cathédrale  où 
le  Concile  eftoit  allcmblé.  Il  fin  lommé  pour  la  der- 
nière fois  de  prononcer  anatheme  contre  les  erreurs 
de  Viclcf , & il  s’en  exculà  par  union» difeours qui 
le  reduUoir  à deux  chefs,  l’un  que  là  confcienccne 
le  permettoit  pas , l'autre  qu’il  ne  tenoie pas  pour  ab-  -, 
lolumentfaux  tout  ce  que  Viclef  avoir  enlèigné 
qu’il  cftimoit  qu’il  en  faloit  excepter  au  moins  trois. 
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qu  un  iJrcltre  en  péché 
im  Mmiftre  valable  des  Sacre- 
tns  j & la  troifiéme,  que  les  dixmes  n’eftoient 
que  de  pures  aumônes.  Il  fut  enfuite  accufé  & 
convaincu,  & la  Sentence  Juy  fut  prononcé  par 
l’Eveique  de  Concorde  en  des  termes  dont  le  lens 
eftoit:  Qu’on  l’avoit  deiiement  atteint  & convain- 
cu du  crime  d’herefie  : Que  fon  appel  à Dieu  eftbit 
injurieux , fcandaleux , & ridicule  , comme  révo- 
quant en  doute  le  fupréme  Tribunal  delalurifli- 
tlion  Ecclefiaftiquc: Qu’il  avoit  feduit  par  les  Predica-: 
rions, & par  lès  écrits  le  peuple  Chrétien  de  Boheme; 
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& que  n’àyant  pas  voulu  remédier  par  un  defaveu  aux 
ont  il  euoit  la  caulè,  lelàint  Concile  ordon- 


noit  qu’il  fût  dégradé  de  l’Ordre  fàcré  delaPreftri- 


maux  dont  il  < 

dégradé  d< 

£c  dont  il  eftoit  indigne , & commetcoit  les  Evêques 
de  Milan,  de  Montefèltro , d’Aft,  d’Alexandrie, 
& de  Vance , pour  faire  exccuter  la  dégradation  dans 
les  formes  prelcrites  par  le  Droit  Canon,  6c  pour  li- 
vrer enfuite  le  coupable  au  bras  lèculier.  ' ^ 

Jean  Hus  écouta  la  le&ure  de  là  Sentence  fans  lé 
mettre  en  devoir  d’interrompre  celuy  qui  la  pronon- 
çoit,.  parce  qu’ilsfimagiiia. qu’il  luy -feroic  enfuite 
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*4*5'*  permis  de  haranguer  l’Aflemblce  en  la  maniéré  qü'il 
— — s’eftoit  propofèe  pour  l’exciter  à compalfion.  Mais 
on  le  fie  taire  au  moment  qu’il  commençoit  à parler  , 
8c  l’on  le  hafta  de  le  revenir  des  habits  Sacerdotaux 
pour  l’en  dépouiller  avec  honte.  La  Ceremonie  le 
- termina  par  un  bonnet  de  papier  qu’on  luy  mit  fur 
la  telle  avec  cette  infeription , voici  l’H e re- 
sta r que.  Vv 

Le  Duc  Loüisde  Bavière  le  remit  le  fix  de  Juillet 
mil  quatre  cens  quinze  entre  les  mains  du  Magiftrac , 
qui  le  fit  conduire  après  qu’il  eut  efté  tout-à-fàit 


rafé,  comme  il  le  pratique  en  Allemagne  à 1 égard 
des  Sorciers , fur  la  place  publique , où  il  y avoit 
un  bûcher  préparé'  à l’entour  d’un  poteau.  On  luy 
demanda  avant  que  de  Pattacher  s’il  ne  vouloit  pas  le 
retraéler  ; & il  le  refufa  avec  plus  d’opiniaftreté  , que 
lors  qu’il  eftoir  en  prefence  du  Concile.  Le  Duc  de  ' 
Bavière  & le  Comte  de  Papenheim  par  une  commit 
+ Dshs  fion  fccrette  de  l’Empereur  parurent  * alors  à chc- 
t*c»Jc~  va^’  à deftein  d’empefeher  que  l’on  rr’exeitaft  dutu- 
fup-  roûltC}  &.  leur  prefence  fit  retirer  à codé  l’Execu-  - 
flïce.  teur  de  la  haute  Juftice , qui  tenoit  de'ja  le  flambeau 
pour  mettrele  feu  à la  paille;  Comme  ils  cftoient  de 
a connoilïance  de  Jean  Hus  > & qu’il  les  eftimoit 
jeaucoup,  il  interrompit  Ces  prières  pour  les  écouter  , 
& les  exhortations  qu’ils  luy  firent  l’un  après  l’autre  j • 1‘ 
ne  pouvoient  eftre  plus  touchantes  ; parce  que  leur 
prbfelïion  cavalière  n’cmpelchoit  pas  quils  ne  fuf- 
lent  fortéloquens , & qu’ils  n’eufTent  lü  les-bons  Li- 
vres.II  ne  les  interrompit  jamais;  & fe  contenta  de  leur 
> répondre,  que  fon  dernier  regret  eftoit.de ne  leur 
pouvoir  accorder  la  fàtisfeftion  qu’ils  demandoient , 
mais  qu’ils  s’en  dévoient  prendre  à l’Ecriture  qui 
commandoit  d’obeïr  à Dieu  preferablement  aux 
hômmes.  La  retraite  du  Duc  &du  Comte  fenric  de 
fignal  au  Bourcau  pour  mettre  le  feu  au  bûcher  ; &Ia 
«uaœe.futenun  moment  li  gçande  qu’on  prefuma 
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qiCellc-avoit  d'abord  étouffé  Jean  Hus , force qu’on  141 5.. 

ne  'Pcntendic  plus  parler , Sc  qu’on  ne  remarqua  de- 

puis  en  luy  aucun  ligne  de  vie.  Ses  cendres  fureur  jçr- 
rées  dans  le  Lac  avec  ceremonie  pour  empefeher  ceiur 
defa  lèéle  de  les  révérer  , & cf’en  fobftitucr  d’autres 
eu  leur  place,  qui  n’éullèntpas  lailféde  contribuer 
à tromper  le  vulgaire.  Le  Concile  écrivit  aur 
Eglifes  de  Bohême  une  Lettre  circulaire,  ou  les 
caufès  de  fa  feverité  à l’éi 
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’égardde  Jean  Hus  eftoient 
exliquécs  -,  & ceux  qui  fe  trouvoient  engagez  à le 
fuivre  dans  fes  erreurs , eftoient  exhortez  à rentrer 
dans  la  Communion  de  l’Eglife.  Il  yavoitfur  la  fin 
des  menaces  d’un  pareil  traitemenc  pour  ceux  qui 
imiteroient  cet  Herefiarque  dans  fou  obftination  ; & 

I ’on  ne  fçaic  fi  ce  ne  furent  pas  ces  mots  qui  augmen- 
tèrent le  mal , au  lieu  de  le  guérir  par  la  ièdition  que 
la lccfture  delà  Lettre  du  Concile  alluma  dans  Pra- 
gue. Jacobei , & les  autres  Prefchcurs  de  la  Com- 
munion fous  les  deux  efpeces  effarouchez  par  le  fup- 
plice  de  leur  Chef,  & prévenus  delà  crainte  d’un 
lemblable  traittemeut , aefêfpererenrdè  fe  fàuver  par 
une  autre  voyc  que  celle  de  la  guerre  civile  ; & ne  tra- 
vaillèrent plus  qu’à  rendre  les  peuples  qu’ils  avoient 
corrompus, irréconciliables  avec  les  Catholiques. Pour 
y parvenir  ils  les  engagèrent  en  peu  d’heures  dans  une 
confpiration , qui  fut  exécutée  eh  moins  de  temps, 
qu’elle  n’avoit  cfté  forméc.LesHuffitess’ailcmblerenC 
une  nuit  dans  la  plus  confiderablc  place  de  Prague  ; & 
après  avoir  invoqué  Jean  Hus , qu’ils  reconnoifibienc 
eu  qualité  de  Martyr , fe  divifèrent  en  plufieurs  trou- 
pes pour  vanger  en  même  temps  Ùl  more  fur  tous  ceux 
du  Clergé  qu’ils  foupconnoient.de  l’avoir  procurée. 
Les  maiions  des  Ecclefiaftiques  furent  inverties 
forcées.  Il  ne  fervit  de  rien  d’offrir  dé  l’argent  aux  fè- 
ditieux,ny  d’expofer  à leur  dilcrctionles  meubles  les-  « 
plus  précieux.  Ils  repartirent  qu’ils  n’eftoient  venus 
ny  pour  piller,  ny  pour  gagner j 5c  ils  ne  fc  laf- 
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•ferent  poilue  chercher  dans  les  lieuxdes  plus  écar-, 
, ccuxqu*ils  avoient  deftinez  à làmort,  jufqu’a- 


tez  • 


ce  qu'ils  les  eurent  trouvez.  Ils  les  maflacrerent  ; & 
leur  rage  alla  jufqu’à  défigurer  en,  cent  bizarres  nr  * 
njeres , les  corps  de  ceux  qu’ils  venoienc  de  tuer.  ! 
les  traînèrent  enfiute  dans  la  riviere  de  la  Moldc  ; Sc 
les  jettetent  au  lieu  où  Ton  cours  eftoit  le  plus  rapid< 
fous  prétexté  d’empefeher  qu’on  n’en  fift  des  Rc 
ques  : mais  le  principal  effort  fc  fit  contre  le  Palais, 
l’Archevcfque , où  le  plus  grand  nombre  des  Hulîites. 
eftoit  accouru.  L’obftinée  refiftance  des  Dos 


lat  n’exempta  pas  la  maifon  d’eftre  forcée  , * 
ât  qu’à  donner  le  loifir  au  Maiffcrc  de  fe  lau- 


. , 

* D*ns  ■ de  ce  Prélat  i 
> - le  récit  &,ne  fervit  4 

ver  par  une  porte  de  derrière.  Le  Magiftrat  ne  fe  feu* 
fe  ttttn.  pas  allez  fort  pourappaifer  le  trouble,  attendis 
qu’il  fe  calmaft  deluy-rneme;  &:  les Hu îTïcc s cc 
vaincus  par  là  dé  leur  pouvoir , ne  penferent  plus  r1 
, fç  mettre  dans  une  entière  liberté.  Cependant  lçr 
die  examipoitle  procès  verbal  quei’Archcvc 
Vienne  luy  avoir  envoyé  contre  Hierômcde  Pras 
v & comme  cette  affaire  eftoit  unie  à celle  de  Jean  R 

J aiiflî  les  Peres  fe  promettoiciit  de  la  terminer  en 
de  jours,  toutes  les  difficulcez qu’on  y pouvoir  app 
ter  ayant  efté  levées;  lors  qu’elle  fut  prolongée, 
jemife  à l'année  fuivante.,  • . ; 

,v  Le  Cardinal  de  Cambray  Chef  dès  Commifiair; 

- nommez  pour  interroger  Hierônic  de  Prague, 

cftre  obligé  de  commencer  par  une  ferieùfe  ex 
, ration , &.  la  fir  fi  prcffance  qu’il  furmonta  1 ’obftina- 
tion  du  coupable.  Et  de  fait  Hierôme  de  Prague  ne  le 
contenta  pas  de  témoigner  qu’il  avoir  changé  de  lèn- 
-à  timens  : Il  ajouta  qu’il  eftoit  dans  une  dcfercnce 
aveugle  pour  les  voïontez  du  Concile;  & qu’on 
r.*%îe' " . n’avoit  qu’àluy  prefcrire  tout  ce  qui  eftoit  necei  faire 
r,vaj|.  . ; ' & bien-feant  à là  converfion , pour  éprouver  jufqu’à 

i.  quel  point  elle  eftoit  finccre.  Le  Cardinal  en  fit  ibn 
rapport  au  .Concile , qui  le  chargea  de  drellèr  une  ab- 

jura- 
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jurarion  en  bonne  forme  des  erreurs  de  Viclcf  & de  14#  y. 

Jean  Hus.  Aufïîtoft  qu'elle  fut  prefte  Hierôme  de  ~~~*  4 
^ gu  c fut  mande  par  le  Concile,  qui  luy  ordonna.  . ,->»i 

^•monter  fur  un  fiege  cieve  d’où  il  pouvoient-eftrii  - 

facilement  entendu  de  toute  l’Ademblce.  11  com- 


termes  humbles. & rcfpechieux  pour  le  Concile; 

Il  fe  compara  à ceux  d’entre  les  Juifs  » qui  ne  açmfjy  / 
noient  que  des  bagatelles  pour  la  conftruction-j 
du  Tabernacle,  au  lieu  que  les  autres  y contri-  ’ 


buoient  de  l’argent , de  l’or , & des  pierres  precieulês; 
Enfuite  il  Lùtd’un  ton  de  voix  fort  intelligible  l'abju-. 


qu’il  avoit  cîWfurpris  par  l’apparence  | | JB 

brilloit  dans  la  perfonne  de  Jean  Hus.  La  fécondé-  *-  ^ j 

"u’il  vivoir  dans  une  fbûmiflion  entière  & parfaite  à?  ■ 

du  Concile  i & la  derniere,  que  s’il  luy-  . H 


arrivoit  de  lbùtenir  en  quelque  maniéré  que  ce  fuft'v 
||f  aucun  des  articles  qu’il  venoie  d’abjurer , ilrenoncoir-  ^ ’ 


a tout  Privilège,  & conlèntoit  que  l’on  procédait- 
contre  luy  par  toutes  les  voyes  Canoniques  & Civi-f, 


Æf  les  ordonnées  contre  les  Hcrcli arques.  On  luy  per* 
mit  là-dellus  de  voir  toutes  fortes  de  Perfores , & dçy 
s’entretenir  familièrement  & fans  témoins , avec? 

: . ceux  qui  auraient  la  curioïïtd  de  le  voir , c’eft-à-dua^jBf  ' f i; 


qu  on  luy  donna  fans  y penier  l’occalion  de  le  perdre  * V %‘fS 

car  au  licud'ufcx  difcrercmcnt  de  là  condefcendance  • ./'.JB 

quion  avoit  pour  luy  en  attendant  la  dill'olution  du-  ■ ' ; . , Jt 

Concile,  apres  laquelle  il  n autoit  plus  eu  rietq^  . 

craindre,  il  le  découvrit  trop-t(âi;  & ncdiffcradefiRL, 


vanter  de  la  feinte , dont  il  ufoit , que  jufqu’à  ce  que:  ’&gy  ^fg 

les  Huflites  députèrent  vers  le  Concile  pour  le  plain-  : " ■ i'  j-j 
dre  hautement  de  la  mort  de  leur  Cncf,  & pour 
en  demander  réparation.  Ce  procédé  fiuvy  des  Po-.., 

“ ' S ' S&M 
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Hifiüré  de  ÏJUripe  . 

lonoisoui  àvoicnt  donne  une  femblablécommiilïon 
à l’Arcnevêque  de  Gnefne,  & à l’Archidiacre  de 
Poftnanie , infpira  cane  de  préemption  à Hicrômc  de 
Erap  rue,  qu’il  crut  pouvoir  dire  impunément  ce  qu'il 
penloit  devant  Tes  Compatriotes , (ans  prendre  garde 
qu'ils  ne  luy  eftoient  pas  tous  favorables  : & de  fait  il 
s’en  trouva  qui  le  decclcrent,  & l’accufercnt  de 
réchûte  dans  Pherefie.  Le  Concile  irrite*  de  l’inj 
confiance  de  ce  Prothéc  qui  ne  faifoit  fcrupule , ny 
de  mentir,  ny  de  fc  parjurer,  pourveu  qu’il  ac- 
commodai!: fes  fentimens  à (a  fortune,  l'obligea 
de  comparoiflrc  le  vingt-fèpt  d'Avril  mil  quatre 
cent  feize  ; & des  témoins  irréprochables  luy  foû- 
rinrent  dans  les  formes,  qu'il  Ieuravoit  voulu  per- 
fuader  les  erreurs  de  Viclcf  depuis  qu'il  les  avoit  con- 
damne'es.  Une  contravention  (Imanifefte&  il  £ou- 
daineayant  ouvert  le  champ  à ceux  qui  pretendoient 
ie  convaincre  de  quelque  crime  que  ce  fut,  vieux  ou 
nouveau,  Henry  de  Pyrrc  Orateur  duConcileluy 
reprocha  d’avoir  travaille  à pervertir  l'Allemagne , la 
Hongrie , la  Pologne , & là  Bohême , & de  s’cllrc 
fauve  des  prifons  ae  Vienne  contre  la  parole  donnée 
d’y  demeurer  jufques  à ce  qu’il  fe  feroic  juftifîc  des 
proportions  fcandalcufès  qu’on  I'accufoit  d’avoir 
, enfeignées.  Il  ajouta  qu’enfurte  de  fes  coups  d’eJfay  le 
ifccmcHiqrôme  dé  Prague  s’cfloit  porté  à des  aérions 
$>.-  plus  impudentes  & plus  detcflables  : Qu’il  avoir  écrit 

de  fanglantes  fatyrcs.  Premièrement  contre  le  Cierge' 
de  Prague,  & enfin  contre  le  S*  Siégé:  Que  l’an  mil 
quatre  cens  douze , lé  propre  jour  de  S.  Vcnceilas  Pa- 
cron  de  fou  pais,  il  avoit  excite'  les  Hullites  d’entrer  à 
main  arme'e  dans  le  Monaflere  des  Carmes  de-Praguc, 
. où  ils  avoient  prophané  les  Autels , & foulé  aux 
pieds  les  iàintcs  Reliques:  Qu’il  avoit  fait  cmprilonner 
un  Prédicateur  pour  avoirfculement  déclamé  contre 
Viclcf  j &.que  cet  Ecclefiaftique  n’avoit  cflc  déli- 
vré qu’apre's  avoir  foùffert  toutes  les- indigniter, 

dont 
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dont  les  Barbares  uforent  à l’egarJ  de  leurs  plus  dan-  141 6.|; 
gereux  ennemis  : Que  le  même  Hierôme  avoit  donné 

' r' J^i: o.  


liquemeflcun  fouiflet  à un  Cordelier , & qu’on 
l'avoir  veu  habille  en  Preftrc , quoy  qu’il  n’euft  aucun 
Ordre  facré  : Qu'il  avoir  fou! tenu  dans  la  Ville  de 


Heildelberg  capitale  du  bas  Palatinat,  qu’il  y avoir 
une  quaternite  en  Dieu,  8c  qu’il  avoit  tâché 
d’unir  les  HuiTices  avec  les  Schématiques  de  Bo- 


Hierôme  de  Prague  fo  défendit  d’une  partie  de 
ces  crimes , en  alfuranc  qu’ils  avoient  efté  commis 


participation , 8c  de  l 'autre  en  l’imputant  à 
des  caufes  qui  n’eftojcnt  pas  allez  noires  pour  mettre 


' fans  fa 


fà  vie  en  péril  ; mis  il  y eut  bientofl:  contre  luy  une 

nt>; 


focondc  produdion  mieux  prouvée  8c  plus  embaraC- 
fonte  r r ~ J’-1  -Jt- 


te  que  la  première  ; Elle  prefuppofoit  d’abord  Ù' 
que  s il  eftoit  renvoyé  làns  avoir  donne  une  caution  f 
luffifante  de  la  converlîon,  il  cauforoit  de  grands 


defordres  dans  l’Eglilè  :Quc  dans  toutes  les  ParoilTes 
où  Hierôme  de  Prague  avoir  prefehé , lès  erreurs 
avoient  elle  fi  generalement  reçues  que  le  nombre  de  -,  ^ 
les  Dilciples  avoit  furmonté  ce  qui  reftoit  de  Catho- 
liques : qu’il  avoit  honteufement  chalTé  les  Curez , 
iutroduit  dans  leurs  Presbytères  des  Ecclcfialhques 
qu’il  avoit  déjà  pervertis  : Qu’il  leur  avoit  commandé 
de  faire  toutes  les  fondions  Curiales , fans  attendre»  • , . 
d’autre  Million  que  la  ficnnc  r Qu’il  cftoit  allé  en  An-  r fgYz  t 
glecerrc  fans  autre  delTein  que  de  tranferire  plus  cor- 
redemeut  les  oeuvres  de  V idef  : Qu’il  avoit  excité  la  l ' ; */  * J 'vA*j 
j^uaeffoi.lesÜre,  aiij^^|foad^||^eUey  appren- 


droit  le  fond  de  la  Théologie , St  que  par  tout  ailleurs , 
: la 


clic  ne  trouveroit  que  la  fopcrficie  : Qu’aprés  le  fup-  - 
il  i’avoit  révéré  cômme  un  Saint 


plicc  de  Jean  Hus  .. 

& fait  peindre  couronné  de  Rayons , & dans  la 
racme  pofture  que  l’Eglifo  Catholique  reprefente 
les  Martyrs  conliimez  parle  feu:  Qu’il  avoit  fait 
fouetter  oucragcutèmenc , & mourir  fous  les  érx>- 


-"P.: 


* - . » ■ ;■  « 


Hijîoire  de  l'Herefte 


ISS 


yiercs , un  Ecdcfiaftique  nommélabry , & qu'il  s é- 
toitdéfait  d’un  Religieux  de  faint  Dominique  qui  le 
prcllbit  trop  vivimcnt  dans  la  chaleur  de  la  difpute,  ai 
ordonnant  à lès  Difciples  de  l’aller  jctter  dans  la 
'Moldc,  à quoy  ils  avoient  incontinent  obey  : Qu’il 
-avoit  enlèigné  que  l'Euchariftie  n’elloit  autre  choie 
qu’un  ligne  : Que  la  Dodrinc  de  Viclef  eftoit  le  leul> 
-6c  le  véritable  Evangile:  Qu'il  avoit  promis  un  triom- 
phe e'ternel  à ceux  qui  mourroienten  la  Ibûtenanr: 
’il  avoit  réduit  en  Chanfbn  & mis  en  Rimes  les 


paroles  de  la  conlccration , & les  principaux  Articles 
•de  là  creance , pour  s’attirer  plus  de  Difciples  : Qu'il 
: avoit  entrepris  de  rcnverler  la  Hiérarchie  Eccleliattir 

'•que,  en  perfuadant  aux  Laïques  qu’ils  pouvoient  con- 
facrer  le  Corps  &Ie  Sang  de  Jefus-ChrilV:  Qu’il  les 
avoit  portez  à meprilèr  les  Ccnfures  : Qu’il  avait 


tâche'  de  rendre  ridiculesles  Indulgences;;  «Sc  Qu’il 
’eftoit  pas  contenté  de  dire  ; que  le  MiniAcre  de 


ne  s 


I M.  . 

parole  de  Dieu  eftoit  inlèparablemenr  attaché  au 
" caradere  du  Baptême , & par  confequent  commun  a 
, f tous  les  Chreftiens  : mais  de  plus  il  avoir  tres-ibuvent 


J’imiter  : Qu’il  avoir  défendu  avec  une  obftinatibn  in- 
vincible toutes  les  Herefies  contenues  dans  les  qua- 
-xante-cinq  Articles  de  Viclef:  Qu’ilàvoic  renouvelle 
i’Herelie  des  Iconoclaftes , qu’eftant  entre  depuis 
Jdëux  ans  dans  l’Egliledes  Cordeliers  de  Prague,  il 
avoir  fait  outrage  au  Crucifix:  fous  pretexte  qu’il  y 
avoit  de  l’Idolâtrie  à fouffrir  les  Images:  & Que  les 
Hu  lûtes  avoient  elle'  principalement  animez  par  de 
îblablesdifcours  à prophaner  les  Egl  ilès,&  a fouil- 
ler enfuite  leurs  mains  dans  le  làngde  leurs  Compa- 
triotes qui  les  en  voul oient  empefeher. 

L’Orateur  du  Concile  s?expliqua  plus  ample- 
ment dans  l’addition  aux  informations  qui  com- 
mençoit  par  uô  ayis  important  aux  Eveques , de 


a 
* 

nh 


i'  95  tj, 

ir  l’éloquence,  & les  141*. 
ui  avoit  déjà  plufieurs  — — 
e la  crédulité  ae  Ces  Ju- 
!bri  il  eftoit  devenu  pire  * *• 

igion  Catholique  qu’il 


un  lerediulùt  au  pain 
: mefme  à la  torture, 
x uüc  autr’cYoye.  Lc 
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Liw<  Vrmier. 

ne  Te  pas  laifïèr  furprendre  par  1 
vaines  promclles  de  l’accule 
fois  abufé  de  la  clemence  & 
gcs,&  Qu’eflant  échapé  de 
& plus  grand  ennemy  de 
ne  l’eftoi t auparavant  : Que  quand  u eitudioit 
l’UnivcrficéaeT  ’ ' 


H 


• W 


-Jtf 


e Paris  * quelques  perfonnes l’ayant  ac-  * u 
culé  de  croire  & de  loûtcnir  dans  lès  entretiens  que  x(oit 
Dieu  ne  pouvoir  réduire  à rien  aucune  de  les  creatu-  dat*sj* 
les  Suppofts  de  la  même  Univcrfîté  le  prclTercnc  p**rr“ 
retraiter  en  public,  ce  qii’il  promit  défaire,  prêt 
il  s’enfuit  à l’entréede  lanuitquidcvoitprcce-  l'Ecole 
jour  deftine' , & que  n ’olant  demeurer  en  Fran-  Me~ 
il  chemina  toujours  jttlques  à ce  qu'il  fuit  arrivé  cc,ne‘ 
is  la  Ville  de  Heidelberg , où  il  le  fît  incontinent 
cdnnoiltrc  par  des  Thefes  remplies  de  proportions  ; 
nouvelles,  prclquc  toutes  hérétiques  qu'il  oza  pre-  ' „■ 
fearer  au  Syndic  de  l’Uni verfîté  j mais  ce  Docteur 
qui  faifoit  exactement  fà  charge , les  ayant  commu- 
niquez au  Rcéteur , 8c  pris  des  mclurcs  avec  luy  pour 
arrefter  Hierôme  de  Prague , il  en  fut  averry , & pre^- 

r retraite  la  détention  qui  luy  - ■-?&<? 

iiour  troifiéme  fejouir 
es  Profclfcurs  ne  luv 


eue  uucprUe 
contraignit  de 


. •;  Turent  pas  plus  favorables , puis  qu’il  y e 

; de  corps  décernée  contre  luy  qui  le  co 

•changer  d’air,  & d’aller  à Vienne,  où  les  Officiers 
, . ; -de  l’ Archevêque  s’étoient  iaifîs  de  la  perfonne , lors 


qtTil  leur  fit  voir  par  expérience  avec  quelle  indu 
rftrié , il  fçavoit  ouvrir  les  Guichets  : Qu’enfîn  la  bon 
~~  -here  qu’il  demandoit  à faire  en  prifon , & le  plai- 
u’il  prenoit  à boire  & à manger  au-delà  de  lanc- 


ée 


té  & de  la  bien-féance,  mlrquoient  aflez:  qu’il  \? 
n’eftoiepas touché d’ùnveritable  repentir-  D’oùl’O- 
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Vjjjfr'"-'.  Illftoïre  de  VUcrefie 

, Coneilc  adoucit  les  concluions  de  Ion  Orateur , Toit 

• qu’il  les  cftimaft  trop  fevercs , ou  qu’il  eufl:  encore  o- 
pinion  qù’il  faloit  uier  d’indulgence.  11  fc  contenta, 
d’ordonner  que.Hierôme  de  Prague  comparoifboic  à 
la  Congrégation  generale  le  dernier  d’ Avril  mil  qua- 
tre cens  feize , pour  y eftre  derechef  convaincu.  Ex  de 
fait  il  y fut  conduit,  & les  témoins  ayant  perfifté  dans 
leurs  affirmations  le  Patriarche  de  Conftanrinople  le 
prdTa  de  fe  purger  fînccrement  des  Hercfies  qu’on 
juy  attribuoit.Mais  au  lieu  de  condamner  les  Articles 
3é  Vklef  ,il  cft  .certain  qu’il  en  fit  une  profclTion  pu- 
blique^ qu’il  reprocha  en  des  termes  fatiriques  aux 
Cardinaux  leur  luxe  & leur  moleffic.  Il  accufa  d’arro- 
gance les  Evelques  & les  Do&curs  d’ Allemagne.il  tâ- 
cha de  réveiller  l'antipathie  naturelle  entre  eux  , & ; 
ceux  de  Bohême , afin  de  les  mettre  aux  mains  les  uns  ; 
avec  les  autres,  & fe  vanta  d’avoir  efté  le  principal  au- 
teur de  la  révolution  arrivée  dans  l’Univcrfité  de  Pra- 
gue. Il  ajouta  que  l’horreur  du  fcu  l’avoit  auparavant 
oblige'  de  fc  retrader , & que  maintenant  il  cftoit  ra- 
vi d expier  par  le  meme  fupplice  la  faute  qd’il  a- 
voit  commife,  enfuite  il  ne  profera  plus  que  des  pa- 
roles emportées , excepté  qu’il  déclara  dé  perlèvçrer 
dans  la  creance  commune  en  ce  qui  regaraoit  l'Eu-  «j 
chariftie.  Il  n’en  fàluit  pas  davantage  pour  le  livrer- 
à l’heure  méme  au  bras  feculicr.  Cependant  le  Conci- 
le différa  jufqu’au  troifiéme  de  May  que  la  fèlTion 
vingt-cinquième  étant  ouverte,  l’Evêque  dcLodifît 
une  longue  réprimande  àl’accufé,  qui  s’eftant  opi- 
niâtré plus  que  jamais  à défendre  toutes  les  erreurs 
de  Viclef  & de  Jean  Hus  à la  referve  de  celles  qui  re-' 
gardoient  le  faint  Sacrement , & les  Indulgences , . 
fut  condamné  & abandonné  à la  jufticc  du  Magi- 
ftrat  qui  le  conduifit  au  bûcher.  Poggio  qui  fut  fpe- 
^fateur  de  fon  fupplice  ,•  écrit  qif après  que  les  Pc- 
r es  du  Concile  luy  eurent  commandé  de  répondre 
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Livre  Premier. 

il  demanda  qu’il  hiv  fuft  permis  d’établir  la  juftice  de  141 6, 
là  cauie  avant  que  de  réfuter  les  calomnies  defeseiir  ' 
nemis  ; & fur  le  refus  qu’on  luy  en  fît,  il  protefta  con- 
tre l’in juftice  de  fes  Juges  qui  avoient  écouté  fes  Ca- 
lomniateurs tant  qu’il  leur  avoit  plû  de  parler  durant 
trois  cens  quarante  jours  qu’ils  î’avoient  tenu  dans 
les  fers  & dans  les  cachots  5 & qu’ils  luy  refufoient 
-une  heure  d’audience.  Il  ne  s’en  expliqua  pas  moins 
ïùr  chaque  point  en  particulier , il  les  defovoüa  tous  > 

& foutint  que  les  ennemis  les  avoient  inventez.  Il  a* 
jouta  fur  ceux  de  l’autorité  du  foint  Siégé , ducara- 
étere  des  Evêques , & des  Privilèges  du  Clergé  qu’où 
luy  reprochoit  de  nier , que  l’on  avoit  voulu  par  cét 
artifice  luy  fufeiter  autant  d’ennemis  qu’il  avoit 
dé  jugés,  tors  qu’on  l’interrogea  fur  le  Sacrement 
de  l ‘Euchariftie , il  répondit  que  ce  n’eftoit  naturelle- 
ment que  du  pain  qui  devenoit  le  véritable  Corps  dfc 
Jefits-Chriftparlaconfecration.  On  l’accuià  d’avoir 
affuré  qu’il  demeuroit  du  pain  après  la  prononciation 
des  paroles  Sacramentelles , oüy , repartit-il , j’aÿ  dit 
qu’il  en  demeuroit  chez  les  Boulangers.  Un  Jacobin 
l'ayant  traité  d’Hypocrite , & un  autre  ayant  juré  par 
là  confidence  qu’il  l’eftoit , il  leur  repartit  que  c’étoit 
là  ce  qu’il  faloit  foire  pour  perdre  les  gens  fous  pre-  » 
texte  de  pieté.  Il  eut  tant  de  mépris  pour  un  de  fes 
principaux  accufateurs , qu’il  ne  l’appella  jamais  que 
par  les  noms  de  chien  Scd’afne.  Il  reprocha  les  té- 
moins qu’on  luy  confrontoit , parce  que  leurs  dépo- 
lirions n’eftoient  fondées , ainfi  qu’il  efiioit , que  lue 
la  haine,  la  médifànce  & l’envie.  Il  fit  ce  qu’il  pùt 
pour  inlpirer  de  la  compaflion , en  rendant  compte 
de  fa  vie  jufqu’à  fa  détention,  & en  montrant  que 
rien  ne  l’avoit  contraint  de  venir  au  Concile , & qu’il 
rfy  avoit  efté  attiré  que  par  lefeul  motif  delà  jufti- 
ficr  d’un  crime  dont  il  n’eftoit  pas  permis  à un  Chré- 
tien d’encourir  l’infomie  qui  eftoit  celuy  de  l’Herefîe. 

Lors  qu’on  luy  commanda  de  le  retraiter  de  fes  er- 
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14*  6.  reurs , il  répliqua  quccomme  faconfciencc  ne  luy  re- 

■ — prochoit  rien  la  de  (lus , elle  luy  defèndoit  auffi  d’ad- 

Yoüer  celles  qui  luy  efloient  malicicufemeat  impo- 
fe'es  : Il-fit  T Apologie'  de  Jean  Hus:  Il  blamalari- 
-gucur  de  Ion  nipplicc:  Il  aflèura  qu’il  tacheroit  de 
Fimiter  dans  là  confiance  à le  fouffrir  Il  déclara 
qu’il  cedoit  à la  calomnie  de  fes  ennemis  & de  les  té- 
moins 1 & à leurs  impudentes  impoflures , jufqu’à 
ce  qu’ils  en  rendiffent  compte  devant  le  tribunal  de 
Dieu , où  il  n’y  auroit  ny  tromperie  ny  prévention. 

Il  négligea  de  s’aider  luy-même  dans  une  fi  fàcheu- 
fe rencontre:  Il s’oppofà luy fèul  à fon bonheur:  Il 
ne  parla  point  de  rétractation  ,.&protefta  feulement 
qu’il  n’avoit  jamais  rien  dit.,  ny  penfé  contre  l’E- 
glifè  Catholique. 

Après  que  la  Sentence  luy  eut  eflé  prononcée , on 
differafon  fupplice  pour  deux  jours,  afin  qu’il  euft  du 
rçmps  pour  fe  préparer  à la  mort.  Diverfès  perfonnes 
curent  la  liberté  ae  le  voir , pour  eflayer  de  le  rame- 
ner àla  communion  de  l’Eglifè,  & le  Cardinal  de 
Florence  fut  de  ceux-là  ; mais  leur  peine  fut  inutile. 
Hierôme  de  Prague  ne  voulut  rien  retraiter  de  ce 
qu’il  avoit  avance  -,  iloiiit  gayement  la  répétition  de 
ia  Sentence , & l’appareil  de  fon  fupplice  ne  le  fit  pas 
changer  de-vifage:  i.1  attendit  la  mort  avec  plus  de 
EardiefTe  qu’aùcun'Stoïcieanc.l’avoit  fouffetre  , ilfè 
déshabilla  luy-même  : Il  fie  fâ.  pricre  à genoux  de- 
vant le  poteau  où  il  devoit  eflre  attaché.  11  tendit  fes 
pieds  & fes  bras  pour  eflre  liez  de  cordes  moüillées , 
& de  peur -que  le  feu  11e  les  confîxmafl'  trop  tofl , on  y 
ajouta  des  chaînes  de  fer.On  rangea  autour-de  luy  des 
.greffes  pièces  de  bois  & des  fagots  fur  de  la  paille  qui 
- àuy  venoit  jufques  à la  tefle , & l’on  y mit  le  feu.  Il 
.ne  mourut  pas  moins  eonflamment  que  Jean  Hus; 
.mais  il  ne  donnoit  pas  plus  que  lui  aucune  marque  de 
/ïcpcutk.  f 
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LES  Hufiites  animez- par  le fupplice  ie  Jean. 
Uns  de  Hier  urne  de  Prague , s’affbnblent 
en  Bobcme  y.  ; dreffent  un  formulaire  de  leur 
Doftrine  : pillent  les  Eglifes  Catholiques , 
s'emparent  des  biens  desMonaJleres.  Ils  attentent  Jkr 
la  vie  de  leur  Roy  Vencejlas , ÇJ)  rien  font  détournez 
que  par  l’inconjlance  du  plus  emporté  d’entre  eux  ; ik 
Je  repentent  peu-de  temps  après  de  ri  avoir  pas  commis 
le  Parricide  y rentrent*  dans  leur  première  fureur  y 

dont  l'effet  n'ejl  prévenu  que  par  la  mort  de  Vencejlas. 
Ils  déclarent  la  guerre  à l'Empereur  Sigifmond  for» 
Jurcejpur , mettent  à leur  te  fie  un  très-grand  Ca- 
pitainr , fans  le  connoiflre.  Zifcaoffetifé  dans  fon  hon- 
neur par  un  Religieux , en  impute  la  faute  à tous  les 
Catholiques  , tf  s'en  vange  parla  mort  d'une  infini- 
té de  per fonnes.  Il  aJJ'emble  des  p ai  fans  > les  aguer- 

rit fi  bien  , qu' il  les  rend  les  plus  vaillans  hommes  du 
monde.  Il  mente  par  une  rufe  de  guerre  ceux  de  fon 
Infanterie  qu'il  avoit  dejlinez  pour  Cavaliers  , dé- 
fait Sigifmond  en  quatre  batailles  rangées.  Mais  ati 
fiege  de  Robi  un  coup  de  fièihe  luy  creve  le  feul  œil 
qui  luy  re fl  oit ; il  feveut  demettredu  Generalat } & 
J es  foidats  l'obligent  à le  retenir.  Il  gagne  encore  tout 
aveugle  fie  il  efl , quatre  batailles  contre  l'Empereur  , 
le  P fine  edc  D ami  t marc , le  Duc  de  Saxe9  le  Mar - 
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^/<»V  </e  brandebourg , £5?  réduit  enfin  Sigifntond  à rece- 
voir la  Loy  , mais  il  meurt  de  pejle  , Çÿ  Jonfparty  fe 
divife  en  Orphelins  & etiThaborites.  Iifubfiflc  nean- 
moins jufqttà  ce  que  Uapiard  ayant  trouve  l'occajion 
de  porter  la  noble  fie  de  b oh  me  à l’exterminer , il  en 
vient  à bout  par  la  défaite  de  l'armée  Hufiite.  Lepar- 
ty  n ayant  plus  de  forces  j 's'accommode  avec  le  Concile 
.de  B a fie , & rompt  bien-tojl  après  le  Traité  à la  per - 
fuafion  de  Roque  fane , à qui  l'on  avoit  refufé  des 
bulles, pour  l' Archevêché  de  Prague-,  mais  il  efl  enfin 
fournis  par  le  Roy  Pogebrac , qui  prend  apres  un  an  de 
fiege  la  Ville  de  Tbaboxd  ,cd  en  raje  les  fortifications. 
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L I V R E SECON  D.^ 


Où  l'on  voit  l(S  Herefies  des  Huÿites , des  Picards , des 
jidamitesy  desTbaborites,  ^ des  Orchites  , depuis 


l'année  141$.  juf qu'à  l'année  1517. 


ES  Gentils-hommes  de  Bohême,  1417. 
quiavoient  accompagné  Jean  Hus  & — » — 
Hierôme  de  Prague  au  Concile  de 
Confiance,  Sc  leur  avouent  entendu 
chanter  jusqu'au  dernier  foûpir  les 
■ loüangcs  de  Dieu , les  prirent  pour 


< . / r r w — ® 

de  véritables  Martyrs , &:  les  voulurent  honorer  en 
cette  quaRts.  Ils  fè  mirent  en  devoir  de  recueillir 
leurs  cendres , & les  Exécuteurs  de  la  haute  Juftice 
les 


5“  ?< 


tenoit  les  poteaux  ^ „ 

portèrent  dans  leur  Païs  en  forme  de  Reliques.  Les 
Huflites  rendirent  à cette  terre  les  mêmes  honneurs 
m’ils  faifoient  aux  Saints  & s’aflemblercnt  pour  re- 
coudre ce  qu’il  y auroità  faire  fur  la  perte  dcleuirs 
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prétendus  Do&eurs.  Le  Rcfultat  fut  de  n'avoir  au* 
cune  deference  pour  les  définitions  du  Concile  qui  les 
en  avoit  privez , de  nommer  des  perlonnes  capables» 
de  dreflér  un  Formulaire  de  Foy  rire'  mot  à mot  des 
écrits  de  Jean  Hus  & de  Jerome  de  Prague , * de  fe 
léparer  entièrement  delà  communion 'des  Catholi- 
ques , & de  lé  mettre  en  eftat  d'obtenir  par  là  violen- 
ce l 'exercice  libre  de  leur  nouvelle  Religion. 

La  liibftancc  du  formulaire  qui  fut  dreflé  par  lés 
plus  habiles  d’entre  eux  , confiftoit  en  ces  pro- 
positions ; Que  le  Pape  n’avoit  rien  de  plus  que  les 
autres  Evêques  : Que  tous-  les  Preftres  eftoient 
égaux  en  Jurifdi&ion  aufli  bien  qu’en  puilïanccj 
êrque  la  feulç  différence  qu’il  y avoit  entre  enr, 
venoit  du  mérite  de  leurs  perlonnes.,  & de  la  pro- 
bité'de  leurs  mœurs  : Qu’au  moment  qli’une  amc. 
fc  lé paroit  de  fon  corps,  elle  eftoit  incontinent 
heureule  ou  mal-heureulé  pour  toute  l’éternité: 
Que  le  Purgatoire  eftoit  une  invention  purement 
humaine,  & que  la  prière  pour  les  morts  n’eftoit 
qu’une  rulèdes  Preftres  pour  làtisfaire  leur  avari- 
ce : Qu’il  faloit  ofter  les  Images  de  la  Divinité., 
&.  celle  des  Saints , 8c  lé  mocquer  de  la  benedir 
étion  de  l’eau  & des  Palmes  Que  les  Religions 
des  Maudians  eftoient  autant  d’ouvrages  du  Dé- 
mon , & que  les  Preftres  ne  dévoient  vivre  que  d’au- 
mônes : Que  toutes  les  perlonnes  folidement  in- 
ftruites  des  yeritez  de  l'Evangile , avoient  droit  d’eu- 
feigner  la  parole  deDieu  fans  avoir  belbin  de  cara&e- 
rc , ny  d’autre  million  que  celle  de  la  charité  du  pro- 
chain qui  les inlpiroit : Qu’il  y avoir  du  mal  alu- 
portei^hns  loi-meme , ou  dans  autruy  le  moin- 
dre prehé  mortel , quoy  que  ce  fuft  uniquement 
pour  éviter- un  plus  grand  aclbrdre,  & qu’on  n’en 
commettait  aucun  fans  décheoir  en  même-temps 
de  toutes  les  dignitez  Ecclefiaftiques  8c  léculieres , 
& fans  que  l’on  puft  enfiiitcexiger  des  vafTaux  qu’ils 
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obcïfTenc  comme  ils  avoient  accoutume'  : Que  la 
Confirmation  àTa  prendre  à la  rigueur,  &l’Extré- 
me-On&ion,  de  la  maniéré  qu’eile  eftoit  en  ufiige , 
n’eftoient  point  de  véritables  Sacremens , & que  la 
Confelüon  lecrettc  eftoit  ridicule , Dieu  ne  délirant 

Eour  remettre  lés  pechez  qui  n’eftbient  point  fujets  à 
t Confefiîofl  publique , nnon  qu’on  Iuy  en  deman- 
dait pardon  dans  le  fonds  du  coeur  en  quelque  lieu' 
que  l’on  fuft  : Qu’il  ne  faloit  point  ajouter  d’On&ion 
a l’eau  dans  le  Sacrement  du  Baptême ,-  & que  la  lèu- 
le  avarice  des  Ecclefiaftiques  avoir  introduit  l’ufage' 
des  Cimetières , puis  qu’il  n’impqrtoit  point  en  quel- 
le terre  les  os  des  Chrcfticns  fuflent  mis  en  dépoli  en- 
'attendant  la  refurreétion  : Que  le  mondé  eftoit  le 
ftul  Temple  bien-feant  à l’immenfité  de  Dieu  ^ & 
que  c’eftoit  rclTerrer  fa  Majefté  fouveraine  dans  un 
efpace  trop  étroit , que  de  luy  bâtir  des  Eglifés&des 
Oratoires  à deflein  que  fâ  bonté  devint  plus  propice , 
lors  qu’elle  feroit  invoquée  dans  ces  lieux:  Que  les 
Ornemens  des  Ecclefiaftiques  ne  lervoient  à rien  non  • 
plus  que  les  Paremens  des  Autels,  & qu’un  Preftre 
en  tout  lieu  & çn  tout  temps  oouvôit  prononcer  lés 
paroles  Sacramenteles , & diftribuer  aux  Fideles  le 
Corps  de  Jefus-Chrift  : Qu©,  l’on  dcmandoit  en  vain 
les fuffragcs des  Bien-heureux,  puis  qu’ils  eftoient 
inutiles,  & que  l’on  per  doit  le  temps  à chanter  en  pu- 
blic^ à reciter  en  particulier  les  heures  Canoniques  : 
Qu’on  ne  devoit  s’abftcnir.  de.  travailler  que  les  jours 
des  Dimanches  , & que  les  jeûnes  infthuez  par  l’Egli- 
fe  n’eftoient  d’aucun  mérite  : Que  les  Ecclefiaftiques 
avoient  principalement  ofté  la  .Communion  lous  les 
deux  elpeces  pour  fe  diftinguer  ‘davantage  des  Laï- 
ques, & que  cependant  elle.eftoit  de  necelhté  de  fiilut. 
^ Apres  que  le  Formulaire  que  l’on  vient  d’abreger 
eut  efté  gcneralement  figné , les  Huflites  levèrent  u- 
ne  armée  de  trente  mille  hommes;  & coût  ne  plus- 
dépendre  de  l’Empereur  Sigifmond , ils  rétablirent; 
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1417.  dans  l’autorité  louveraine  de  Eoheme  , Venceflas, 

Ion  frère  unique, dans  la  penfc'c  qu’il  leur  permettroit 

de  vivre  à leur  mode.  Et  de  fait , ce  Prince  voluptueux 
ufa  de  condcfcendancc  à leur  egard  durant  qu’ils  Ce 
contentèrent  de  communier  lous  les  deux  efpeces , & 
de  porter  tous  les  jours  en  Proceflion  le  faint  Sacre- 
ment dans  les  rues.  Mais  ils  ne  le  meflefent  pas  plû- 
toft  de  démolir  les  EgLifes , & d’en  partager  entre  eux 
les  Ornemens,  que  Venceflas  y voulut  apporter  le 
remede  proportionne  aux  Eoix  du  Pais.  Il  leur  man- 
da de  venir  rendre  raifon  de  ces  violences  devant  le 
Magiftrat  de  Prague  : mais  au  lieu  de  comparaître  iis 
proposent  en  tumulte  dans  leur  affemblée  de  dé- 
grader encore  une  fois  Venceflas , & d’élire  en  là  pla- 
ce un  Gentil-homme  de  leur  feéfce.  Ils  palferent  mê- 
mes plus  avant,  & comme  la  Rébellion  dégénéré 
pour  l’ordinaire  en  Parricide,  lors  qu’elle  a pafle'du 
mépris  à l’-effr onter ie  ; un  de  la  troupe  qui  penfoit 
ayoirplus  d’éfprit  que  les  autres , à caufe  que  là  ma- 
lice eltoit  plus  rafinée  que  la  leur,  reprelènta  qu’il 
valoir  mieux  le  défaire  de  Venceflas , que  de  luy  don- 
ner un  fucçefleur  i car  encore  qu’il  fuit  le  dernier  des 
hommes,  la  Maifon  dont  il  eftoitlbrti,  le  mérité  de 
lès  Anceftres , & l’Empire  qu’il  avoit  tenu , luy  attire- 
zoient  toujours  un  li  grand  nombre  deSoldats  de  tou- 
tes les  contrées  du  Septentrion , que  le  Régné  de  celuy 
qu’on  élirait  en  là  place, ne  feroitjamais  pailihle. 

Çette  courte  harangue  auroit  luffi  pour  exciter  les 
HulGtes  à marcher  mr  l’heure  en  corps  de  bataille 
contre  le  Château  de  Bachingue,  où  Venceflas  le  di- 
verti floit  , & à tremper  leurs  mains  dans  Ion  lâng , fi;, 
un  Preftre  nommé  Coranda  ne  les  eu  euft  détournez 
par  un  diflours  d’autant  plus  artificieux , qu’il  eftoit 
moins  éloigné  de  leur  genie.  Il  leur  dit  que  tout  bien 
confideré  leur  Roy  11e  devoir  point  eftre  changé  pour 
un  autre,  & qu’il  ne  pouvoir  arriver  une  meilleure 
fortune  aux  Peuples  de  Boheme , que  dl’avoir  un  Maî- 
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tre  de  fon  humeur  : Que  la  pierre  de  toüche  pour  é- 
prouve^lî  un  Roy  eftoit  commode  à les  Sujets , con- 
lîftoità  remarquer  s’il  les  hilfoit  vivre  à leur  fan  tai- 
lle , 8c  qu’en  cette  maniéré  il  n'y  en  avoit  jamais  eu  de 
femblable  à Vencellas  : Qu’à  la  vérité  il  n’eftoit  pas 
allez  éclairé  fur  le  fait  de  leur  Religion  ; mais  qu’il 
eftoit  bien  jufte  qu’on  luy  rendift  la  pareille,  en  le 
lailïant  vivre  à la  mode , puis  qu’il  ne  s'oppofoit , 
ny  a la  prédication  de  la  nouvelle  Doébrine  , ny 
à l’inftruélion  du  Peuple  : Que  bien  loin  de  l’oppri- 
mer, il  eftoit  à proposée  le  protéger  contre  les  Ca- 
tholiques, s’ils  entreprennent  de  le  détrôner,  puis 
que  fon  incapacité  de  régner  eftoit  le  falut  des  Hulli- 
tes.  Un  raifoujiement  fi  ridicule  qui  n’eftoit  appuyé 
que  de  l’éloquence  de  Coranda , fulpendit  la  violence 
des  P*s  échauffez, & la  tourna  contre  le  beau  Mona- 
fterc  des  Jacobins  hors  de  Prague,  qu’ils  démolirent. 

Vencellas  averty  du  danger  qu’il  avoit  couru , n’y 
apporta  point  d’autre  rcmede  que  de  recompenlèr 
prodigalement  fon  libérateur,  & de  donner  aux  Huf- 
fïtes  plus  de  licence  qu’ils  n’en  avoient  auparavant , 8c 
fon  imprudence  fut  telle  qu’il  alla  luy-même  au  de- 
vant de  la  mort , qu’il  penfoit  avoir  évitée.  Sa  com- 
plailànce  augmenta  lî  prodigieufement  le  nombre  des" 
Hulïites,  que  les  deux  tiers  de  la  Boheme  s’eftant 
déclarez  pour  eux , &les  Eglifes.  qu’ils  avoient  d’a- 
bord ulurpées  ne  fuffilànt  pas  pour  les  contenir , ils 
s’eftimerent  déformais  trop  bien  établis  pour  ulèr  de 
violence,  & penlànt  corriger  leur  attentat  à l’égard 
de  Vencellas , par  une  fourmilion  apparente , ils  dé- 
putèrent les  plus  lèditieux  d’entre  eux , pour  repre- 
fènter  à là  Majefté , que  puis  qu’ils  failoient  défor- 
mais le  plus  grand  nombre  de  fes  Sujets , il  eftoit  ju- 
fte de  leur  accorder  plus  de  la  moitié  des  Egiifès.  Cc- 
tuy  qui  portoit  la  parole  eftoit  le  Seigneur  du  Village 
de  Hus,  cotmu’pour  avoir  donné  lé  nom  & la  naiflàn- 
çc  à l’auteur  de  fafofte.  Vencellas  eut  alfez  de  force 
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& de  prefènce  d’efprit  pour  difiimuler  le  chagriny. 

Sue  luy  infpiroit  la  Harangue  du  Seigneurie  H us. 

luy  répondit  civilement  de  revenir  le  lendemain  à 
pareille  heure  recevoir  Tes  ordres , & l’obligea  par  cét 
‘artifice  à renvoyer  fa  compagnie  qui  eftoit  trop  gran- 
de ,&  à demeurer  fcul  auprès  du  Roy.  Mais  Vence- 
flas  ne  le  craignanr  plus  alors  ne  puft  s’empefeher  dé 
luy  dire  brufquement , vous  m’avez  donné  du  fil  à 
retordre  > mais  on  en  fera  la  corde  dont  vous  ferez 
étranglé.  Le  Seigneur  de  Hus  ne  répondit  rien  à cet* 
te  menace , mais  il  ne  fut  p%s  plûtoft  forti  du  Palais 
qu’il  alla  demander  la  protection  des  Hufiites.  Ven- 
cdlas  ne  doutant  point  qu’il  ne  retournaft  bien-toft 
aufii  bien  accompagné  que  la  première  fois  , n’ofà 
l’attendre.  Il  fe  retira  dans  le  Chafteau-neuf  qu’il  a- 
Yoit  fait  bâtir  à une  demie  lieuë  de  Prague,  & cftyanc 
y cftre  en  fureté  il  écrivit  au  Magiftrat  d’empelcher 
lesHu/fitesde  portera  tout  moment  le  faint  Sacre- 
ment dans  les  rues  ,.puis  que  ces  Proceffions  ne  fe  fai* 
fbient  que  pqpr  attirer  les  peuples  par  la  nouveauté 
&pour  exciter  des  {éditions.  Il  de'pefcha  en  même- 
temps  un  Courier  à Sigifmond , fon  frere , pour  luy. 
demander  un  prompt  fccours , s’il  vouloit  conferver 
la  Couronne  de  Boheme  dans  la  Maifon  de  Luxem- 
bourg r mais  les  Hufiites  ne  luy  donnèrent  pas  le 
temps  de  l’attendre,  lis  s’aflemblerent  danskrMona- 
fterc  des  Carmes,  dont  ils  s’eftoient  emparez  par 
TadrcfTe  de  frere  Jean  Apoftat  de  l’Ordre  des  Pre- 
monftrcz.  Ils  y prirent  les  armes , & faifànt  por- 
ter devant  eux  l’Euchariflie.fbus  les  deux  efpeces  j* 
ils  allèrent  d’abord' à l’Eglife  de  fàint  Eftienne , 
pillèrent  prés  de  là  la  maiion  d’un  Preftre  qui  n’étoic 
point  de  leur  cabale.  Ils  tournèrent  enfuite  leur  fu- 
reur contre  la  Maifon  de  Ville , où  ils  ne  trouvèrent 
que  fept  Magiftrats  de  dix-huit  qu-’ils  dévoient  eftre 
les  autres  onze  s’en  eftant  fuis  : Ils  les  jetterent  pan. 
lés  Jfenejbrçs  furles  poinçes  des  épées  > des  lances , de<& 
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pertûifa’nes,  & des  brochîs  ,*  que  ceux  desfeditieux  1417; 
qui  eftoient  demeurez  en  bas , leur  tendoient.  Leju — 
gcdela  Police,  &les  plus  riches  Bourgeois  qui  s’y 
eftoient  retirez  au  commencement  du  tumulte  com- 
me dans  un  azile , ne  furent  pas  mieux  traitez  à la 
fbllidtatdon  du  même- A^oftat.  LeConneftable  du 
Royaume  averty , qu’aprés  le  fâccagement  de  la  Mai-» 
fon  de  Ville  on  attaqueront  Ion  Palais , enfortitavec 
Wois  cent  Cavaliers , & marcha  contre  les  feditieux 
dans  la  penfée  que  fâ  prcfcnce  fuffiroit  pour  appaifèr 
le  defbrdre  ; mais  les  Huilâtes  eurent  fi  peu  de  refpeéfc 
pour  fa  perfbnnc , & tant  de  mépris  pour  le  peu  do 
Cavaliers,  dont  il  eftoir  accompagné , qu’ils  avoient 
prefque  achève'  de  les  environner  à deflêin  de  les  tuer, 
lors  que  le  Conneftable  penfa  prudemment  à fai- 
re fa  retraite  vers  le  Chafteau  , où  Venceflas  s’é- 
toit  refiigié.  Ce  Prince  perfuade'  que  les  Huilâtes 
n’avoient  extermine'  les  Magiftrats,  que  parce  que 
fbn  e'vafion  leur  avoitofté  le  moyen  d’âttentcr  à fit 
perfonne  facrée , déchargea  fa  colere  fur  eux  en  leur 
difànt  un  grand  nombre  d’injures , & fes  Domefti- 
ques  fuivirent  fon  exemple}  mais  un  d’entre  eux  à 
qui  Venceflas  témoignoit  plus- de  bien-veillance  , 
quoy  qu’il  ne  fuft  que  fbn  Sommelier,  fe  vanta  d’a- 
voir découvert  l’intention  des  Huflites  contre  fa  Ma- 
jefté,&  de  nel’avoir  pas  revelée.On  n’a  pas  fçû  s’il  di- 
fbit  la  vérité, ou  s’il  ne  cherchoit  qu’à  fe  rendre  confi- 
derablc  par  un  menfonge } mais  il  eft  confiant  qu’au 
lieu  d’en  tirer  l’applaudiflement  deVenccflas , il  irrita 
la  celere,  de  forte  que  ce  Prince  ftupide  & brutal  pafla- 
tout  d’un  coup  de  la  triftefle  à la  fureur. Il  mit  le  Som- 
melier par  terrei  6c  il  tenoit  déjà  le  poignard  à deflein 
de  le  luy  plonger  dans  le  fein  , ii  la  compagnie  ne-’ 
l’euft  arraché  de  fes  mains.  Sa  colere  ajnù  fruftrée 
produifit  une  fi  horrible  convulfion  dans -tout  fon 
corps  qu’il  en  devint  perdus,  & mourut  de  paraly- 
se 4udiuit  jom:s  apres.  Il  fut  enterré  dans  le  Mo* 
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naftere  delà  Cour  Royale,  le  plus  beau  de  la Bohc- 
me  deftinc  pour  la  fepulturc  des  Roys  -,  mais  les 
Hulfites  violèrent  bien-toft  le  refpeét  qu’ils  dévoient 
au  tombeau  de  leur  Souverain , pour  fatisfaire  fur  lou 
corps  le  vain  plaifir  du  Parricide  qu’ils  n’avoient  pu 
commettre  en  là perforine.  Ils  ne  le  contentèrent  pas 
«le  le  deterrer , ny  de  le  mettre  dans  un  lieu  làle , ou 
il  demeura  julques  à ce  qu’un  pefeheur  l’en  tira 
pour  le  vendre  vingt  e'cus  d’or  à l’Empereur  Sigif. 
mond  i leur  vangeance  n’eut  plus  depuis  d’autres 
bornes  que  le  pouvoir , & les  occafions  qu’ils  avoient 
de  mal  faire.  Ils  defolerent  tout  le  Monaftere  de  la 
Cour  Royale  parla  lèule  confideration  que  Vcncellas 
‘y  avoit  cite'  inhume'  : Us  ne  pardonnèrent  ny  à l'Egli- 
lè  dont  on  ne  pouvoit  allez  admirer  la  ftruchire  f ny 
au  Dortoir  capable  de  contenir  huit  cent  Religieux  ; 
ny  à la  ménagerie , ou  il  y avoit  une  prodigieufe  pro- 
vision des  choies  needfaires  à la  vie  -,  ny  au  Cloître  fi 
vafte  qu’il  renfermoit  dans  fon  enceinte  un  grand 
Jardin  , & fi  élevé  qu’on  avoit  écrit  fur  fes  niurail- 
îcs  toute  l’Ecriture  fainte  qui  le  lrloir  fort  commodé- 
ment , parce  que  les  lettres  elloient  plus  grofies  à 
proportion  qu’cllcs  s’éloignoient  de  la  vue. 

La  dcûruaion  de  ce  fuperbe  bâtiment  ne  fut  que 
le  cotip'd’ellày  des  Hulfites  , & l’amorce  qui  les 
attira  a la  ruine  des  autres  Monafteres  du  Royaume. 
Comme  il  n’y  en  avoit  point  dans  l’Europe  quieuf- 
ftntdc  plus  magnifiques  Eglifès , ny  déplus  riche- 
ment pare'es , l’elperance  <ry  trouver  allez  d’or  & 
d’argent  pour  faire  la  guerre , y fit  venir  les  plus 
fèdiaeux  de  la  nouvelle  feéle  qui  les  renverfèrent  , 
afin  de  s’exempter  de  reftituer  les.  dtfpoüilles  qu’ils, 
en  avoient  tirées,  s’il  arrivoit  qiEds  ne  fulfent  pas 
les  plus  forts. 

Âpres  avoir  préparé  le  nerf  delà  guerre  partant 
de  làcrilcges  ; ils  ne  délibérerait  pas  long-temps  a 
choifir  un  General,  & ils  jettereuc  d’abordles  yeux 
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fhrlè  plus  grand  Scie  plus  heureux  Capitaine  defon  1417; 

iîecle.  Ce  fut  Jean  Zifca  Gentil-homme  de  Boheme 

ne  dans  la  Ville  de  Trefnon  avec  fi  peu  de  bien , qu'il 
cfloit  fouvent  oblige' de  chercher  la  nourriture  chez 
la  Noblefle  du  voilinage  la  plus  accommodée.  Il  avoit 
efré  nourry  Page  de  1- Empereur  Charles  Quatre , pe- 
re  de  Venccflas , & le  mépris  qu’il  avoit  eu  d’un  Prin- 
ce fi  peu  digne  de  regner,  l’avoit  fait  palier  à l’ar- 
mée. Iln’avoit  pas  laiffcfde  sy  faire  remarquer  en- 
tre les  plus  hardis  & les  plus  judicieux , quoy  que 
l’impolfibilité  de  fe  monter  l’euft  réduit  tria  neceflité 
de  prendre  party  parmi  lés  limples  fantaffins.  Il 
avoir  alTez  bonne  mine,  nonobftant  qu’il  eût  per- 
du l’œil  gauche  en  combatant , & fon  âge  déjà 
fort  avancé  ne  l’empéchoit  pas  d’eftre  encore  capa- 
ble de  toutes  les  fon&ions  militaires.  Il  avoit  conçu 
une  haine  irréconciliable  contre  tous  les  Religieux». 

& le  trouvoit  alors  dans  l’aflèmblée  où  les  Huffi- 
tes  fôlemnifoicnt  l’AnnivcrÊûre  de  leurs  prétendus 
Martyrs.  Ils  y parurent  prefqùe  tousarmez  ,&  P Em- 
pereur Sigifmond  qui  eftoit  alors  dans  Prague , lùpo- 
lànt  qu’il  les  intimideroit , leur  manda  de  le  venir 
trouver  dans  la  pofture  où  ils  cfloient.  La  plus-part 
des  Hullîtes  furent  d’avis  de  fe  dilliper  fie  de  s’enfuir, 
mais  Zifca  leur  reprelentaqu’én  failànt  une  a<Sion  fi 
lâche,  ils  tomberoient  dans  le  précipice  qu’ils  pen- 
foient  éviter , puis  qu’on  les  uùneroit  infailliblement 
l’un  après  l’autre , s’ils  retournoient  comme  des  fu- 
gitifs chacun  dans  fa  maifbn  ; au  Heu  que  s’ils  alloient 
fur  l’heure  trouver  l’Empereur,  ilsluy  donneroient 
peut-eftrelamoitiédcla  peur.  Son  avis  fut  fuivia- 
prés  qu’il  fè  fut  chargé  déporter  la  parole  à ce  Prin- 
ce, & il  s’en  acquita  d’une  maniéré  qui  ne  pouvoir 
eftre,  ny  plus  militaire , ny  plus  galante.  Il  dit  que 
lesHuflltes  s’cftantaflemblez  en  armes,-  fuivant  le 
Privilège  de  leur  Nation,  pour  fè  garantir  de  leurs 
adyalàuss  ? ikjtràkac  reçu  l’ordre  de  yenir  trouver- 
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T4V7.  fa  Majeftè  Impériale , & que  s’ftant  imaginez  qnà 

r"'  c-’ eftoit  pour  les  envoyer  combatre  Tes  ennemis , ils 

n’avoicnt  pas  crû  devoir  lailTer  leurs  armes  eu  le  pre- 
fèntaut  devant  elle. 

Cèt  artifice  reuffit , & l’Empereur  n’ofant  ny  châ-. 
tier , ny  menacer  des  gens  afiez  forts  pour  luy-donnec 
la  Loy,  les  traita  civilement.  Il  leur  repartit  qu’il 
eftoit  bifnaifè  de  les  voir  dans  ce't  équipage  , &► 
qu’il  les  prioit  de  rev.enirdaftsla  même  pofture  lors 
qu’il  les  manderoit.  Il  n’avoit  prononce  ces  derniè- 
res paroles*que  pour  luv  lêrvir  d'éxeufe , mais  Zifca. 
les  interpréta  dans  un  lens  bien  different.  Il  fit  en- 
tendre aux  Huffites  que  la  conjoncture  eftoit  favora- 
ble , pour  fc  mettre  en  eftat  d’obtenir  l’exercice  libres 
de  leur  Religion , & qu’ils  n’avoient  qu’à  faire  pro- 
vifion  d’armes  & de  gens  de  guerre , fous  prétexté 
d’obeïr  à l’Empereur , pour  contraindre  ce  Prince 
delàrméde  leur  accorder  ce  qu’ils  precendoient.  II. 
donna  le  rendez-vous  à fes  troupes  le  fèized’ Avril 
mil  quatre  cens  dix-huit  dans  la  Chartreufe  dont  il  : 
s’empara,  & fàuva  la  vie  aux  Religieux  qui  s’y  trou- 
vèrent, après  les  avoir  engagez  par  fermenta  for  tir 
inceffiunment  du  Royaume.  11  appella  de  l'êleCtioira 
de  l’Empereur  Sigifmond  à la  Couronne  de  Boheme >. 
ouoy  qu’elle  euft  efte'  faite  dans  les  formes,  & préten- 
dit ae  plus.que  le  contentement  de  ce  Prince  au  fùpli- 
ce  de  Jean  Hus  de  Hierôme  de  Prague , l’en  rendoit 
abfolument  indigne.  IlTê  fit  donner  par  ceux  de  fon. 
part/ convoquez  en  forme  d’Etats  la  commiffion  de 
luy  faire  la  guerre , & divifànt  fes  troupes  en  deu» 
corps , il  en  mena  un  contre  la  forterefle  de  Viflcgra-- 
de , dont  il  te  rendit  maître , & envoya  l’autre  fous  le- 
même  Coranda  qui  avoit  fauvè  là  vie  à Venceflas  con-» 
trelaVilledePonns,  dont  laBourgeoifie  eftantdi— 
vifèe  , & fe  trouvantfans  garnifon , n’attendoit  pour) 
sapituler  que  la  première  fommation. 

ÏA.Yeuye.dc.yeaceüas  Princeffè-  deiaMaifonde. 
^ ' > . Ba*- 
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Bavière,  eftoit  demeurée  en  Boheme  apres  la  mort  1418". 
de  fon  mary  à la  prière  de  l’Empereur.  Elle  Ce  nom-  "* 
moit  Sophie;  &fà  pallion  dominante  eftoit  pour  la 
Maîfon  de  Luxembourg  où  elle  eftoit  entrée,  quov 
qu’elle  n’eut  point  d’enfans.  Le-  foin  de  luy  confer- 
ver  la  Couronne  de  Boheme  ; & là  crainte  d’obfcurcir 
là  propre  réputation  fi  les  Hu fûtes  ufùrpoient  le 
Royaume  durant  fon  adminiftration , luy  faifoienr 
palier  les  jours  entiers , & la  plufpart  des  nuits  dans 
une  attention  perpétuelle  fur  la  conduite  de  Zifca.  El- 
le importunoità  tousmomens  les  plus  proches  vpi- 
fins  de  luy  donner  du  fccours  dans  le  meme  * temps  * D‘*MS 
qu’elle  depefehoit  Couriers  fur  Couricrs  à l’Empe-  j{  8 
reur  qui  eftoit  aile  dans  la  Hongrie;  pour  le  halrer  phiede 
de  revenir  en  Boheme, en  luy  remontrant  ques’il  n’é-  B*ticr'< 
toufFoit  par  fa  prefence  les  fbmences  dè  l'Hcrefïe , il  y 
travailleroit  inutilement  aprc's  qu’elle  fe  feroit  agran- 
die par  la  voye  des  armes . 

L’Empereur  Te  trouvoit  alors  dans  une  conjon&u- 
• re  fi  favorable  qu’il  ne  l’euft  pu  defîrer  meilleure  ,- 
quand  même  il  auroit  efté  le  plus  ambitieux  Prince 
ae  l’Europe.  Les  Etats  de  Boheme  l’avoïent  élu  fui- 
vont  l'a  coutume  de  préférer  les  enfans  mâles  delà 
Mai  (on  Royale  aux  Etrangers  , lors  qu’ils  les  ju- 
geoient  capables  de  regner,  il  n’y  a voit  pas  lieu  db 
contefter  fon  Eledion.  Ca^ncore  que  les  Huflîtes' 
luy  eufTent  refufé  leurs  fufFflgcs , comme  ils  étoiette 

{>refque  tous  de  la  lie  du  Peuple , ils  avoient  efté  fad- 
ement emportez  par  ceux  du  Clergé,  delà  Noblefïe,  . 

& de  la  meilleure  Bourgeoise,  quis’eftoient  déclarez- 
* pour  l’Empereur.  Enfin,  le  bon-heur  de  fa  Majefté- 

Impériale  eftoit  S grand , qu’encore  que  la  Couronne 
de  Boheme  ne  luy  euft  point  efté  deferée,  il  pouvoit  la- 
conquérir, puis  que  fes  Sujets  de  Hongrie  & lesPrinces 
d’Allemagne  luy  avoient  accolé  une  armée  formida- 
ble, qui  eftoit  en  cftat  d’agir  fOT  la  demonftration  que 
les  Turcs  aYoicntüûtc  d'attaquer  l’importante  Villa 
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1414.  de  Belgrade.  Cependant,  foit  que  ces  Infidèles  n’èu£ 

lent  eu  dellcin  que  de  donner  aux  Chrcftiens  une  faut 

fe  alarme,  ou  que  les  Efpions  qu’ils  avoient  dans  cette 
Ville,  les  eu  fient  avertis  qu’elle  eft  oit  trop  bien  mu- 
nie , ils  avoient  fi  abfolumcnt  abandonné  leur  entre- 
prilè  que  leur  troupes  eftoient  en  marche , & avoient 
déjà  fait  plus  de  la  moitié  du  chemin  pour  paflerde 
l’Europe  en  Afie.  Mais  cette  derniere  confiaeration 
qui  fèmbloit  inviter  plus  efficacement  que  les  autres 
l’Empereur  au  voyage  de  Boheme,  fut  celle  qui  l’en 
détourna.  Il  s 'imagina  que  les  T urcs  eftoit  déformais 
fi  éloignez  de  la  Hongrie,  qu’il  pourroitaifement 
recouvrer  la  Bulgarie , avant  qn’ils  fufTent  revenus 
fur  leurs  pas,  & fur  cette  vaine  prefupofition  il  s’en- 
gagea malheureufèmcnt  dans  une  tentative  qui  luy 
nr  perdre  la  Boheme  ; &-attira  dans  la  Hongrie  ces 
Infidèles  irritez  qui  endefblerent  la  plus  grande  par- 
tie. Ainfi  Zifca  n’ayant  point  d’autres  "troupes  en 
tefte , que  celles  que  la  Reyne  Veuve  avoit  afiemblées- 
fbus  la  conduite  de  Ceuque  Officier  Alleman , fit  fou- 
lever  tous  ceux  de  fa  l'edle  qui  s ’étoient  répandus  dans 
la  Boheme,  & dans  les  trois  Provinces  annexées  de 
Silefie , de  Lufâce , & de  Moravie.  11  follicita  les 
Bourgeois  des  principales  Villes , il  en  attira  plufieurs 
par  des  promenés  chimériques . Il  intimida  les  autres 
par  des  menaces  qui^nrent  toutes  fumes  de  leurs 
effets;  & mettant auMbien que  les  Catholiques  fit 
principale  efperanceà  s’afliirerde  la  Ville  Capitale, 

. il  s’en  approcha  avec  des  troupes  qui  n’eftoient 
confiderables  que  par  leur  nombre.  Son  defTein  eftoit- 
plûtoft  de  les  aguerrir  que  de  furprendre  Prague  r 
mais  il  trouya  que  Ceuque  s’eftoit  emparé  dû  Châ- 
teau, & des  deux  parties  de  la  Ville  qui  s'appelaient 
la  haute  & la  balle  Prague.  Mais  il  n’avoit  pu  chaflèr 
les  Huftites  de  la  troifomc  nommée  la  nouvelle  Pra- 
gue où  ils  eftoient  les  pis  forts , ce  qui  Pavoit  réduit 
a fortifier  le  pont  lut  latiricre  de  Molde  qui  là 
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lèparoit  des  deux  autres.  Il  prétendoit  empefcher  paf  1418» 
là  les  ennemis  de  l’attaquer , & le  conferver  un  paT-  ■ 
làge  pour  aller  à eux  ; mais  il  s’abufa , & les  premiers 
efforts  de  Zifca  contre  le  pont  furent  A violens , qu’il 
s’en  fai  fît,  quoy  que  les  Catholiques  combatilknt 
avec  une  valeur , que  ce  Chef  du  party  contraire  ne 
puft  s’empefeher  de  loüer.  Les  Hulutes  pourfoivirent 
leur  vi&oire  avec  une  obftination  qui  a peu  d’exem- 
ples. Ils  attaquèrent  la  balle  Prague,  cinq  jours  & 
cinq  nuits  lans  difeontinuer , &c  furent  toujours  re- 
poufîèz.  Zifca  voyant  qu’il  perdoit  lès  meilleurs  Sol- 
dats fit  celfer  le  combat,  &fortit  de  la  nouvelle  Pra- 
gue à delïèin  de  tailler  en  pièces  Pierre  de  Staremberg,  . 
Iqui  menoit  des  Troupes  Allemandes  à la  Reyne  V eu- 
’ ve.  liluy  prefentalaoataillc,  Staremberg  l’accepta, 

& la  vi&oire  ne  pencha  ny  de  l’un  ny  de  l’autre  collé  r 
quoy  que  les  deux  le  l’attribuafièm. 

L’Empereur  qui  eftoit  déjà  fort  avant  dans  la  Hon- 
grie, jugea  par  l’obftdoation  des  Hulfitesqu’il  ne  le* 
roit  pas  facile  de  les  vaincre,&  reconnut  que  la  Reyne 
Veuve  luy  avoit  donné  une  conlèil  làlutairc , en  le 
prelfantde  venir  luy-même  appailcr  les  troubles.  II. 
ne  voulut  pas  neanmoins  retourner  furies  pas,  de 
peur  que  les  Turcs  n’imputalfent  à lâcheté  là  contre- 
marche } mais  comme  la  Reine  Veuve  le  conjurait  de 
. la  décharger  du  Gouvernement  dont  elle  ne  le  croyoit 
plus  capable;  il  députa  les  plus  habiles  & les  plus 
moderexde  ion  Conlèil  pour  aller  prendre  l’admini- 
ftration  delà  Boheme  durant  Ibn  abfence.il  leur  don-- 
na  toute  forte  de  pouvoir  pour  traiter  avec  les  Hulfi- 
tes  ; & leur  recommanda  for  tout  d’empécherwb 
moins  leurs  progrès,  s’ils  ne  les  pouvoiçnt  obliger  par 
un  accommodement  à te  reconnoiftre  pour  leur 
Souverain. 

Le  Chef  de  la  députation  eftoit  Galpard  Seli- 

2ue , qui  pafloit  déjà  pour  le  plus  adroit  Miniftre 
e fon,  liéde.  Il  eftoit  fils  d’un  Gentil-homme  de 

Fr  an- 
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1418.  Tranconie,  & d’üne  Dame  de  Trevifc  ; & par  un 
■ ■ bon-heur  (ans  exemple , il  avoit  reüny  en  fit  perfonne 
toutes  les  vertus  Allemandes  de  fan  pere  ; & les 
Italiennes  de  fa  mere , fans  contradter  tes  défauts  dey 
deux  Nations.  Il  avoit  un  fond  inépui fable  de  Do- 
ctrine. Son  e'loqucnce  eftoit  d’autant  plus  charmante, 
qu’aucun  ne  parloir  mieux  que  luy  en  Public,  ny'enr 
particulier}  & il  avoit  l’efpritfî  fouple,  que  par  un 
privilège  que  la  fortune  n’accorda  jamais  à d’autre , il 
fut  le  Chancelier  , le  Miniftre&  le  Eavoryde  trois 
Empereurs  confècutiVement  élus  ; quoy  que  le  génie 
& les  inclinations  de  ces  Princes  fuffent  tout-a-fait 
. differentes.  Il  n’eut  pas  plûtoft  pris  poflèffion  du 
Gouvernement  delaBoheme,  dont  la  Reyne  Veuve 
C démit  entre  Cs  mains,  qu’il  reconnut  que  la  violen- 
ce ne  Cr.viroit.  qu’à  rendre  plus  formidable  le  party 
des  Htrffites , en  luy  donnant  lieu-  de  s'établir  : & 
comme  il  importoit  fur  tout  de  l'en  empefeher , il  eut 
recours  à l’artifice.  Il  conféra  fèparement  avec  celujr 
des  Magiftrats  Huflites  de  la  nouvelle  Prague  qui 
«doit  le  plus  accrédité,  & luy  fit  entendre,  que  les 
Confrères  delà  nouvelle  Religion  eftoient  mal  con- 
ciliez de  chercher  par  la  voye  des  armes  la  liberté  de 
confcience  qu’ils  pouvoient  obtenir'  par  la  négo- 
ciation. Le  Magiftrat  ravy  de  cette  ouverture , la  pro- 
pofà  à fes  Confrères , & la  fit  accepter  par  la  crainte 
qu’il  leur  infpira , que  fi  la  guerre  Continuoit , lanou- 
velle  Prague  ne  pouroit  éviter  d’eftre  pillée  par  les 
Catholiques  s’ils  l’emportoient  d’aflaut,  ou  par  les 
Hudî  tes  montagnards , que  Zifca  Croit  obligé  d’y 
fJle  entrer  pour  la  défenore.Ils  convinrent  donc  avec 
Selique  d’une  trêve  de  fix  mois , qui  ne  pouvoit  eftre 
plus  avantagent  à l’Empereur } puifque  pour  une  cf- 
pearance  fans  fondement  qui  leur  droit  donnée  dé. 
communier  fous  les  deux  efpcces , & pour  la  permit- 
fion  qu’eurent  ceux  de  la  nouvelle  Prague  d’envoyer 
en  Hongrie  les  plus  confiderables  Bourgeois  de  leur 
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Corps  négocier  à la  Cour  Impériale  Ialibertc  de  con- 
fidence; ils  livrèrent  à Sclique  la  fortéreflè  de  Vi£ 
fograde  ; & contraignirent  2ifca  deluy  rendre  Pet 
fein , Pifte , & les  autres  places  qu’ifovoit  prifos 
c’cft- à-dire , que  le  party  des  Hudïtes  le  priva  de  tous 
les.  établiflèmcns  qui  le  rendoient  confiderable.  Seli- 
que  après  avoir  charte  de  Praguê  les  nouveaux  venus , 
que  la  guerre  y avoit  attirez  , & re'tably  les  dix-huit 
Confuls  dans  leur  première  autorité , auroit  long- 
temps joüydù  fruit  de  fonadrertè,  &fait  refpeéler 
les  ordres  de  Sigifmond,  fi  ce  Prince  n’euft  luy-même 
ruiné  là  bonne  fortune  par  une  lettre  écrite  à contre- 
temps.Car  au  lieu  d’entretenir  les  Huflïtes  dans  la  dit 
pofition  paifiblc  où  Sclique  les  avoit  mis , ou  de  diflt- 
muler  au  moins  le  dertèin  qu’il  avoit  formé  de  les  ex- 
terminer, julqu’a  ce  qu’il  RiftdebaralTé  de  l’expedi- 
tion  dé  Bulgarie,  il  manda  à Sclique  que  fon  intentioa 
eftoit  dé  rétablir  les  affaires  de  Boheme  dans  le  même 
état  où  elles  avoiént  efté  fous  le  Régné  de  l’Empereur 
Charles  Quatre  fon  pere.  Ea.lcttre  qui  n’eftoit  point 
écrire  en  chiffre  fut  interceptée,  folon  quelques  Au- 
teurs , par  les  Huffites  ; ou  félon  les  autres , tomba 
par  hafàrd  entre  leurs  mains.  Ils  l’interpreterent  dans 
Ion  véritable  fens , & conclurent  que  l’Empereur 
avoit  deflein  de  les  ruiner , bien  loin  de  leur  accorder 
l’extf ciçe  de  leur  fe&e , puis  qu’il  partait  de  remertre 
l’Eglifo  de  Bohême  au  point  où  elle  eftoit  lors  que 
Jean  Hus  n’avoit  pas  encore  commencé  d’annoncer  au 
Peuple  fon  erreur.  Malsil  ne  leur  eftoit  pas  facile  de 
reprendre  les  armes  ; car  outre  que  Zifca  n’avoit  plus 
de  places , & que  Sèlique  avoit  mis  dans  celles  qu’on- 
venoit  de  luy  rendre  des  gamifons  qui  les  met- 
toient  hors  dé  forprifo  ,*  ^expédition  de  PEmpercnf 
en  Bulgarie  fut  plus  courte  que  l’on  n’efperoit. 

Ce  Prince  avoit  attiré  dans*  la  Hongrie  les  princi- 
pales forces  d’Allemagne , fous  prétexté  d’empefther 
les.  Turcs  d’ufurper  ce  Royaume  > mais  lors  que 
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Ton  armée  ne  trouva  point  d’ennemis  à combattre,el- 
le  prétendit  qu’on  l’avoit  trompée",  & Te  débanda  fi  u- 
niverfèllcmcnt , qu’il  n’y  refta  point  d’autres  Soldats 
que  ceux  tjui^voient  des  attachemens  particuliers  à 
laMajefte  Impériale.  Elle  reprit  avec  eux  le  chemin 
de  Boneme , & arriva  à Brin  en  Moravie  avant  que  les 
Huffites  fceuflènt  qu’elle  eftoit  partie  des  environs  de 
Belgrade.  Sa  prelènce  eut  plus  d’effet  qu’on  n’efpe- 
roit , puis  que  d’un  cofté  le  Peuple  de  Boheme  entra 
dans  une  conftemation  qui  fèmbloit  luy  avoir  ofté 
l’efprit  & Je  mouvement , & de  l’autre  toute  la  No- 
bleflè  monta  à cheval  pour  faluer  fon  Roy , & les 
Bourgeois  des  Villes  députèrent  vers  luy,  liiivantla 
coûtume,pour  luy  prefter  ferment  de  fidelité.Ceux  de 
la  nouvelle  Prague  n’oferentfe  fèparerdéla  haute  & 
de  la  baffe  Ville  dans  une  occafîon  fi  remarquable , 
leurs  Députez  accompagnèrent  les  autres, 6ç  reçurent 
la  confirmation  de  leurs  Privilèges, à condition  que  leç 
Magiftrats  élus  pendant  le  trouble  feroient  dépofcz , 
& que  là  Majeftè  Impériale  ennommeroit  d’autres 
cette  fois  en  confédération  de  fon  avencment  à là 
Couronne  de  Boheme.  La  nouvelle  Prague  accepta 
d’autanç  plus  volontiers  ce  party , que  les  autres 
Villes  pour  témoigner  plus  de  rcfpeét  à leur  Sou- 
verain la  preflbient  d’en  ufer  de  même  à leur  égard, 
& l’Empereur  auroit  étouffé  les  femences  del’Here- 
fic  par  Ion  entrée  dans  la  nouvelle  Prague  s’il  fiift  allé 
par  le  droit  chemin  3 mais  le  jour  qu’il  devoir  partir 
un  avis  imprevea  luy  fit  prendre  d’autres  naefures.  Un 
Courrier  extraordinairement  échauffé  luy  porta  des 
Lettres  du  Gouverneur  de  Silefîe  3 qui  luy  mandait; 
que  faprefènce  eftoit  fi  abfolument  necefiàire  dans 
cette  Province , que  nulle  autre  chofe  ne  pouvoiç 
l'empefcher  defe  révolter:  parce  que  la  Bourgeoifie 
de  Breflau  laffée  de  fupporter  les  excès  des  Magülrats, 
que  le  Roy  Venceflas  leur  avoit  donnez , s’eftoit  fou- 
levée,  &aYoitfjpt  main  baffe  fur  eux..  « 
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L’Empereur  fupporta  plus  impatiemment  cette  1418. 

injure  faite  à la  mémoire  de  fon  frere , que  fi  elle  euft 

regarde  fa  propre  perlonne.  Il  s’imagina  que  s’il  ne 
vangeoit  hautement  un ‘attentat  fi  public,  on  le 
traitteroit  déformais  dans  laBohemé  avec  autant  de 
mépris  que  tous  les  Ordres  du  Royaume  en  avoient 
témoigné  pour  Venceflas  ; & fur  cette  faulle  prefii- 
pofition  il  prit  la  route  de  Silefie.  Les  Bourgeois  de. 
Breflâu  qui  avoient  mis  en  pièces  leur  Magiftrats, 
ri’avoient  pas  piûroft  examiné  de  fons  froid  leur 
aétion , qu’ils  s’en  eftoient  repentis:  & comme  ils 
n’eftoient  point  en  cftat  de  loûtenir  un  fiege , & 
qu’ils  ne  confîderoient  pas  aflez  les  auteurs  de  la  /édi- 
tion pour  aimer  mieux  s’attirer  la  guerre  que  de  les 
livrer  à l’Empereur  -,  ils  introduifirent  dans  leurs,  mu- 
railles l’armée  Impériale , qui  ne  fe  contenta  pas  de 
punir  les  mutins , mais  imposa  de  plus  une  fomme 
d’argent  aux  habitans  pour  la  pçjine  qu’ils  luy  aymçnt 
donnée  d’aller  à eux. 

L’Empereur  fe  fut  volontiers  mis  en  devpir  d’em-r 
pefeher  cette  exaction , s’il  avoir efté  Maiftre  de  lès 
Troupes,  mais  ne  les  payant  point,  il  n’avoitpasle 
crédit  de  les  obliger  à vivre  doits  une  étroite  difei- 
pline,&lés  excès  qu’elles  .commirent  dans  Breflau 
lurent  trouvez } d’autant  plus  étranges , que  cette  for- 
me d’execution  militaire. eftoit  nouvelle  dans  la  Bo- 
heme.Et  de  fait.au  premier  ayisqueles  Huflitcs  én  réu- 


nir les  Impériaux.  Ils  offrirent  à peuque  Gouverneur 
3e  la  forterefie  de  Prague 'un  party  fi  avantageux, qu'il 
demeura  d’accord  de  la  liyjçrf»jsc  de.  gafTer  fous  leurs 
Enfeignes  j Sc  lors  ^i^.liW  affurez  que  ke 
lfnpertaux  n’entrcroient,  piuspap  là  dans  la  nouvelle 
Pragué  yilk  dongerent  le  rendez-yçusà  leurs  Troupes 


au  pied  de  fes  murailles.  Ils  publièrent  , en  attendant 
qu’eÜes  s’aÛenibloieût  j un  Manifefte  contre  l ’Empe- 
1 • ■*  " reur* 
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reur,  dont  Fc  deflein  eftoit  de  montrer  par  quatre  rai- 
fons  , que  ce  Prince  n’avoit  pu  eftrc  légitimement  ap- 
pelle à la  Couronne  de  Boheme.  La  première  qu’il 
avoit  eftc fi  mal élevé  dansfa  jeuneire qu’on  ne  luy 
avoit  point  appris  la  langue  Efclavone  fi  neceflaire 
pour  entendre  & pour  parler  celle  de  Boheme  qui  n’en 
eftoit  qu’un  Diale&e.  La  féconde,  qu’il  avoit  engagé 
la  Pruilè  fans  le  contentement  des  Eftats  au  grand 
Maiftre  de  l’Ordre  Teutonique , qui  ne  voudroit  plus 
relever  de  la  Couronne  de  Bohême.  La  troisième  qu’il 
n’avoit  pas  demandé  le  confentement  des  mêmes 
Etats  pour  aliéner  la  Marche  de  Brandebourg  : & la 
derniere  qu’il  avoit  non  feulement  confènty  ; mais 
encore  prefté  main  forte  à l’execution  de  Jean  Hus , 
& de  Hierôme  de  Prague. 

Les  Catholiques  & les  Impériaux  plus  irritez  que 
furpris  de  ce*Mauifefte , montèrent  à cheval  pour  op- 
primer les  Huifites , avant  que  leur  nombre  fuft  de- 
venu plus  grand.  Zitea  les  tentant  approcher  n’ofà 
les  attendre  en  pleine  campagne,  parce  que  n’ayant 
point  de  Cavalerie  il  ne  pouvoir  éviter  d’eftre  défait. 
Il  iè  retira  vers  les  montagnes  de  Boheme  ; & tourna 
viiàge  fur  un  champ  fi  étroit  & fi  raboteux,  que  la 
Cavalerie  n’y  eftoit  d’aucun  ufage.  Les  Catholiques 

3ui  n’eftoient  informez,  ny  de  la  fituation  du  lieu,  ny 
e ion  inégalité , s’eftoient  mis  aux  trouflès  des  Hui- 
fites , iuppofant  que  Zifca  ne  les  attendroit  pas  -,:Sc 
qu’il  fumroit  de  le  pourfuivre  en  corps  d’armée,  pour 
diifiper  les  Païfans  qui  l’accompagnoient , & poUr 
les  poulTer  enfirite  hors  du  Royaume.  Ils  s’étoient 
tellement  confirmez  dans  cette  faufle,  opinion , qu’au 
Üeu  de  s’étonner  decê  que  l’ennemy  faifoir  aire,  ils 

!cVn  rpioiiirpnrk  • 'rnmfnF  pfl-'inr  Ar*  L 
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Zifca  après  les  avoir  ainfi  attirez  dans  lé  piège,  in- 
venta cette  rute  pour  défaire  li  abfolumentjes Ca- 
tholiquesqufil  ne  s’en  fimya  aucun.  Il  envoya  lés 
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plus  refolus  des  Huffires  occuper  l’avenue  du  défilé' , 141^. 
où  les  Ennemis  eftoient  encrez,  & leur  ayant  ainfl  ■ 
ferme'  le  chemin  du  retour,  il  commanda  aux  fem- 
mes qui  fuivoient  l’armde  , de  jetter  fur  le  champ  de 
bataille  les  chemifès,  les  habits,.  & les  autres  orne- 
mens  de  toile  plilîe'c  dont  elles  eftoient  revcftuës  à la 
mode  du  Païs.  La  pudeur  n’empefcha  pas  ces  Dames 
d’executer  l’ordre  de  Zifca , auoy  qu’elles  n’en  pene- 
traficnrpas  le  fin  ; & les  Catholiques  eurent  tant  de 
joye  de  voir  l’ennemy  arreftè.,  qu’ils  defeendirent  de 
cheval  pour  l’attaquer , le  lieu  ne  kur-permettant  pas 
de  combatre  d’une  autre  maniéré.  Mais  ils  nes’avi- 
fèrent  pas  d’ofter  leurs  efperons,  & Ce  fut  là  lacaufè 
deleur  malheur } caries  ayant  gros,  longs,  coufus 
aux  bottes , & par  confèquent  incommodes , ils  les 
cm^araflerent  de  forte  dans  le  linge  qu’ils  fouloicnc 
aux  pieds,  qu’ils  n’eurent  plus  de  mouvement  libre 
pour  attaquer  , ny  pour  fe  défendre  -,  plus  ils  fài- 
foient  d’effort  pour  fc  dégager,  plus  ils  s’enga- 
geoient.  Ils  tomboient  à tout  moment  ; ils  ne  pou- 
voient  fè  relever,  & lesHuiTites  les  abordant  dans, 
xct  eftat  les  railloient  avant  que  de  lur  donner  le  coup 
aie  la  mort,  Scieur  reprochoient  qu’ils  fe  laiffoicnt 
ruer  fans  donner  aucune  marque  de  courage.  Toute  la 
Cavalerie  Catholique  fut  ainfi  défaite  le  dix-neuf 
d’Aouft  mil  quatrexens  dix-neuf,  & l'infanterie  in- 
timidée s’enfuit  fans  attendre  le  choc.  Les  plus  viftes 
arrivèrent  les  premiers  au  bouc  du  défilé , & devancè- 
rent de  cette  forte  à mourir  les  moius  difpos  j Car  les 
Huffites  qùis’eftoicnt  faifisde  l’accès  les  voyant  ac- 
xourir  avec  précipitation,  & en  defordre,  les  tuoient  à 
jnefùrc  qu’ils  approchoient  ; & pour  comble  d’infpr- 
.tune  ,ilfe  trouve  qucl’adreffe,  dontSelique  âvoit  ufd 
jen  chaflànt  lesHuuites  desV  illes  qu’ils  avoient  furpri- 
ies , fut  nuifible  aux  Catholiques , en  ce  que  les  vain- 
queurs n’ayant  pointide  place  pour  mettre  enfurètE 
lesprifonniers,  ne  donnèrent  quartier  à perfonne. 

1 Zifca 
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1410.  Zifca  ne  fe  laifta  pas  tellement  éblouïr  par  le  gain 

' d’une  vi&oire  fi  entière  & fi  facile , qu’il  ne  travaillait 

avec  une  diligence  incroyable  pour  en  recueillir  le 
fruit.  Il  fè  prefentala  nuit  du  Carêmcprenant'  de  mil 
quatre  cens  vingt  devant  la  Ville  de  Mofca , d’où  les 
Seigneurs  du  lieu  avoient  chalfé  les  habitans , parce  • 
qu’ils  eftoient  Hufiitcs.  C’eftoient  deux  frerés  d’une 
tres-ancienne  famille  dont  l’alné  s’appelloit  Cope-, 
& le  cadet  Vlric.  Cope  qui  fe  trouvoit  endormy 
après  un  fèftin  où  il  avoir  traité  les  amis , eut  la 
gorge  coupée  avec  la  plupart  de  fa  garnifôn.  Mais 
Vlricqui  cftoit  monté  achevai  au  premier  bruit  que 
firent  les  Huflites  en  defeendant  de  leurs  échelles 
dans  la  place,  eut  le  temps  d’en  forcir,  & de  fè  ré- 
fugier avec  le  refte  des  habitans  dans  le  Château  de 
Lie.  Il  eft  vray , que  comme  ce  lieu  n’eftoit  point  de 
défenfè , Zifca  y arriva  prcfque  auflî-toft  que  les  Ca- 
tholiques , & ne  difeontinua  pas  de  donner  l’afiaut 
jufqu’à  ce  qu’il  les  euft  forcez.  Tout  ce  qui  fè  trouva 
dans  le  Chateau  fous  les  armes  pafla  par  le  fil  de 
l’épée;  & Zifca  apres  ..avoir  tué  Vlric  abandonna  fà 
famille  à la  vangeance  des  Huffites , qui  par  mie 
cruauté  nouvelle  dans  le  Septentrion  promirent  la  vie 
àceluy  des  Domeftiques,  qui  voudroit  égorger  en 
leur  prpfènce  la  femme  & les  enfàns  de  fon  Maître , & 
lùy  tinrent  parole.  Ces  progés  attirèrent  un  afièz  bon 
# nombre  d’infanterie  fous  les  Enfeignes  de  Zifca  ; 
mais  les  chevaux  gagnez  à la  bataille  de  Preffix  nè 
fùffifaht  pas  pour  monter  les  plus  leftes  de  fèsfàntaf- 
fins,  il  pourveut  abondament  par  une  féconde  rufè  à 
ce  qui  luy  manqubit.  L’Empereur  au  premier  bruit  de 
la  défaite  de  fes  troupes  avoit  envoyé  enBoheme 
mille  lances  qui  eftoient  l’élite  de  fà  Cavalerie , pour 
empefeher  les  vainqueurs  de  porter  leurs  armes  plus 
avant  que  Mofca.  Ces  lances  eftoient  commandées 
par  un  homme  dq  fortune  appellé  Nicolas , qui  de 
M$flxc  de  la  Mowioyc  de  Prague  s’eftoit  élevé  au 
* . ’ com- 
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commandement  des  Années.  Il  s’eftoit  avancé  juf-  1410. 
qu’à  Vogife , d’où  il  promertoit  de  refièrrer  les  cour-  — — * 
fes  des  Hufiites  , lors  que  la  nuit  du  Jeudyau  Ven- 
dredy  Saint  de  l’année  mil  quatre  cens  vingt  que  la 
plus-parc  des  Soldats  Catholiques  paflbient  dans  les 
- Éghfes  fuivant  l'ancienne  coutume  de  Boheme,  Zif-  • 
ca  futprit  Vogife.avec  tant  de  précipitation , que  le 
General  Nicolas  eut  de  la  peine  à Te  fauver  dans  la 
forrereflè.  Tous  Tes  Cavaliers  furent  tuez  ou  aban- 
donnez aux  Hufiites,  qui  n’ayant  point  d’artillerie 
ne  s’attachèrent  point  au  fiege  de  la  forterefiè,  & Ce 
contentèrent  de  brûler  la  Ville,  & d’en  conduire  le 
butin  dans  leur  camp.  Zifca  diftriBua  les  chevaux  à . 
ceux  de  lès  Soldats  qu'il  avoit  refolu  démonter,  8c 
; leurfèrvit  luy-mefme  d'Efcuyer.  Il  leur  montra  fi 
& ‘ parfaitement  la  maniéré  d’eftre  bien  à cheval , 8c,  dy 
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es,  que  de  limplcs  Païfàns  qu’ils 
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marque,  que  ce  fut  par  elle  que  commenceront  tou-r 
tes  les.  victoiresqu’il  remporta  depuis.  Après  avoir 
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1 à l’exemple  de  Philippe  de  Macedoinecommen- 
cé  fes  grands  projets  en  formant  une  armée  capable 
de  Jes  exécuter,  il  les  continua  pas  la  conftrucliori 
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!C?'  velle  Prague, 8c  de  la  fortereilc  qui  la  commandoit  ; il 

,-iie  l’clloit  pas  neanmoins  de  la  Haute , ny  de  la  balle  * 


8c  comme  il  s’attendoit  d’avoir  bièn-toft  furies  bras 

de  b» 


**:  toutes  les  forces  de  l’Empereur , il  y aurait  eu  de  la 

cTtt.  prefomption  à s’aller  mettre  eftarit  le  plus  foible  fous 

]e  canon  de  la  capitale  deBohemé,dont  il  ne  tenoit  que  a 
le  tiers.  Cette  confider ation  lüy  fit  chercher  par  tour  ' 
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la  riviere  de  Laraanque  d’un  cofté  & un. torrent 
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dé  l’autre  environnoient  de  toutes  parts,  excepte' la 
largeur  de  trente  pieds,  qui  fut  ferme'e  par  un  foflé  à 
fond  de  cuve , & par  trois  murailles  dont  la  prodi- 
gieufè largeur , & la foliditc étoierçthors  d’attcincei 
fi  environna  le  reflc  des  meilleures  fortifications  qui 
fu lient  alors  en  ufage , & il  y en  ajouta  tant  d’autres 
de  fon  invention , qu’elles  fervirent depuis  de’modét 
le  à celles  que  l’on  voulut  bâtir  le  plus  reguliere- 
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ment  dans  l’Europe.  Il  luy  donna  le  nom  de  Tha- 
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bor,  &la  peupla  des  plus  zeiez  de  fiiSeâre.  1? Ar- 
mée Impériale  ne  paroi  fiant  point  encore,  apres  ce 
prodigieux  travail  , Zifca  pour  tenir  la  fienrie  en 
haleine  la  mena  contre  de  noiivcau.t  Hetetiques, 
qui  s’eftoientemparez  d'une  Ifleforméc  par  leLa- 
minifque  à fept  lieuës  de  Thabor.  Ils  vivoient  fou^la 
direction  d’un  Flamand  appelle' Picard-,  qui  les  avoit 
aflèmblezen  faifant  des  tours  de  foiiplef^qu’ils  pre- 
noient  pour  autant  de  miracles.  U leur  avoit  fait  croi- 
re enfuite  qu’il  eftoit  fils  de  Dieu,  *&  que  fonpe- 
’ re  l’avoit  envoyé'  comme  un  autre  Adam  pour  réta- 
blir dans  le  monde  la  \oy  naturelle.  11  ajoutoit  que 
cette  Loy  confifloir  principalement  en  deux  chôfes , 
eii  la  communauté  des  femmes  , 8c  en  la  nudité'  des 
corps  : mais  Dieu  permit  qu’une  Herefie  fi  infâme 
fut  étouffée  dans  fon  berceau.  Zifca  fiirprit  les  Pi- 
cards durant  une  nuit  extraordinairement  obfçure, 
qui.ne  l’avoit  pas  empefehéde  travérfèr  la  rivière  fur 
acs  bateaux  portatifs.  Tous  les  hommes  de  cette 
nouvelle  fe&e  furent  tuez,  & l’on  ne  referva  des 
femmes  que  celles  qui  furent  trouvées  grofics , enco- 
re ne  voulurent-elles  point  aptes  leur  accouchement 
renoncer  au  libertinage , dans  lequel  elles  avoient  vé- 
cu j & l’on  fut  contraiutde  les  condamner  au  feu  , ou 
elles  fe  jetterent  en  riant. 

L’Empereur  ne  s’arreftoit  pas  tant  dans  laSilefie , 
pour  attendre  les  troupes  Allemandes  que  le  Duc 
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dé  Brandebourg  Iuy  avoient  promifes,  que  pour  amu- 1 41O. 


fer  Zifca  durant  une  ncgotianon , qui  tendoic  à luy 
enlever  la  Citadelle  de  Prague  par  la  même  rufe  qu’il 
s’en  eftoit  empare'.  On  a déjà  remarque'  que  Ceuque 
l’avoit  vendue  aux  HulTites  à deniers  comptans , & 
8c  cette  ame  venale  après  avoir  fuivy  lçur  feétes’é- 
toitfîâvant  infinité  c dans  leurs  bonnes  grâces , qu’ils 
ayoient  obligé  Zifca  par  leurs  importumtez  à luy  ren- 
dre le  gouvernement  de  la  fortereffe. 
"^t-’bmpereur  n’eut  pas  plùtoft  fçûquc  Ceuque  e'- 
toit  encore  une  fols  Maiftre  de  la  fortereffe , qu’il  et 
pera  de  la  tirer  de  fes  mains.  Il  luy  fît  reprefenter  par 
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des  Emiffaucs  la  double  infidélité  qu’il  avoit  commi- 


le  contre  Dieu  & contre  fon  Souverain,  & luy  en_pro- 
mic  le  pardon  & la  rècompenfc , en  offrant  de  luy  ac- 
corder ce.qu’il  deriianderoit , pourveu  qu'il  reparaft 
le  mal  qu’il  avoit  caufe  dans  la  Boheme. 
v‘:  Ceuque  qui  ne  s’eftoit  méfié  avec  les  Hufiîtes  que 
par-avarice , s’en  fèpara  facilement  par  le  même  mo- 
tif, & 'prenant  les  furetez  neceflàires  pour  l’argent 
qtr’ildevoit,  toucher  à Nuremberg , & pour  les  terres 
dont  on  eftoit  convenu  de  le  mettre  en  pofTeflîon 
dans  le  Duc-he'  de  Virtemberg,  ou  il  eftoit  nié,  il 
livra  aux  Catholiques  la  fortdrelle  de  la  nouvelle  Pra- 
gue-, &reduifit  lesHuflites  à fè  barricader  uncau- 
.tref ois  de  peur  d’eftre  furpris.  Ils  appellerent  Zifba 
<jui  ne  s’amufa  pas  tant  à leur  faire  des  reproches  de 
la  haute  eftime  qu’ils  avoient  eue  pour  un  traiftre  > 
qu’à  les  confolcr  dans  leur  malheur,  & à leur  remon- 
trer que  l’unique  moyen  d’en  prévenir  les  dangereu- 
ïes  fuites  confiftoit  à bloquer  fi  promptement  la  for- 
tereflé  qu’il  n’y  puft  entrer  ny  munition , ny  fècours. 
Il  leur  laifià  dans  ce  deffein  une  partie  de  fon  armée  , 

. & forât  avec  l'autre  pour  tenir  la  campagre  ; mais  la 
fortereffe  fe  trouvafi  bien  inunie , qu’elleeut  le  loi- 
fir  d’attendre  que  l’Empereur  euft  reüny  toutes  fes 
forces. 
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Il  marcha  droit  à Prague , & Zifca  qui  n’eftoit  pas 
en  cftat  de  iuy  difputcr  le  paffage , campa  fous  la 
montagne  de  Villechon  à laveuë  de  l’ennemi.  Les 
Huffites  de  la  nouvelle  Prague  le  voyant  fi  près  d’eux 
redoublèrent  leurs  efforts  contre  la  forterefie  qu’ils 
affiegeoient , & l’enflent  infailliblement1  emportée 
fansla rufe  dont  ufa  l’Empereur  pour  la  dégager.  Il 
reconnut  luy-mcme  le  quartier  le  plus  foible  fdes 
afftegeans , & il  y jetta  au  premier  vent  favorable 
qui  s’e'leva  force  paille  à demy  moüille'e , &'  des 
compofitions  allume'es  qui  exhalèrent,  une  fiepaif- 
fefume'e,  & une  puanteur  fi  horrible,  que  letf 
Huffites  furent  coutraints  de  l’abandonner-  Les  Ca- 
tholiques s’eu  faifirent  facilement  , parce  qu’ils  .te- 
«oient  preftes  les  choies  neceflàires  pour  éteindre  le 
feu , & pour  faire  ceflfcr  la  mauvaife  odeur.  Ils  jeete- 
xent  ainu  une  nouvelle  garnilon  dans  la  Citadelle , & 
Ja  remplirent  de  tant  de  munitions  que  la  communi- 
cation qu’ils  avoient  avec  elle  fit  appréhender  aux 
Huffites  qu’ils  n’entraffent  par  cette  porte  dans  la 
nouvelle  Prague.  Cette  crainte  leur  fit  lever  le  fiçge 
de  la  forterefiè , & reduifit  tous  leurs  foins  à fe  mti- 
uir  d’uu.coflc  contre  elle , & de  l’autre  contre  l'Em- 
pereur. Sa  Majefte'.ne  le  contenta  pas  de  les  affieger  à 
Ion  tour  j mais  de  plus  elle  detaena la  moitié  defes 
forces  tous  la  conduite  du  Comte  de  Roffen  8c  de 
Crager,  pour  former  en  même  temps  deux  Sièges  , 
l’un  de  la  nouvelle  Prague , & l’autre  de  Thabor.  Son 
defleineftoit  d’exterminer  ainfi  les  Hulfites  en  une 
feule  campagqf & rien  né  pouYoit  empefeher  de 
l’accomplir,  fi  Zifca  1 uy  çneuft  donné  le  loifir.  Ce 
Chef  infatigable  n’eut  pas  plùtoftayis  de  la  marche 
des  Comtes  que  l’on  vient  de  nommer , qu’il  mit  à 
leurs  troufies  le.  Seigneur  de  Hus  avec  les  plus  braves 
de  1 ’armdSdes  Huffites:  Le  Seigneur  de  Hus  prelfen- 
£it  l’intention  des  Catholiques , &:  fit  une  fi  prodi- 
jgieufè  diligence  qu’illcs  prévint, & lesattendic  a l’enr 
-•  '*  s'-**  ''  X”7  ' Crée 


J : 9 


ù P 

ia  l f 
SS  if  • 

BK  ' 

là  - y- 
(tà  \ w 

i K 
i r 
* 

il 

ait-  K 

fr  I 
8-  • 

xk  . 

Ht 

,i  % 
us- 
sa 

,U 

nu- 
•> 

:lft 

F' ,.  . 

So»  • 

ti* 

Cl. 

à*? 

£» 

CB- 

*5-  ; 


L/V»*f  Second.  i a 5 

trée  du  cî-rfîlc  par  où  il  fa! loi c pifler.  Les  Comtes 
qui  aie  croy  oient  pas  trouver  le  chemin  gardé  par  les 
plus  refdlus  des  Huffîtes , furent  extraordinairement 
iurpris  de  les  voir  ; & ne  délibérèrent  neanmoins 
qu’un  moment  avanrque  de  les  charger.  Mais  ny 
l’obftination  des  Catholiques  à combattre  ju (qu’au 
dernier  foûpir , ny  leur  incroyable  valeur  ne  pur  fnp- 
plc'er  atCdcfaut  du  champ  de  bataille  qu’ils  àvoient 
çhbifi  trop  dclàvantageux  pour  eux.  Ils  y furent 
abîblument  défaits  ; & l’Empereur  au  lieu  de  perdre 
courage  par  la  nouvelle  qu’il  en  receut , fe  mit  en  dè- 
Vbirde  reparer  fa  perte , en  forçant  le  camp  de  Zifca 
Ihr  la  Montagne  de  Villechon  avant  que  les  victo- 
rieux y fiifîcnt  retournez.  L’attaque  fut  generale , & 
Zifca  qui  avoit  à le  défendre  de  tous  coftez  en  même- 
temps  , ne  put  empefeher , quelque  refiftance  qu’il 
fift,  que  le  Marquis  de  Mifnie  ne  pénétrait  enfin  â- 
rec  l’avant-garde  Impériale  qu’il  commàndoit , dans 
le  Camp  des  Hullites.  Mais  leur  General  perfuadé  que 
tout  eftoit  perdu  s’il  ne  délogeoit  les  Impériaux  a- 
vant  qu’ils  fulïent  renforcez  parle  réfte  de  leur  Ar- 
mée, les  pouffa  avec  tant  de  furie  qu’àlatroifiéme 
charge  il  les  renverfà  fur  le  bord  le  plus  efearpe 
de  la  Montagne,  d’où  ils  furent  précipitez  en  bas. 
Leur  perte  fuTpendit  les  autres  attaques , & l’Empe- 
reur ne  jugeant  pas  à propos  de  continuer  Taflaut  du 
camp  ennemy , nonobftant  un  fi  notable  defàvanta- 
ge  fit  former  la  retraite.  Ses  gens  de  guerre  parurent 
fit  découragez  les  jours  fuivans , que  de  peur  que  Zif- 
ca n 'achevait  de  les  tailler  en  pièces,  s'il  luy  prenoic 
envicdeles  vifiteràfontour,  le  fiege  de  la  nouvelle 
Prague  fut  entièrement  levé. 

’ ’%  À lors  Zifca  fut  reçu  une  fécondé  fois  en  triomphe 
dans  la  Ville  capitale  de  la  Bohemé  : mais-  il'  n’y  de- 
meura pas  long-temps  fans  le  commettre  avec  les  Ec- 
clefiaftiques  de  fon  party.  Ces  perfonn«s  n’avoient 
pas  moins  de  crédit  que  luy  dans  l’armée  Huffite , 
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& commençoient  à rraverfèr  fès  de  (Teins  par  de  ridfo 
culcs  Prophéties.  Il  avoir  propofe  de  Te  fai(ir  des  pla- 
ces que  l’Empereur  avoit  abandonnées  dans  fa  dé- 
route , & de  les  fortifier  fi  régulièrement  qu’elles 
puffent  ar  reflet  l’effort  de  latroiltéme  Armée  que  ce 
Prince  alloit  lever  dans  l’Empire  , pour  remplir  le 
vuidc  de  la  fîenne.  Cependant  les  Écclefiafliqües  de 
fon  par  ti  pour  éluder  l’effet  de  ce  confeil  , s’avifèrênt . 
de  publier  que  le  jour  de  là  Pentecofte  prochainelc 
feu  du  Ciel  tomberoit  fur  toutes  les  Villes  deBqhe- 
me , & les  reduiroit  en  cendres , comme  ilavoit  fait 
autrefois  celles  de  Sodome  & de  Gomore.  Lafoy 
qu’on  leur  ajouta  fut  fi  grande,  que  les  Huffites- 
tranfporterent  dans  des  cavernes.ce  qu’ils  avoient  dp 
plus  précieux , & pafièrent  fous  des  tentes  le  jour 
qu’on  difbit  que  la  colere  de  Dieu  devoir  éclater .Maitfe 
jamais  efperance.  ne  fut  plus  ridiculement  trompée  } 
car  au  lieu  de  feu  du  Ciel  il  tomba  une  fi  prodigieu/c 
quantité'  de  grolfe  pluye  que  lés  tentes  n’empefch ci- 
rent pas  qu’ils  ne  fulfent  mouillez.  Les  Preftres  ayant 
ainfi  manque'  de  s’ériger  en  Prophètes , & voyant 
que  Zifca  n’avoit  pas  manqué  dfe  prendre  la  haute  & 
là  baffe  Prague,  prefeherent  à cçs  Troupes  qu’elles 
ne  pouvoient  rendre  de  fèrvice  plus  agréable  à Dieu 
que  de  détruire  tous  les  Temples  bâtis  dans  la  capita? 
lé  de  Boheme  fous  l’invocation  des  Saints , parce  que 
c’efloic  un  Privilège  de  la  Divinité  incommunicable 
aux  pures  créatures  d’avoir  des  Eglifes.  Les  Soldats  , 
d’autant  plus  crédules  qu’il  y alloit  de  leur  intereft 
•n  ce  qu’ils  pourroient  profiter  des  ornemens',  qu’ils, 
pilleroient , coururent  fans  ordre  aux  Eglifes , & les 
ruinèrent  toutes , quelque  effort  que  fil  t Zifca  pour’ 
arrefter  leur  violence.  Les  Bourgeois  Hu.ffites  qui 
voyoient  parterre  les  édifices  les  plus  magnifiques 
& les  plus  auguftes,  de  leur  Ville  , n’en  furent  pas 
moins  ir riiez  ' que  les  Catholiques  agirent  de 
concert  avec  eux  pour  chaffer  l’acmée  de  Zifça. 
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Ce  General  convaincu  qu’ils  avoierit  raifon , & ne  141©.  • 

voulant  par  les  réduire  au  defefpoir , ny  donner  oc 

cafion  à Ton  Armée  de  les  piller , de  peur  que  fes  fol- 
dats  ue  delèrtaflent  apre's  quAils  fe  (croient  enrichis, 
les  tira  finement  de  Prague  , fous  pretexte  de  les 
mener  au  fiege  de  Vifiegrade.  Comme  cette  for  ter  et 
fèeftoit  trop  proche  de  Prague  pour  la laifier  entre 
les  mains  des  Impériaux,  elle  fut  tellement  préfixé 
que  ceux  qui  la  gardoient  convinrent  de  la  rendre , û 
PÉrhpereur  11e  les  fecouroit  en  perfonne  dans  un 
temps  prefix.  La  capitulation  fut  portée  à ce  Prince  , 
qui  ne  pouvant  fc  refoudre  de  I ai  (Ter  perdre  là  feule 
place  qui  pouvoit  fervir  à luy  faire  recouvrer  fon  au-  r 
rorité  dans  la  Bohême , mit  fi  promptement  fur  pied  .'&% 
une  troifieme  Arme'e , qu’il  arriva  devant  Viflègra- 
de  le  jour  avant  ceiuy  que  les  Huffites  y dévoient  en- 
trer. * Zifoa  luy  permit  de  communiquer  à fon  aife  * Vmiu 
ftvec  les  alîiegez , & feignit  même  de  lever  le  fiege , Re}*r 
afin  de  luy  donner  plus  de  confiance.  L’Armée  des 


n 


retira  fous  le  canon  de  Prague.,  comme  fi  trUmt 
elle  n’eut  plus  ofé  tenir  la  campagne.  , & les  Sol-  me  vi- 
dats  Impériaux  ravis  d’avoir  làuvé  Vifiegrade  fans  &°ÿe  * 
rien  halarder,  fc  divertirent  avecauffi  peu  de  pre- 
caution , que  fi  la  guerre  euft  efté  finie  : mais  au 
plus  fort  de  leurs  Ërindes , Zifoa  furvint  qui  les 
défit  encore  une  fois  fans  trouver  derefiftance, 
contraignit  l’Empereur  de  retourner  luy  vingtième 
en  Silefie.  . 

> Pendant  quefaMajefté  travailloit  à appaifor  les 
Moraves qui s’efloient  révoltez,  à caufe qu’elle vc- 
jaoit  de  mener  leur  principale  Noblefle  à la  bouche- 
rie devant  Vifiegrade , Zifca  prit  cette  place , & pur- 
gea fon  party  des  nouveaux  Sectaires  qui  s’y  eftoienr 
glillèz.  Ils  fe  faifoient  nommer  Orebites  > tomme  fi 
leur  doctrine  eut  efté  aufli  certame  que  Celle  qui  avait 
.eftérevelée  àMoyfefur  la  Montagne  d’Orebe  , ou 
s-’ilseufient  voulu  renchérit  fur'  le  Thaborddes  Huf- 
üfc  * ^ ~ ir  4 flK-* 
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fîtes.  Ils  ne  differoient  pourtant  d’eux  qii'énunfcul 
point  qui  regardoit  la  Hiérarchie  ■>  car  ils  nefecon- 
tentoient  pas  de  fe  paflèr  de  Préfixes  dans  leurs  Egli- 
fes,  & de  faire  conlacrer  & adminiftrer  par  des  Laï- 
ques ce  qu’ils  appclloient  Sacremens  ; mais  leur  i- 
verfion  pour  toute  forte  d’Ecclefiaf tiques  , eftoit  fi 
grande  qu’ils  les  brûloientoulcs  jëttoient  liez  deux 
a dçux  dans  des  étangs  glacez.  Ceux'  qu’ils  n’efti- 
moientpas  allez  pour  les  Faire  mourir  de  leurs  maifïs, 
n’en  fortoient  pourtant  qu'aprés  avoir  fouffertdè 
grands  outrages , & quelque  argent  que  leur  offrift 
un  malheureux  pour  s’exempter  d’eftre  ainfi  traité^ 
il  n’en  eftoit  pas  quitte  à meilleur  marché.  Zifca  ne 
puft  exterminer  lesOrebitcs  à caufe  qu’il  avoit  ail- 
leurs trop  d’affaires,  & que  l’Ennemÿ  fe  fuft pré- 
valu de  la  moindre  divilîon  qu’il  auroit  apperçûü 
dans  fon  parti:  mais  il  les  obligea  de  joindre  leurs 
armes  aux  hernies , en  leur  promettant  de  ne  plus 
donner  de  quartier  aux  Preftres  Catholiques.  Il  con- 
duifît  enfüite  fes  Troupes  contre  Bogeflas  fumommé 
le  Cigne , le  plus  vaillant  & le  plus  riche  Seigneur  de 
Boheme,  qu’il  n’avoit  pû  détacher  des  intereftsde 
l’Empereur.  Il  l’enferma  dans  fon  Château  des  plus 
forts  & des  mieux  fournis  de  la  Boheme.  Il  inventa 
de  nouveaux  inftrumens  pour  en  ruiner  les  defenfes > 
il  le  prit  d’aflaut , & ne  pardonna  qu’au  feul  Bogeflas 
en  confédération  de  la  valeur  qu’il  avoit  témoignée 
à fe  défendre.  On  ajoute  mêmes  qu’il  prit  un  foin 
particulier  de  luy  fàuverla  vie,  quoy  qu’il  fe  préci- 
pitait dans  les  lieux  les  plus  dangereux  à defiein  de 
la  perdre.  Il  chercha  à fe  faire  Uii  ami  d’un  fi  for- 
midable averfàir e,  &il  le  regarda  tout  Catholique  , 
& tout  Impérial  qu’il  eftoit , comme  un  homtrife 
qu’il  deftinoit  pour  fbn  fucccfleur  au  Gcneralat  des 
Huffites  : il  le  fit  environner , fiufir',  & déformer.  Il 
ne  le  tint  prifcmnier  que  fur  fi  parole , il  le  combla 
de  civilité^  , & le  charma  de  forte  par  fo  converfotion 
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qu'il  le  fît  enfin  renoncer  à (a  Religion,  & à la  fide- 
lité qu’il  devoir  à l’Empereur.  Ainfi  Bogcflas  devint 
Hufîite , & ne  celïà  depuis  de  lèrvir  Ibusles  ordres  de: 
Zifca,  julqu'à  ce  qu’il  fut  tué  fur  les  murailles 
tf’une  place  qu'il  luy  avoit  commandé  de  furprendre. 

L’exemple  de  Bogeflas  n’attira  pourtant  aucun  au- 
tre Gentil-homme  de  Boheme  dans  le  pârty  deZil- 
ca  : ils  perlèvcrerenttous  dans  I’obéilfance  de  l’Em- 
pereur quelque  mal-heureux-  qu’il  fuft , Sc  luy  levè- 
rent une  Armée  qui  fcmbloit  capable  de  rétablir  Ion. 
autorité  dans  la  Boheme.  Sa  Majefté  la  mena  contre 
le  Monaftere  deCIaronne,  dont  Zilca  avoit  fàitu- 
ne  Citadelle  à caulè  de  la  fituation  avantageufe  : El- 
lel’allïegea  dans  les  formes:  Elle  détournâtes  Ibur- 
ces  d’eau  qui  en  rempiiflbicnt  les  fblfez  ; & la  preC- 
& fi  vivement,  que  les  afliegez  eftoient  fur  le  point 
de  lè  rendre  quand  Zilca  vint  à leur  fecours.  Son  ap- 
proche, ou  pour  mieux  dire  le  louvenir  des  vi étoi- 
les qu’il  avoit  déjà  remportées,  fit  une  telle  impref- 
hon  dans  l’ame  des  Impériaux  qu’ils  11e  purent  eftre 
retenus  lèus  leurs  Enlèignes  , ny  par  la  juftice  de 
la  caulè , ny  par  l’honneur , ny  par  le  ferment , ny 
par  le  danger , où.ils  expofoient  l’Empereur,  llsde- 
lètterenr  tous , & ce  Prince  fut  fi  touché  de  l’affront 
qu’ils  luy  avoient  fait  recevoir , & de  la  mauvaile 
fortune  r qu’il  ne  lè  crut  en  fureté  qu’en  fortant  de 
ia  Boheme. 

. Sa  retraite  mit  Zilca  en  liberté  de  tout  entrepren- 
dre, & comme  la  guerre  qu’il  failôit  avoit  cela  dç 
commun  avectoutes  les  autres  de  Religion,  que  les 
places  pour  foibles  qa’ellcs  fullènt  lè  défendoient 
obftinement,  & ne  capituloient  qu’à  l'extremicé 
il  tâcha  de  furmonter  cette  refillance  par  une 
lèverité  capable  d’intimider  les  plus  relblus.  Il  fie - 
tailler,  en  pièces  toutes  les  perfonnes  de  P an  6c  de 
l’autre  lexe  au  delfus-  de  l’âge  de  dix  ans , qui  eu- 
rent le  mal-heur  de  fe  trouver  dant  Ics-Yiücs  qu'il 
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1441.  prenoit  d'aflaut , &.  celles  qui  reftoient  furent  éle? 

* vces  dans  les  feritimens  des  Hullîtes.  Mais  il  arriva* 
de  cette  conduite  ce  qu’il  y a à craindre  dans  toutes 
celles  qui  font  extraordinaires , c’cft-à-dire,  que  le 
mal  qu’elle  produifit  l’emporta  de  beaucoup  fur  le 
bien  que  l’on  s’en  eftoit  promis.  La  Bourgeoilîe  des 
Villes  Catholiques  privée  de  rcfourcc  pal] oit  de  l’ol^t 
ftination  au  defefpoir , & fi  auparavantclle  avoit  de- 
mande compofnion lors  quelle fe  fc.utoit cop foible 

Îiour  relîfter,  ellefe  mocqua  depuis  dù  quartier  qu’on 
uy  offroit , lors  même  que  les  Huflîtes  eftoieot  Maîr 
ires  des  murailles.  Si  les  Villes  ne  foutinrent  pas  je 
lîege  aulTi  long-tems  les  unes  que  les  autres , cilesle 
fournirent  au  moins  avec.une  e'galc  obftination , &,ce 
fut  devant  une  des  moindres  de  la  Boheme  appelléc 
Rabi , . que  Zifca  reçût  la  punition  de  la  manière  dè 
faire  la  guerre  à la  Turque  qu’il  avoit  pratiquée  dans 
fon  Païs.  Il  failbic  le  tour  de  la  place  pour  oblèrver 
3’endroit  par  où  elle  pouvoit  eftre  forcée  avec  moins 
de  perte  pour  les  aflîcgeans , lorsqu’une  fle'clje. tirée 
au  nazara  le  quinze  de  Mars  mil  quatre  cens  vingt-un- 
Juy  creva  le  leul  oeil  qui  luy  reftoit , & pénétra  fia- 
vantdans  fa  tefte  qu’il  tomba  làns  donner  aucun  fo- 
gne  devie.  On  le  porta  dans  là  tente  où  les  Chirqr-r 
gicns  de  T Armc'e  le  vilîterent.  La  blefi'ure  leur  parut 
li  dangereufo  qu’ils  apprehenderent  d’eftre  mis  en. 
pièces  par  les  Soldats  s’il  mouroit  entre  leurs. maqis. 
Pour  éviter  cet  inconvénient , ils  déclarèrent  après  fo 
premier  appareil  que  l’air  du  camp  eftoit  contraire  à 
cette  forte  de  bleflùre , & donnèrent  ordre  que  l’on, 
transférait  Zifca  dans  Prague.  Le  delïr  qu’avoient  lés . 
Soldats  de  fauver  la  vie  à leur  General  fut  li  violent, 
qu’ils  en  voulurent  eftre  les  porteurs  , & faconfti- 
tution  fut  fi  vigoureulc  qu’il  guérit  en  moins  de  trois, 
mois . Il  conj  ura  les  Hullîtes  a élire  un  autre  Chef  a- 
prés  leur  avoir  fait  entendre  qu’il  s’eftimoit  heureux 
d’av  oir  perdu  la  venc  pour  maintenir  leur  doctrine.  • 
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Mais  ils  eftoient  trop  perfuadez  des  qualitez  émi- 
nentes de  Ton  efprit , pour  ne  pas  croire  qu’elles  fup-> 
le'eroient  avantageufèment  au  défaut  de  fes  yeux.  Au 
lieu  d’accepter  Ion  offre  ils  lé profternerent  tous  à fès 
pieds,  & le  conjurèrent  de  continuer  deles.çomman- 
aer.  Ils  promirent  de  luy  obéir  plus  aveuglement  que 
jamais^:  ils  remontrèrent  qu’ils  fèroicnt  infaillible- 
ment défaits , aullitoft  qu’ils  auroient  un  nouveau 
Ghef:  ils  menacèrent  dé  defèrter  plûtoftque  de  fè 
refoudre  au  cltangement  ; & demeurèrent  le  ventre 
contre  terre  dans  unfilence  quin’eftoit  interrompu 
que  par  leurs  larmes  & leurs  foûpirs , jüfqucs  à ce 
que  Zifca  Ce  laillà  vaincre , & reprit  le  bafton  du  com- 
mandement. Son  acceptation  ht  palier  l’ Armée  en  un 
moment  de  la  plus  profonde  triftefïe  à Pextremité  de 
la  joye , & l’e'vencment  juftifia  que 'elle  avoit  eu\ 
raifon  de' préférer  à tout  autre  fon  General  tout 
ayeugle  qu’il  eftoit. 

L’Empereur  laffé  de  lutter  contre  fà  mauvaife  for^ 
tune  voulut  accabler  les  Huffites  par  un  excès  de  puif-  - 
fonce  & rétablir  fur  leur  ruine  fa  réputation  déchue 
dans  les  vaftes  contrées  où  s’étendoit  fa  domination. 
Il  convoqua  les  Etats  de  l’Empire  à Nuremberg,  ou 
ü exagera  l’attentat  de  Zifca,  qui  n’eftant  pas  con- 
tent d’avoir  tant  de  fois  fait  quitter  la  campagne  à fon 
Souverain,  pretendoit  encore  former  une  efpece 
d’ Anarchie  dans  la  Bohême.  Sa  Majefté  ajouta  que 
ce  Rebelleaprés  avoir  obligé  les  Peuples  de  ce  Ro- 
yaume à fe  cantoner , follicitoit  leurs  voifins  àfuivre 
un  fi  dangereux  exemple  , & que  par  un  indigne  mé- 
pris del’auguftc  Maifbnde  Saxe,  il  s’eftoit  d’abord 
adreiré  à ceux  de  Mifnie.'  Qu’il  leur  avoit  envoyé  des 
Troupes  pour  favorifer  leur  révolté  : & qu’il  ne  fàloit 
pas  douter  que  ces  Peuples  groflîers  ne  fuccombaflenc 
a la  tentation  , puis  qu’elle  leur  eftoit  commune 
avec  ceux  de  Boheme:  qu’il  y avoir  chez  eux  de  ma- 
gnifiquesTcmples  à dépouiller,  & beaucoup  de  biens 
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EccTefiaftiques  à ufurper , & que  la  Noblefle  n’y- 
traitant  pas  les  Païfans , avec  moins  de  rigueur  que 
celle  de  Boheme , ne  les  difpofoir  que  trop  à rece- 
voir la  nouvelle  Do&rine  qui  déclarait  les  Seigneur» 
déchus  de. leurs  droits  parle  moindre  péché  môrtel 
qu’ils  aurbient  commis  : que  la  haute  & la  balle  Saxe 
jmiteroientla  Mifnie  dans  la  rébellion  ySc  contribuc- 
roient  à former  l’orage  qui  defolcroit  ertfuite  toute 
l’Allemagne  : que  les  Princes  de  l’Empire  perdraient 
tous  leurs  Etats  dans  cette  •rébellion  , & que  l’uni- 

3 uc  moyen  qu’ils  avoientde  les  conlerver  droit  d'ai- 
er  fa  Majefté  Impériale  à domter  les  Rebelles  de 
Boheme,.  avant  que  la  contagion  paftaft  aux  autres 
membresdu  Corps  Germanique.  Ge  Dilcours  pro- 
noncé avec  beaucoup  d'éloquence  & de  gmitéeut 
tout  l’effet  que  l’Empereur  s’en  eftoit  promis.  U con- 
vainquit cette  multitude  de  petits  Souverains  qui  par- 
tageoient  l’Allemagne,  que  le  plus  preflancdeleuE 
antereft  confîftoit  alors  à fervir  l’Empereur  de  leurs 
perfonnes,  & à mener  le  plus  de  Troupes  qu’ils  pour- 
raient à la  guerre  de  Boheme.  Ils  promirent  d’entrer 
le  jour  de  faint  Barthélémy  vingt-quatre  Aouft  dans 
la  Boheme  avec  toutes  leurs  forces  par  le  cofté  cf’Oc- 
cident,  & l’Empereur  donna  réciproquement  là  pa- 
role qu’il  alloit  afl’embler  toutes  lesforces,de  la  Hon- 
grie & de  l'Autriche , pour  entrer  le  même  jour  dans 
kt  Boheme  par  le  cofté  d’Orient.  Comme  P Allema- 
gne eftoit  une  pepimere  de  gens  de  guerre,  l’Armée 
qu’elle  mit  for  pied  ne  pouvoit  eftre  plus  belle  j uy 
plus  formidable.  De  tous  les  Electeurs  de  l’Empire , 
Ecclefiaftiques  & Icculiers,  il  ne  manquoit  que  co- 
Juy  deTreves  qui  eftoit  malade , & les  Princes  fubai- 
ternes  apres  un  tel  exemple  eurent- honte  de  demeu- 
rer dans  leurs  maifbns.  Ils  arrivèrent  au  jourprefix 
for  les  frontières  Occidentales  de  Boheme  où  ils  ne 
zeceurent  aucun  avis  de  l’approche,  ny  même  de 
h marche  de  l’Empereur  ayec  les  forces  de  Hon- 
^ ri  \ gît. 
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grie  & d’Autriche.  Le  retardement  de  ce  Prin-  i 
ce  ne  les  e'tonna  pas  tant  neanmoins  qu’ils  le  furent 
de  ne  point  trouver  leurs  ennemis  en  campagne  , 6c 
d’apprendre  que  Zifca  contre  fès  anciennes  maximes 
de  tourner  toujours  fort  ou  foible  vilage  aux  Catho- 
liques s’eftoit  enfermé  dans  Thabor.  Ce  merveilleux 
aveugle  avoit  preveu  que  s’il  s’opofoit  d’abord’ à 
l’effroyable  multitude  d’Allemans  qui  accompa- 

f noient  leurs  Princes,  il  ne  pourrait  éviter  d’eftre 
éfait , parce  que  Ion  Armée  toute  aguerrie  qu’elle 
eftoit  s’épouvanterait  infailliblement  à la  veuë  de 
tant  d’ennemis,  & fi  elle  ofoit  les  attendre  , (on 
extrême  relblution  ne  fèrviroit  qu’à  rendre  fa  perte 
plus  univerfelle,  puis  que  ne  pouvant  eftrecompo- 
fcque  de  trente  mille  hommes  au  plus  , & la  feule 
Cavalerie  Impériale  montant  à ce  nombre,  les  Huf- 
fites  feraient  incontinent  envelopez  & taillez  en  piè- 
ces, fans  que  les  faataflins  Impériaux  fe  mélafiènc 
de  combattre.  Jt  n‘y  avoit  point  d'autre  remede  à 
cet  inconvénient  que  de  fruitier  l’Armée  Catholique 
de  fbn  attente  en  ne  luy  oppofant  rien  qui  l’arreftaft 
en  pleine  campagne , parce  qu’elle  ferait  ainfi  ré- 
duite à s’attacher  au  fiege  de  quelque  place  qui  fe 
trouvant  extraordinairement  bien  munie  , puisque 
outre  la  garnifbn  une  partie  des  troupes  Humtes  y fe- 
rait entrée;donneroit  pour  long-temps  de  l’cxer- 
•ciccà  celle  des  Catholiques , & les  lalleroir  , de  forte 

3uc  n’eftant  point  payées  elles  deferteroient  par  ban- 
eSi  .7Bÿ  vS  *- 

Ainfi  Zifca  après  avoir  rafé  les  places  qu’il  defe- 
fperoit  de  garder , enfermé  dans  les  autres  toutes 
les  provifions  qu’il  avoit  trouvées  à la  campagne ,-  & 
defolé  le  Pais  d’alentour  , fe  retira  fur  fà  montagne, 
& les  Impériaux  après  avoir  long-temps  délibéré 
iur  le  Siégé  qu’ils  dévoient  former,  curent  le  mal- 
heur de  s ‘attacher  à la  place  des  Huffites  la  plus  force 
& la  mieux  pouiYCuë.  Ce  fut  la  Yiile  de  Soas  ou 

Jt7  Zifca 
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1*4x1.  Zifca  avoit  jctté  l'élite  de  Tes  Troupes  fur  laxonje-, 

dure  qu’eftant  plus  que  les  autres  àlabien-feance  dé 

* Dans  l’-Ennemy,  * elle  lèroit  la  . première  attaquée.  Les- 
URcla-  Impériaux  la  battirei\t  avec  plus  de  violence  que  de. 
tion  du  xegolarité,  parce  qué  les  Allemans  n’ignoroient  alors 
Sias  dt  ncn  tant  de  l’art  militaire  que  de  la  maniéré  de  for*- 
mer  les  Sieges.  Et  de  fait  leurs  efforts  incroyables  ne 
fervuent  qu’à  rendre  plus  recommandable  la  pru- 
dence de  Zilca  qui  n’àvoit  pas-eu  moins  de  foin  a m- 
ftmire  fes  Soldats  en  cette  forte  de  guerre  qu’en  cel- 
le de  campagne.  Ils  furprirent  les  aûiegeans  par  de* 
for  tics  impreveuës , & renverferent  autant  de  fois  lfcs 
« batteries  drelfées  contre  leurs  remparts.Jls-refifterent 

également  à lafape,&  à l’efcalade , & léur  vigilance 
fut  telle  qu’ils  te  trouvèrent  toujours  fous  les  armes,. 
& prefts  ae  foûtenir  les  vmgt-fix  allants  qui  leur  fu- 
rent livrez  cf\  divers-temps,  qüoy  que  les  Impc-- 
riaux  eu/Tent  affodé  de  choifir  lesiheuresies  plus 
incommodes.  Il  y avoit  déjà  fept  lèmaines  queSoas 
eftoir  affiegee , fans  qu’elle  fxft  aucune'  demonftra- 
tion  de  capituler  lors  qu’elle  fat  délivrée  àlamanie^ 
reque  Zilca  avoit  preveuë.  La  Boheme  ne  fournit 
pas  long-tempsalTez  de  vivres  aux  affiegeans,  & ils 
furent  contraints  d’en  tirer  de  la  Mifme  &desde*tjc. 
Saxes.La  dépenfe;des  voitures  donna  occafion  aux  Vf1 
vandiers  de  les  renchérir  , & les  Soldats  Allemans 
qui  fervoient  fuis  eftre  enrôlez , & n’eftoient  venus 
- qu’à,  la  priere  de  leurs  Souverains  , ne-  voulurent 
point  attendre  à s’en  retourner  que  leurs  bourees 
falTent  tout- à-fâit  épuifëes.  Us  le  retirèrent  par  avan- 
ce , & forcèrent  par  leur  défection  l’Eledeur  de  Saxe 
qui  les  commandoit  tous , comme  grand.  Marelchal 
de  -l’Empire  i de:  lever  le.Siegele  jour,  de  faint  Gàl 
feize  d’Odobre.  L’Empereur  qui  leur  avoit  donné 
rcndez-Yous  pour  la  fin  d’Aduft , ne  pût  entrer  dans 
Ja  Boheme  qu’à  la  fin  de  Décembre,  parce  que  ne 
- poiwmt  obliger  les  Troupes  de-  Hongrie  fc  d’Autri- 
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che  à marcher  contre  leur  gré  ; il  falut  employer 
beaucoup  de  temps  à gagner  la  Noblelfe  de  ces  deux  — — — 
Etats  qui  les  de  voit  conduire. 

. lleltvray  quelles,  parurent  fi  belles , nonobftant 
l’Hyver , que  leur  équipage  reparoit  en  quelque  ma- 
niéré la  leHteur  de  leur  marche.  U y avoit  quinze 
mille  chevaux , Sc  vingt-cinq  mille  hommes  de  pied, 
qui  lèmbloient  n 'appréhender  autre  chofe  , linon 
queZilca  le  fervill  a leur  égard  delà  même  rulèqui. 
luy  avoir  lî  heureulément  rcuffi  pour  dilTiper  l’Ar- 
mée d’Allemagne , * mais  il  les  délivra  bien -toft  de  * Dans 
ce  foin.  Car  au  lieu  de  les  attendre  de  pied  ferme , ^ 
comme  elles  defiroient,  il  fit  la  moitié  du  chemin 
pour  les  rencontrer , quoy  que  lès  Toupes  fullènt  y i foire 
inferieures  en  nombre.  La  bataille  fe.  donna  fur  la  dcZif- 
frontiere  de  Moravie , le  treize  de  Janvier  mil  qua- 
tre cens  vingt-deux , & dés  le  premier  choc  la  Cas- 
valerie  Impériale  le  renverfa  fut  fon  Infanterie , qui 
demeura  par  confequent  expofée  à la  dilcretion  des 
Hulîîtes.  Ils  en  firent  une  norrible  boucherie , & 

Zifca  perfuadé  qu’il  fimroit  à ce  coup  la  guerre  pour- 
iuivit  les  fuyards  durant  prés  de  vingt-quatre  heures.  . 

11  profita  de  tous  les  bagages,  & ht  courir  le  bruit 
qu'il  y avoit  trouvé  de  très -grandes  richelfes. 

. Pic  Gentil-homme  florentin  General  de  la  Cava- 
lerie Catholique  qu’elle  avoit  entraîné  dans  là  fuite» 
en  rallèmbla  les  relies  avec  une  peine  incroyables 
mais  en  traverlànc  larivierede  Diàgfur  les  glaces  , 
elles  le  rompirent  & le  noyèrent,  avec  la  plus-part  «Je 
ceux -qu’elles  foûtenoient  , comme  fi  elles  culTent 
voulu  les  punir  de  leur  lâcheté. 

Ce  dernier  effort  que  l’Empereur  avoit  fait  inutile- 
ment dans  la  Bohême  , acheva  de  décourager  les  Su- 
jets reliez  lous  fôn  obcïflàncc  ; & les  Catholiques 
dans  ce  Royaume  n’eftant  plus  déformais  en  ellatde 
refiller  à Zilca , furent  réduits  à prcllcr  l’oreille  aux 
propofiùons  de  paix  qu’il  leur  faifort,  6c  conviq,- 
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rent  de  deux:  arricles  -,  l’un  que  l’exercice  deliRc^ 
ligion  Catholique , & celuy  de  la  Hudite  feraient 
egalement  libres  dans  les  Villes  & à la  campagne: 
l’autre  que  les  deux  partis  procederoient  d’une  com- 
munevoix  à la  dégradation  de  l'Empereur  en  qualité* 
de  Roy  de  Bohême  r Ainli  les  'Sujets  de  ce  Prince  , 
par  un  attentat  que  les  Bu  dites  eftimoienc  permis  , 
lé  réconcilièrent  entre  eux  aux  dépens  de  leur  Sou- 
verain. Il  faut  pourtant  avouer  a k louange  de 
Zifea , qü’encore  qu’il  fuft  alors  aflez  fort  pour  fe 
faire  élire  Roy  de  Boheme  -,  il  oonfeilk  à la  Na- 
tion de  fe  mettre  en  Republique , & que  partant 
mêmes  plus  avant  il  fe  démit  du  Gencralat  des  Hufi- 
fîtes  : mais  lés  evenemens  tragiques  qui  Suivirent  foi» 
retour  à là  vie  privée  , firent  bien-toft  voir  qu’il 
n’eft  oit  pas  moins  necedaire  à fbn  parti  dans  la  paix 
que  dans  la  guerre,  Les  Hudites  enflez  de  tant  de 
viétoires , dont  ik  luy  eftoient  entièrement  redeva- 
bles, ne  fe  contentèrent  pas  d’abatre  les  Images  en 
bofle  par  tout  où  ils  les  rencontraient , ils  effacèrent 
encore  celles  de  platte  peinture , 3c  leurinfolence  alla 
jtifqu'i  ne  vouloir  plus  fouffrirque  lesPreftres  Ca>- 
tholiques  dident  la  Mode  revellus  de  leurs  ornemens 
accoûcumez.  Le  Magiftrat  de  Prague , où  ils  avoient 
premièrement  expliqé  leur  intention , prévoyant  les 
aangereufes confequenecs  de cette  innovation,  crût 
qu’il  luy  ferait  ailé  d’jrremedier , s’il  en  pouvoir  fiir- 
prendre  les  Auteurs , & les  punir  fanseftre  découverte 
Il  fçût  que  le  même  Jean  Religieux  de  l’Ordre  de  Pre>- 
montré  quiavoit  aüuefois  fait  brûler  le  Monaftere  où 
les  Roys  de  Boheme  avoient  choifi  leur  fepulture  , 
s’eftoit  ingéré  le  premier  de  propofer  dans  l’af- 
femblée  des  Hudites  que  ' les  Images  peintes  & les 
Ornemens  Sacerdotaux  eftoient  des  parures  fuper- 
ftitieufes.  On  luy  donna  les  noms  des  neuf  pre- 
mières perfbnnes  qui  avoient  appuyé  fbn  fentimenc», 
& k crédit  qu’elles  avoient.  encre  les.  Hudites 
— : • nlenfe- 
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n’empelcha  pas  que  leur  mort  ne  fuft  refbluë.  On  les 
manda  le  lendemain  (bus  pretexte  de  leur  communi-  — — 
quer  des  affaires  importances , & aucune  d’elles  ne 
manqua  à Indignation.  Jeun  & (es  neuf  complices 
arrivèrent  enlemble  à l’Hôtel'  de  Ville.  On  les  ap- 
pclla  l’un  apres  l’autre , & on  les  fit  entrer  dans  une 
chambre  ou  des  Soldats  Catholiques  les  égorgèrent 
à proportion  qu’ils  entroient.  Le  Magifrrat  avoit 
jufqueslà  conduit  l'affaire  avec  aflc's  d’adreflè-,  mais 
elle  fut  depuis  déconcertée  par  l’imprudence  du  Con- 
cierge qui  (e  hafta  trop  de  nettoyer  la  chambre 
où  les  Hüffites  avoient  efte  tuez»  l’eau  dont  il 
u(à  pour  la  laver  encore  teinte  du  (àng  regorgea  juff 
ques  dans  la  rue,  & fit  deviner  la  venté.  Jean  & (es 
complices  dont  on  venoit  de(è  défaire  » eftoient  les 

fdus  célébrés  Prédicateurs  de  leur  parti , & il  n’en  fa- 
ut pas  davantage  pour  exciter  une  fedition  qui  ne 
srappai(à  que  par  le  meurtre  du  Magifbat , & de  ceux 
dont  ils’eftoit  fèrvis  pour  executer  fbndeflèin.  Les 
Hüffites  portèrent  en  proceffion  les  corps  de  leurs 
freres , & les  enrichirent  des  mêmes  pierres  precieu- 
fès  qu’ils  avoient  oftées  à ceux  des  Saints.  Ils  s’imagi- 
nèrent enfiiite  que  le  Magiftrat  n’avoitentrepris  fur  _y 
leurs  vies  que  pour  rétablir  l’ Empereur  (ùr  le  Trône 
de  Boheme  : & pour  ofter  tout-à-fàit  à ce  Prince  l’eC- 
perance  d’y  remonter , ils  (c  portèrent  à celle  des  er- 
tremitez  civiles,  qui vray-femblablement  lesdevoit 
rendre  plus  irréconciliables  avec  luy.  Ils  entrèrent  par 
force  dans  le  fameux  College  que  (bn  pere  avoit  Fait 
baftir  au  milieu  de  Prague  j Us  le  pillèrent , ils  le  râ- 
lèrent jufqu’aux  fondemens  y 8c  brûlèrent  la  rare  Bi- 
blioteque'de  manuferits  qu’011  y avoit  aflemblc'e  de 
divers  endroits  del’Afic&  de  l’Europe  avecune  dc- 
penfe  incroyable. 

Zi(ca  ne  feeut  l’aétion  qu’aprcs  qu’elle  ait  efté 
commilc,  & ne  l’approuva  pas.  Mais  comme  if 
eftoit  aifé  de  prévoir  que  i’infolence  des  Hüffites 
v>: . ..  n’en  - 
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n’en  demeureroit  pas  là,  8c  que  le  même  Zifça 
n’abandonneroit  pas  au  befioin  ceux  de.  Ion  partf, 
quelque  demonftration  qu’il  lift  de  blâmer  leur  conT 
auite  i les  Catholiques  jugèrent  qu’il  ne  leur  reftpit. 
point  d’autrevoye  pour  mettre  en  fureté  leur  perfon- 
nes  & leurs  biens,  que  de  procéder  à l’élc&ion  d’un 
Roy.  La  propofition  qu’ils  en  firent  fut  trouvée  fi 
plaufible  , que  les  plus  confiderables  des  Hufiîtes 
ennuyez  de  vivre  dans  l’Anarchie,  où  ils  eftoientex- 
pofez  à tous  momens  à la  fureur  du  menu  peuple 
l’appuyerent  en  pleine  aflemblée , encore  qu’elle  chor 
quafl:  leurs  véritables  interefts.  Zifca  fe  mit  inutile- 
ment en  devoir  de  leur  remontrer  qu’ils  ne  pouvoient 
e'iever  furie  Trône  un  homme  quel,  qu’il  fuft  lanç 
préjudicier  à leur  liberté , & que  fi  les  pi  déliés  vour 
îoient  vivre  dans  l’efclavage , ce  ne  devoir  cflre  que 
(bus  un  Souverain  inftruit  comme  eux  des  pures  veri- 
tez  dël’Evangile  -,  * c’eft  ainfi  qu’il  nommoit  la  Do»- 
ûrine  des  Hum  tes.  On  n’eut  aucun  égard,  à fou  avis , 
&le$  Etats  de  Boheme,quoy  qu’il  y eut  plus  d’Hufi 
fi  tes  que  de  Catholiques , jetterent  les  yeux  far  ÿitole 
General  de  Lithuanie  tout  Catholique  qu!il  eftoit. 

Ilparut  par  l’e'venement  que  les  Catholiques , & les 
Humtes  avoient  mieux  fait  qu’ils  ne  penfoient.  Car 
encore  que  Vitole.fiift  alors  occupé  en  Lithuanie  à 
faire  la  guerre  contre  les  Mofcovites  i il  ne  laifià. 
Ças  d’accepter  la  Couronne  de  Bohême  ; & d’envoyer 
a fes  nouveaux  Sujets  de  belles  Troupes  leveçspaç 
fon  crédit  fous  la  conduite  de  Sigifmôitd.  Coribut , 
fon  coufin  germain.  Coribut  pofledoit  en  un  degré 
éminent  les  deux  qualitez  neceflaires  pour  s’établir 
dans  la  Vice-Royauté  de  la  Boheme , & pour  main*» 
tenir  dans  une  profonde  tranquillité  ce  Royaume 
tout  divifé  qu’il  eftoit.  L’une  confilloit  dans  lc$^ 
charmes  de  fâ  converfation , & dans  les  maniérés 
honneftes  dont  il  y trairoit  tous  les  gens  de. 
bien  de  quelque  condition  qu’ils  fuflent,  8c  l’au- 
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trc  Ton  humeur  inflexible  &fèvere;  lors  qu’il  s’agif-  141t. 
foie  de  punir  les  mauvaifes  allions , & de  prelter  — 
main-forte  à la  Juftice  contre  qui  que  ce  fuît  Tant 
exception  & fansjreferve.  Sa  forme  de  gouvernement 
fut  (1  agréable  à tout  le  monde , qu’elle  rétablit  en 
moins  de  trois  mois  le  calme  dans  un  Royaume  que 
là  guerre  civile  avoit  fi  long-temps  defol'é.  Il  tra- 
vailla enfuite  pour  affermir  la  Couronne  de  Boheme 
for  la  telle  deVitole  en  difpofant  lés  Catholiques» 

& les  Huflites  à le  féconder  dans  le  Siégé  qu’il  forma 
devant  la  meilleure  de  forterefles  où  il  y avoit  encore 
garnifon  Impériale.  » 

Charles  Quatre  l’avoit  fait  bâtir  for  une  mon- 
tagne , & l’avoit  nommée  Carloftin , c’eft-à-dire 
Pierre  de  Charles , on  ne  fçait  qui  en  eftoit  Gouver- 
neur, Sc  les  Relations  du  temps  font  d’autant  plus 
blâmablesde  leur  négligence  en  ce  point , que  l’Em- 
pereur fut  uniquement  redevable  à eét  illuftre  incon- 
nu du  recouvrement  de  la  Boheme.  La  feule  chofê*  Dtnt- 
capable  de  troubler  les  plus  vaillans  hommes  lors  la  R tl* 
qu’ils  fontafliegez  qui  en  le  defefpoir  d’eftre  fecou- tion  ** 
sus,  ne  diminua  rien  de  fon  courage,  ny  de  fàpre-  ** 
voyance.  U repouffa  tous  les  affauts  qui  luy  furent  li-  jaH% 
vrez,&  Coribut  ne  le  pouvant  formonter  par  la  force* 
fit  jetter  dans  la  place  par  le  moyen  des  machines  tous 
les  Corps  des  Soldats  que  les  Afliegez  luy  tuoient , & 
prés  de  deux  mille  tombereaux  d’or  dures,.  L'exceffive 
puanteur  y fit  tomber  les  dents  à la  plupart  des  . 
aéfenfeurs , & ébranla  tellement  celles  des  autres  ‘ 
qu’elles  ne  fe  conferverent  que  par  l’adreffe  d’un  riche 
Apotiquaire  de  Boheme  qui  fit  couler  à force  d’ar- 
gent dans  Carloftin  des  remedes  ôc  des  prefèrvatifs. 
contre  le  mal  qu’on  y.fouffroit..  Mais  les  affiegea 
njeurent  pas  pliitoft  évité  ces  inconvénient  qu’ils 
forent  prefts  de  fuccomber  fous  un  autre.  Il  n’y  , , • 
avoit  point  d’eau  dans  la  place , & celle  que  beuvoient 
les  Soldats,  fortoit  d’une  fontaine  qui  u’en  eftoit 
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1411.  pas  beaucoup  éloignée.  Les  afliegczla  confervoient 
■ ■*  parle  moyen  d’un  fort  qui  la  commandoit,  &cefuc 
contre  ce  fort  que  les  afiiegeans  drefferent  fix  effroya- 
bles Machines  qui  lançoient  une  infinité  de' pier- 
res à la  fois.  Le  Gouverneur  de  Carloftein  avoit 
fait  prilonnier  dans  une  fortie  un  parent  de  Coribut , 
&fur  la  prefuppolition  que  ce  Vice-Roy  feroicceffef 
ia  batterie,  s’il  ne  la  pouvoir  continuer  fans  lapider 
ion  coulin,  il  eut  recours  à cét  étrange  ftratagé- 
rae  ; il  fit  attacher  le  prilonnier  au  lieu  où  fe  de- 
voit  faire  le  principal  effort  des  alfiegeans  après 
* ' les  en  avoir  fait  avertir  par  un  Trompeté.  Le  fpe- 
\ âacle  fut  allez  trifte  pour  arracher  des  larmes  à Cori- 
but , mais  il  ne  fut  pas  affez  touchant  pour  l’obliger 
..y  à fufpendre  l’effort  de  fa  batterie , tant  ileftoitper- 
fuadé  que  le  fervice  de  fon  Maiftre  eftoitpreferableà 
la  confervation  de  Ion  parent.  Les  Machines  jetterent 
r.J.  durant  un  jout  entier  contre  le  fort  les  pierres  dont 
elles  eftoient  chargées , & les  jetterent  même  avec 
plus  de  violence  qu’à  l’ordinaire.  Cependant  aucune 
ne  frappa  le  parent  de  Coribut,  & le  Gouverneur  de 
Carloftein  averti  qu’il  vivoit  encore  à l’entrée  delà 
nuit , eut  fcrupule  d’expofer  davantage  un  homme 
que  la  fortune  fembloit  prendre  à tâche  de  confèrver , 
&commanda  qu’on  allaftle  délier. 

■ T U y avoit  déjà  fix  mois  entiers  que  durait  le  Siégé 
lors  que  l’Ele&cur  de  Brandebourg  mit  fur  pied  à la 
priere  de  l’Empereur  une  nouvelle  Armée , 8c  le 
jettant  dans  la  Boheme  fit  palier  par  le  fer  & par  le  feu 
les  Villages  & les  autres  lieux  incapables  de  reliftancé-. 
Coribut  averti  qu’il  ne  s’arreftoit  à aucun  Siégé, 
appréhenda  qu’il  n’achevaft  de  defoler  la  cam- 
pagne, & leva  celuy  de  Carloftein  pour  aller  au 
devant  de  l’ennemy.  Brandebourg  qui  ne  vouloir 
rien  ha  larder , Ce  retira  dans  fon  Ele&orat , & Cori- 
but 11e  l’ayant  pu  joindre  auroit  retourné  devant  Car- 
loffein , s’il  n’en  eut  efté.empefché  par  un  événement 

/ 1m- 

\ • » . • 

*>  ' - * * . . . . •%  . 

• . > 


[TM 

toi 

hfl 

OflHi  ‘ 

i;eè 

S, 

§ 

jfe! 

M 

t*j*K 
B&i 
SCÏ  1 
tsà«  ^ 
i(i® 
23$ 

«ai 
fcik 

)OMS 

te . 

I 

rkfe 

fl# 

* 

!ï*>! 

oA* 

;fe 

«O' 

ft 


Livre  Second.  141 

imprevcu.  L’Empereur  elloiten  difpute  avecUlas-  1411. 

diflas  Roy  de  Pologne,  pour  l’hommage  de  la 

Prude  : Parfaire  s’accommoda  à l’avantage  d’Ulas- 
diflas,  & ce  Prince,  pour  marque  d’une  entière 
réconciliation , obligea  le  grand  General  de  Lithuanie 
àrappeller  Coribut  avec-les  troupes  qui  fàifoientla 

fuerre  en  Bohême.  L’Armée  Huilite  ainfi  diminuée 
e plus  de  la  moitié  ne  fut  plus  capable  de  recom- 
mencer un  Siégé , & Zifca  pour  la  tenir  en  haleine 

Sendant  qu’on  travailloit  à la  renforcer,  la  mena 
ans  l’Autriche  à deflein  d’y  rendre  la  pareille  du  de- 
gaft  que  l’Ele&eur  de  Brandebourg  avoir  fait 
dans  la  Boheme.  Mais  il  trouva  que  les  Païfans  & les 
Habitans  des  Villes  foibles  avertis  de  là  marche 
s’eftoient  retirez  dans  les  Lies  que  le  Danube  forme 
en  grand  nombre  dans  leur  Pais , avec  ce  qu’ils  ava- 
ient de  plus  précieux  làns  oublier  leur  beftail  dont  ils 
pretendoient  tirer  toute  leur  fubfiftance.  Il  n’cfloit 

f*as  poflîble  de  le  tirer  de  là  par  force;  mais  Zifca 
’euleva  par  adrefle.  Apres  avoir  mis  le  feu  dans  tou- 
tes les  maifons  qu’il  trouva  delèrtes , il  fit  mener  fuc- 
cefllvement  furies  bords  du  Danube,  vis  à vis  à des 
Lies , de  jeunes  veaux , & de  petits  cochons  ; on  les  y 
piqua  aux  parties  les  plus  lenubles , & on  les  excita  de 
cette  forte  à crier,  anffi-toftjes  animaux  de  meme 
efpecc  qui  efiroient  dans  les  Lies  fc  jetterent  à l’eau, 

& coururent  à leur  fecours  làns  - que  les  Païlàns  puf- 
lènt  les  en  empclchcr,  parce  qu’ils  n’avoient  pas  eu 
le  loifir  de  leur  faire  des  étables  pour  les  enfermer* 

Zifca  les  ayant  ainfi  attirez  auroit  infailliblement 
réduit  leurs  Maiftres  à la  famine , fi  de  nouveaux  eu-  3 

nemis  ne  l’euflent  rappellé  dans  la  Bohême  avec  plus 
4p  halle  qu’il  n’en  eltoit  forti.  ErricRoyde  Dan-^ 
nemarc , apres  avoir  réduit  à rohéillànce  fes  Suj  tes  de 
Suede  révoltez  , * offrit  là  perfonne  & fou 
Armée  à l’Empereur , & l’Infant  de  Portugal  luy  Zifca  en 
conduifit  meme-temps  de  vieilles  troupes  qui  Autri- 

eftoient  cht‘ 
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eftoient  demeurées  inutiles  parla  paix  conclue  entré 
les  Caftillans  & les  Portugais.  L’expericncê  de  te s 
deux  Chefs  dans  l’art  militaire  rétablir  la  réputation 
de  l’Empereur  ÿ 8c  luy  donna  moyen  d’entrer  dans  la 
Boheme  avec  deux  nouvelles  armées , il  le  mit  à là 
telle  delà  première  où  eftoient  les  Troupes  de  Dah- 
nemarc  & ne  Portugal , & la  mena  devant  Intémberg 
la  meilleure  place  de  Moravie.  Il  envoya  l’autre  contf- 
polè'e  de  toutes  les  Troupes  que  le  Marquis  de  Miihié 
qui  la  commândoitavoit  pu  1-ever  dans  là  Province , 
&dans  celles  deSaxe,  deThuringe,  & de  Lulaee-, 
former  un  Siégé  régulier  devant  la  Ville  d’AulqUé 
Ihr  ce  railônnement,  que  Zifca  lè  mettrait  ch  de- 
voir de  làuver  ces  deux  importantes  places , ou  les 
lailferoit  perdre.  S’il  hazarcloit  d’y  jetter  du  lècours  , 
il  divilèroit  fes  forces,  & fe  mettroit  au  hazard 
d’pftre  entièrement  défait , ou  du  moins  au  lieu  où 
il  ne  commanderait  pas  enpcrlonne:  & s’il  demeu- 
rait immobile , il  perdrait  entre  les  Huifites  le  crédit 
que  lès  viétoires  luy  avoient  acquis.  La  conjecture  le 
trouva  véritable  en  ce  que  Zifca , quoy  que  plus  foible 
de  la  moitié  que  lès' entremis , refolut  de  leur  faire 
telle  par  tout.  Il  envoya  le  jeune  Procope  en  Moravie 
pour  jetter  en  toute  maniéré  du  lècours  &dcs  pto- 
vilions  dans  Intemberg , 8c  marcha  luy  meme  pou!? 
contraindre  le  Marquis  de  Milnie  de  lever  le  Siège 
d’Aufque. 

Le  jeune  Procope  elloit  alors  un  pur  ouvragé  de  là 
fortune  qui  mérita  depuis  par  lès  allions  extraor- 
dinairement hardies  le  lurnom  de  Grand.  Un  Che- 
valier de  Boheme , frere  de  là  mere , qui  n’avoit  point 
d’enfans  le  voyant  làns  bien  I’avoit  adopté  8c  mené 
voyager  par  toute  l’Europe  d’où  il  avoitpalfé  dans  la 
Paleftine  pour  viliter  les  làints  lieux.  A leur  retour 
procope  s’eftoit  trouvé  de  la  plus  haute  taille , & le 
plus  vigoureux  homme  de  Boheme,  & lgs  voyages 
avoient  tellement  endurcy  Ion  corps  À toutes  fortes 

de 
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de  travaux  qu’il  cftoit  plus  propre  à la  guerre  qu’à  141a.. 
toute  autre  choie.  Cependant  ion  oncle  voulut  ab-  ■ 
iolument  qu’il  fuit  Preftre , & Procope  reçût  en  effet 
tdus  les  Ordres  pour  le  contenter  -vquoy  qu’il  n’eut  au 
fond  de  ion  cœur  aucune  vocation  pour  l’Etat  Eccle- 
fiaftique  : l’antipathie  de  ià  condition  .avec  fon 
humeur , luy  fit  aufli-toft  qu’il  eufl  recueilli  la  fuccef- 
fion  de  ion  oncle  prefter  4 'oreille  à la  doctrine  des 
Hulfite's , & quitter  preiqueen  même-temps  la  fou- 
tane  pour  s’enroller  fous  leurs  En  feignes',  il  y demeu- 
ra peu  fans  eflre  connu  de  Zifca  qui  l 'ayant  fait  palier 
promprement  par  tous  les  degrez  militaires , le  nom- 
ma' ibn  Lieutenant  dans  la  Moravie,  & luy  donna 
courage  d’obliger  pour  ibn  coup  d’ellay  l’Empereur  à 
lever  le  Siégé  d’Inremberg,  il  n«fut  pas  difficile  à 
Procope  de  groifir  fès  Troupes , ny  d’amafler  des 
munitions  dans  la  Moravie , parce  que  les  meilleurës 
places , & le  peuple  de  la  Province  cltoicnt  à fa  dévo- 
tion , il  eut  plus  de  peine  à faire  entrer  ibn  convoy 
dans  la  place  affiegée  j mais  enfin  apres  avoir  tente 
diverics  maniérés  de  reülfir  qui  furent  toutes  décon- 
certées par  la  vigilance  des  Impériaux,-  * il  fe  preva-* 

•lut  avec  tant  d’aarefle d’un  broüillard  épais  qui s’e'toit 
élevé , & fit  en  même-temps  donner  un  fi  grand  nom-  gie£e 
bxe  defauifes  attaques  aux  quartiers  des  ailiegeans  d'in- 
queJa  véritable  qui  favoriioit  le  convoy  luy  donna  temberf. 
heu  de  percer  les  lignes  , & Pintnfcluifit  dans  Intem- 
berg.  Procope  averti  par  le  fignal  des  aifiegez  qu’ils 
l’avoient  reçu  ne  vouloit  plus  haiàrder  fes  troupes , & 

,yfc  contenta  d’enlever  les  vivres  à l’Arnjée  Impériale 
qu’il  reduifit  par  là  à la  neceffité  de  lever  le  Siégé , 8c 
daller  joindre  celle  du  Marquis  de  Mifnie.  Zifcadc 
ion  coftés'eftoit  avancé  pour  ladefloger  de  devant 
Aufoue  -,  mais  il  trouva  la  place  rendue  ,&  ne  pouvant 
fournir  que  les.  Impériaux  après  tant  de  pertes,  euf- 
iènt-  remporté  cejcger  avantage,  fur  luy  ,il  entra  dans 
deurs  lignes , & forma  un  lecond  Siégé  plus  regalier 
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que  le  precedent.  Le  Marquis  de  Mifnie  jaloux  de 
coufcrverfa  conquefte  attira  fous  les  Enfeignes  tous 
les  Princes  de  fa  Mai  fou , qui  eftoit  celle  de  Saxe , 8c 
par  confèquent  toutes  leurs  forces  ; & marcha  pour 
s’unir  avec  l’Armée  Impériale.  Pracope.ccnnorfïôit 
allez  l’importance  d’empefeher  fa  jon&ion  ; mais 
ne  pouvant  l’engager  en  pleine  campagne  entre  deux 
armées , dont  la  moindre  eftoit  plus  forte  que  la  fien- 
ne  fans  s’expofer  au  péril  inévitable  d’eftre  défait  ; il 
prit  le  feul  parti  honnefte  qu’il  y avoit  à choifïr , & 
alla  joindre  Ion  General.  Zifca  renforcé  à propos  pré- 
vit que  s’il  s’engageoie  entre  la  place  allicgce , & 
les  Troupes  de  l’Empereur , elles  luy  couperoient 
les  vivres  & ruineraient  fbn  Armée  en  peu  de  jours 
w au  lieu  qu’en  lcs^  attaquant  au  moment  qu’elles 
paroiftroient  à la  veuë  de  fon  camp,  il  les  pour- 
rait d’autant  plus  aifèmcnt  furprendre  qu’elles  fc- 
, raient  alors  moins  occupées  de  la  penfec  de  combatrc 
que  de  celle  de  le  loger.  Que  dans  une  conjoncture  fi 
embaraffante  le  louvenir  de  tant  de  victoires  palfées 
remportées  par  leur  ennemy , achèverait  de  con- 
fondre leur  jugement , &les  jetterait  dans  une con- 
fternation  qui  leur  arracherait  lés  armes  des  mains 
pour  les  obliger  à fuïr  avec  plus  d’agilité.  Ainfi  les 
Efpions  de  Zifca  ne  luy  eurent  pas  plûtoft  rapport^ 
que  l’Armc'e  Impériale  approchoit , qu’il  tira  toute  la 
nenne  des  lignes  àJa  refer vc  des  troupes  deftinées 
pour  les  garder  , & pour  rcpoufïér  les  forties  des 
afliegez.  Mais  il  fè  trompa  dans  l’opinion  que  fa  pré - 
fènee  & fà  hardiefïè  intimider  oient  les  Impériaux: 
ceux-cy  fureht  à la  vérité  furpris  : mais  ce  premier 
mouvement  ccfTabien-toft  pour  faire  place  à une  va- 
leur extraordinaire , aulieudedegenerer  en  lâcheté. 
On  vint  aux  mains  de  part  & d’autre  avec  une  égalé 
ardeur,  & la  bataille  fut  la  plus  longue  & la  plus 
lànglante  qui  euft  efté  donnée  en  Boheme  depuis 
. plusieurs  nécles  ; elle  commença  à fept  heures  du 


ma- 
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matin  vingt-deux  d' Avril  mil  quatre  cens  vingt-deux,  1411. 

& ne  finit  qu 'après  quatre  heures  du  loir.  Tous  les 

e (cadrons  & les  bataillons  y combatirent  egalement , 

& laplufpart  des  braves  y petit  des  deux  codez.  La 
fortune  fembla  plus  de  vingt  fois  fe  vouloir  déclarer 
pour  les  Catholiques  qui  s'ooftinoient  à rétablir  leur 
réputation;  mais  enfin  elle paffa  fous  lesenfeignes 
de  Zifca.  La  valeur  des  Impériaux  ne  dura  qu’au- 
tant  que  lclperance  qu’ils  avoient  de  vaincre  , & 
lors  qu’ils  virent  par  terre  leurs  Guidons  & leurs  En- 
lèignes , ils  quittèrent  leur  fierté  pour  implorer  à ge- 
noux la  clemenccdes  vainqueurs:  mais :1s  s’adref-  ' 
loient  à des  gens  irritez  qui  paflèreut  tout  au  fil  de 
l’épée,  parce  qu’ils  n’avoiçnt  trouvé  leur  compte  dans 
les  precedentes  victoires , ny  à pardonner , ny  à faire 
des  prilonniers.  Quatre  Princes  de  la  Mailbn  de 
Saxe  demeurèrent  morts  fur  le  champ  de  bataille  avec 
neuf  mille  Impériaux  : & Zifca  trop  habile  pour  lail- 
lèr  refroidir  l’ardeur  de  fes  Troupes  les  fit  avancer 
contre  les  murailles  d’Aulque , comme  s’il  eût  eu 
deflèin  d’y  faire  donner  l’alfaut.  La  garnifon  qui 
s’eftoit  contentée  de  regarder  le  combat  fans  y en- 
trer , avoir  perdu  courage  en  voyant  défaire  les  deux 
Armées  deltinces  pour  la  dégager , & de  fait , elle 
demanda  de  capituler , & les  Hullites  perfuadez 

3 u’clle  avoir  peur , au  lieu  de  répondre  à là  chama- 
e s’excitèrent  à donner  l’aflàut,  ils  ne  l’eurent  pas 
plûtoft  commencé  que  les  afltegez  abandonnèrent 
leurs  murailles.  Aulqùe  fut  d’abord  emportée , & 
abandonnée  aux  dernières  rigueurs  du  fer  & du  feu , 
après  que  les  Soldats  Hulfites  eurent  fatisfàit  leur 
brutalité  & leur  avarice.  Zifca  enflé  de  la  vi&oire 
acheva  de  détruire  les  Eglilès  des  Catholiques , & ex- 
termina les  Preftres  qui  difoient  la  MefTc  lelon  l’ulàgc 
ordinaire.  Ces'cruautez  ne  luy  auroient  pas  nean- 
moins attiré  de  nouveaux  ennemis  dans  la  Bohê- 
me , fi  la  licence  ordinaire  aux  vainqueurs  ne  les  eufl 
Tome  G por* 
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•1411.  portez  à trois  nouvelles  extremitezqui  offenferenc 
— par  l’endroit  le  plus  délicat  la  Nobleife  & la  Bour- 
gcoifie  de  Bohême.  La  Nobleilc  fè  voyant  réduite  en 
un  moment  à la  mendicité'  par  le  refus  que  failoient 
les  Païfans  devenus  Hullites  de  luy  payer  les  redevan- 
ces , refol  ut  de  mourir  plûtoft  que  de  furvivre  à la 
perte  de  fes  biens , & monta  toute  à cheval.  Les  Bour- 
geois des  Villes  à qui  l’on  venoit  d’impofer  des  taxes 
pour  la  fubfiftance  des  Vainqueurs  > n’ayant  jamais 
rien  payé  de  femblâble  fe  loulevèrent  par  toutà  la 
première  Ibllicitation  des  Emiffaires  de  î’Emperéur. 
Et  ceux  de  la  Ville  capitale  paficrent  bien  plus  outre  j 
car  Zifcà  s’eftant  ingéré,  pour  les  punir,  défaire 
brûler  le  grand  nombre  des  piaffons  de  plaifnicc 

Su’ils  aYoient  autour  de  Prague,  le  dépit  que  les  Huf- 
tes , auflî  bien  que  les  Catholiques  ; en  conceu- 
rem , les  porta  à appelle!  la  Nobleife , &.  à luy  four- 
nir les  moyens  de  faire  la  guerre  avec  d’autant  plus 
de  facilité  que  les  Bourgeois  des  autres  Villes  fuivi- 
rent  leur  exemple . Cette  Révolution  impreveuc  ren- 
dit inutile  à Zilca  le  fruit  de  tant'  de  viéloircs , &lc 
reduifità  recommencer  la  guerre  avec  aufli  peu  d’a- 
vantage qù’il  en  avoit  eu  tf  abord.  La  crainte  d’eftre 
affame  dans  Thabor  feule-  place  qui  luy  reftoit , 
s’il  s’y  enfèrmoit  avec  fon  armée,  luy*fit  prendre 
fa  marche  vers  la  rivicre  d’Elbe',  en  pofture  defu- 
• gitif , plûtoft  que  de  conquérant.  La  Nobleflb  fè  mit 
àfès  trouflès,  l’atteignit  à Pogebrac  oùil  penfoit  pat 
fer  le  Fleuve  fur  le  Pont , & l'y  auroit  infailliblement 
acçablç’ , fi  le  Seigneur  du  lieu  fàvorffànt  fon  here- 
fteou  epmpatiffàut  a fou  infortune  ne  Teuft  laiflé 
paffèr. 

La  Nobleife  fruftree  de  fon  attente  ne  perdit  pas 
courage,  Sç  pourfuivit  les  Hullites  avec  tant  de  cha- 
leur quelle  les  atteignit  une  autre  fois  dans  la  plai- 
ne proche,  des  Montagnes  où  ils  alloient  entrer.  Zi- 
ica  reconnut  que  s’il  tournoit  vifage  il  fèroit  dé- 
fait, 


\ Livre  Second , J47 

fait,  parce  que  lé  champ  de  bataille  e'toit  trop  avan-  1415; 
tageux  pour  la  NobleJlc.  Il  iè  contenta  donc  de  luy  ••  — ■ 
oppolèr  fept  ou  huit  cens  de  tes  meilleurs  hommes , 

& pendant  qu’elle  s’amufoit  à les  tailler  en  pièces  il 
te  nafla  de  gagner  les  Montagnes  avec  le  relie  de  Ton 
Arme'e , & ternit  en  bataille  dans  un  défilé'  où  la  Ca- 
valerie des  ennemis  ne  pouvoir  s’étendre.  Il  y avoit 
des  précipices  & des  rochers  à droit  & à gauche , le 
front  de  la  bataillé  des  Huflîtes  eftoit  herilFé  de  pi- . 
quiers , foùtenus  par  des  files  de  gens  pefamment  ar- 
mez dont  on  ignoroit  la  profondeur.  Il  n’y  avoit  au- 
cune aparence  de  les  attaquer  dans  un  lieu  fi  avanta- 
geux. Cependant  la  Noblefie  acharnée  au  combat  a- 
pre's  avoir  fait  main-balle  fur  quelques  énfans  perdus 
ou’elle  avoit  trouvez  dans  la  plaine , donna  telle  baif- 
fe'e  dans  le  défilé'  le  huit  de  May  mil  quatre  cens 
vingt-trois.  Ellecombatit  avec  tout  le  reflentiment 
dont  eftoient  capables  des  Perfonnes  dépouillées  de 
leurs  biens  qui  pretendoientles  recouvrer  ou  mourir: 
mais  ny  fon  extré  me  valeur , ny  le  redoublement  de 
forces  qu’elle  fcmbloit  emprunter  de  fon  defefpoir, 

11e  l’exempt^as  de  porter  la  peine  de  là  témérité , 

«lie  fut  plfelque  toute  taillée  en  pièces , & Zi fea vain- 
quit fi  abfolumcnt  pour  la  hutieme  fois  qu’il  fît  tom- 
ber les  armes  des  mains  de  ceux  qui  venoient  de  les 
prendre  fi  univcrtellement  contre  luy , & de  le  chaf- 
1er  de  la  Boheme.  Il  y rentra  “vidorieux  trois  jours 
après  qu’il  en  efloit  forti  fuyant , & les  Villes  éton- 
nées luy  envoyèrent  toutes  leurs  clefs  excepté  la  Ca- 
pitale qui  s’attendant  d’eftre  rafée  fi  elle  te  rendoit , 
aima  mieux  fe  mettre  fiir  la  de'fenfive.  Ilne  différa 
pas  long-temps  de  l’inveftir , & l’on  obfeçvoit  à & 
contenance  qu’il  efloit  refolu  de  la  traiter  avec  au- 
tant de  ièverité  que  Frédéric  Barberoufte  en  avoit  eue 
pour  celle  de  Milan,  c’efl- à-dire,  d’y  foire  femer 
du  tel,  lors  que  la  pitié  qui  ne  pouvoit  entrer  dans 
fbnarae  pénétra  dans  celle  de  fes  Soldats,  Us  avoienc 
■h  G 1 tous 
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tous  Hans  Prague  des  femmes , des  meres , & des  en- 
fans  3 ou  d’intimes  amis  : & la  crainte  de  les  perdre 
fut  un  motif  allez  puilTant  pour  les  dilpolèr  à le  mu- 
tiner. Ils  s’aflemblerent  nonobftant  la  défence  de 
leurs  Officiers , & leur  refultat  fut  de  ne  plus  lervir 
as  Siégé  de  la  Ville  Capitale  deBoheme.  Ils  ajoutè- 
rent pour  exeufer , ou  pour  couvrir  leur  defobéifian- 
ce , que  le  parti  des  Huflîtes  ferait  bicn-toft  ruine'  fî 
les  Catholiques  apcrccvoient  qu’il  fuit  divifé , que  la 
oui  dan  ce  d’un  Empereur  qu’on  avoir  tant  de  fois  veu 
le  relever  de  fes  pertes  eftoit  allez  à craindre  pour  les 
Huflîtes  fans  qu’ils  s’attiraflent  de  nouveaux  enne- 
mis , & qu’il  n’y  avoit  rien  de  fi  ridicule  que  de  tour- 
ner leurs  armes  contre  eux  mêmes  dans  une  conjon- 
cture où  tout  ce  qu’ils  pouvoient  faire  eftoit  de  fè 
défendre. 

Zi l'ca  ne  fut  pas  plùtoft  averti  dudelordre  qu’il  fe 
fit  mener  au  milieu  des  fèdirieux , & montant  fur  un 
tonneau,  qui  s’y  trouva  parhafard,  les  obligea  par 
-fa  prefènee  & par  fès  prières  à luy  donner  audience. 
* il  parla  modeftement  de  luv , & dit  qu’il  ne  fè  ré- 
joüilfoit  des  profperitez  paflees,  que^arce  qu’elles 
avoient  forme'  tant  de  vaillans  hommes  âh*  exerci- 
H*r»n-  <es  militaires , en  leur  fauvant  la  vie.  Il  remercia 
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Dieu  de  ce  que  la  condition.de  lès  Soldats  eftoit  bien 
-differente  de  la  fienne , puis  qu’ils  s’eftoient  tous  en- 
richis & rendus  célébrés  par  des  miracles  de  valeur  * 
-au  lieu  qu’il  avoit  perdu  la  veuë , & qu’il  ne  luy  ré- 
ftoit  plus  d’autre  bien  qu’une  vaine  réputation  qu’on 
Juy  vouloit  ofter;  qu’il  n’avoit,  ny  combatu,  ny 
vaincu  que  pour  eux , & qu’il  ne  fè  repentoit , ny  de 
fès' travaux , ny  de  fes  bleitùres  ; mais  fèulement  de 
-ca  que  fon  aveuglement  1 empefehoit  d’agir  avec  la 
meme  facilité  qu’auparavant  pour  la  caufe  commu- 
-ne  : que  ce  n’eftoit  pas  pour  fonintereft  qu’il  atta- 
.-quoit  Prague , & que  l’on  fçavoit  allez  que  i’infolen- 
te  Bourgeoifie  de  cette  Ville  : n’eftoit  pas  tant  altérée 
-->•  '!  ' • de 
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dèfon  fàngque  du  leur:  qu’elle  ne  le  mettoit  pas 
beaucoup  en  peine  d’un  aveugle , & qu’elle  ne  penloit 
qu’à  le  défaire  de  l’Arme'e  que  cet  aveugle  avoir  a- 
guerrie  : qu’il  faloit  ruiner  Prague , ou  attendre  d’el- 
le le  même  traitement,  & qu’elle  feroit  infaillible- 
ment prifè  avant  que  l’Empereur  Ce  mift  en  campa- 
gne pour  la  neuvième  fois  : que  ce  Prince  ne  l’oferoit 
qu’aprés  avoir  efté  informé  de  leur  divilion,  &que 
Prague  lèroit  emportée  avant  qu’il  en  pull  profiter  : 
que  s’il  venoit  enfuite  il  trouveroit  uuis  les  mêmes 
Huffites  qui  l’avoient  tant  de  fois  battu , & le  vain- 
croient  encore.  L’adrclïe  du  difcoursde  Zilca  fut  tou- 
te renfermée  dans  la  conclufton  t car  au  lieu  de  s’ob- 
ftiner  à la  continuation  du  Siégé  de  Prague,  il  la  re- 
mit abfolument  à la  difcretion  de  fes  Soldats , & lor- 
tit  du  camp  pour  les  lailïer  délibérer  avec  plus  de  li- 
berté fur  une  matière  fi  importante.  Il  les  avertir 
feulement  de  prendre  bien  leurs  lèuretez  s’ils  trai- 
toient  avec  ceux  de  Prague , & protefta  d’executer  de 
bonne  foy  ce  qui  lèroit  refolu  fur  le  deftin  de  cette 
grande  Ville. 

L'Armée  Hulfite  fut  plus  lènfiblemenr- touchée  dè 
la  civilité  de  fon  General , qu’elle  ne  l’avoit  efté  de 
là  Harangue:  Ellcne  délibéra  que  pour  luy  envoyer 
donner  par  fes  Députez  des  marques  de  fon  repentir  , 
& pour  reparer  par  un  effort  extraordinaire  la  faute 
qu’elle  avoir  commifè  , elle  offrit  de  monter  à l’heu- 
re même  àl’aflaut.  Mais  le  deflèin  dè  Zilca  n’eftoit 
pas  de  prendre  fes  Soldats  au  mot  y il  n’y  avoit  point 
encore  de  brefehe  faite , & les  murailles  eftoient  trop 
bien  gagées  pour  donner  lieu  à l’efcalade.  Les 
Hulfites  pouvoient  aufli  facilement  palier  de  PobcïC- 
lance  à la  révolté,  qu’ils  avoient  paXTé  de  la  révolté 
à l’obéilfancc  : & Zilca  prévoyoit  que  s’ils  per doient 
le  refpeft  une  féconde  fois , il  ne  feroit  plus  polfible 
de  les  ramener  à leur  devoir.  Il  fufpendit  donc 
leur  ardeur  fous  prétexte  d’attendre  que  lès 
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1415.  batteries  enflent  fait  une  overture  afïez  tarife  i & fit 
— — cependant  difpofcr  fous  main  les  Habitans  de  Prague 
par  les  Emillaires  qu’il  entretenoit  entre  eux , à corf- 
voquer  une  allèmblée  de  Ville  où  il  fut  refolu  de  luy 
envoyer  des  Députez.  Le  principal  de  ceux  que  l’on 
choifit  eftoit  un  homme  de  fortune  qui  fo  rendit  fa- 
meux dans  la  fuite,  c’eftoit  le  fils  d’un  Païfan  qui 
avoit  pris  le  nom  du  Village  de  Roqüefane  d’ouif 
eftoit  forci  à l’àge  de  douze  ans  pour  mandier  dans  la 
Villede  Prague.  La  beauté  de  fon  efprit , & la  facili- 
té de  d'on  expreflion  luy  ayant  procuré  une  bourefc 
dans  le  College  des  pauvres , il  y avoit  appris  la  Do- 
ctrine des  Huifites  en  devenant  Difciple  de  Jacobel  : 
il  avoit  fuccedé  à fon  Maiftre  dans  là  Chaire  & dans 
le  crédit  entre  ceux  de  fon  parti,  & Zifca  luy  donna 
* moyen  d’augmenter  fa  réputation  , en  luy  accordant 
prefque  tous  les  articles  qu’il  propofà.  La  Ville  Ca- 
pitale fut  exemptée  degarnifon,  & on  ne  luy  deman- 
da rien  pour  fo  racheter  du  pillage.  Ses  Privilèges  filt- 
rent conferve*  dans  toute  leur  étendue , & l’exercice 
des  deux  Religions  y demeura  libre,  ■ • > » z, 
L’Empereur  informé  de  cette  réconciliation  per- 
dit l’efperance  de  rentrer  dans  la  Boheme  parlavoye 
des  armes  : & comme  il  n’eft  point  de  baftèfïè  qui  ne 
paroiffecxcufable , lors  qu’il  s’agit  de  recouvrer  une 
Couronne,  il  offrit  la  carte  blanche  au  même  Zifca 

Su’il  avoit  tant  de  fois  déclaré  rebelle.’  Il  le  conjura 
'accepter  le  Gouvernement  de  k Boheme , & des 
Provinces  annexées  à ce  Royaume’.  Il  luy  doft- 
^ na  le  commandement  abfblu  des  armes , il  luy  céda, 
lps  droits  & les  revenus  Royaux , 8t  fa  Majefté  Impé- 
riale ne  fe  referva  que  le  nom  de  Roy.  * 

Ce.  ne  fut  neanmoins , ny  l’ambition,  nyl’avaX 
• rice  qui  fléchirent  Zifca , & l’Hiftoire  luy  doit  cette 

louange  qu’il  ne  fùccomba , ny  fous  1 ’une , ny  fous 
l’autre  de  ces  paillons.  Il  y a de  l’apparence  qu ’iL 
s'ennuya  d’eftre  Chef  d'un  pârtr  qui  avoit  trop  de 
- peu- 
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penchant  vers  la  Republique , pour  obéir  à fonGe-  14x4. 
lierai  avec  autant  d’exactitude  qu’il  auroit  etc  necef-  — — 
faire:il  avoit  dilliinulé  plùtoft  qu’oublie'  la  fedition  de 
Ion  Arm  ce  devant  Prague , & ne  doutoit  point  quelle 
ne  recommençait  à la  première  occafion.  Il  y avoit 
moins  de  danger  pour  luy  à fe  fier  aux  fèrmens  de 
fbn  Maître , qu’à  s’expofer  encore  au  caprice  de  tren- 
te mille  Rebelles.  Et  s’il  eft  vray , comme  difent 
les  Hiftoriens  Huflites , qu’il  euftun  fècret  preflen- 
timent  de  fa  fin  prochaine , il  ne  pouvoir  mieux  fi- 
nir là  vie  qu'en  fe  reconciliant  avec  le  plus  grand  Mo- 
narque de  la  Chreftiente' , apres  l’avoir  vaincu  huit 
fois  en  bataille  rangée.  Quoy  qu’il  en  fort  , il  eut 
allez  d’autorité'  dans  fbn  parti  pour  y faire  agréer  lés 

Eropofitions  qu’il  avoit  acceptées , & pour  obliger 
:s  Huflites  de  prefter  à l’Empereur  un  nouveau  fer- 
ment. Mais  en  allant  trouver  ce  Prince  pour  luy 
donner  de  nouvelles  alîuranccs  de  fa  fidélité',  il  fur 
frappé  de  pefte  & en  mourut  le  fix  d’ Octobre  mil 
quatre  cens  vingt-quatre  dans  le  Château  de  Prifcon, 
en  réputation  d’un  des  plus  grands  Capitaines  qui 
ayent  jamais  efté.  L’inclination  qu’il  avoit  aux  ar- 
mes parut  jufques  dans  fes  dernieres  paroles , & 
celuy  qui  l’afliftoit  à la  mort  luy  ayant  demandé  le 
lieu  où  ilvouloit  eftre  enterré  \ *il  répondit  qu’il  * J**™ 
aimoit  mieux  fèrvir  de  nourriture  aux  oy  féaux  & nicrcs“ 
aux  beftes  qu’aux  vers , & que  l’on  expofàft  fbn  parties 
corps  pour  leur  fèrvir  de  curée , apres  qu’on  l’au-  Zi  fi». 
roit. écorché  pour  faire  un  tambour  de  fa  peau, 
dont  le  ion  auroit  la  vertu  d’intimider  les  ennemis. 

La  perte  de  Zifca  ne  produifît  pas  dans  fbn  Ar- 
mée l’effet  que  les  Catholiques  s’en  éftoient  pro- 
mis. Il  eft  vray  qu’elle  fè  divifà  en  deux  corps , dont 
l’un  prit  le  nom  deThaborite,  & choifit  le  grand 
Procope  pour  General.  L’autre  fè  fit  appeller  Orphe- 
lius , & ne  jugeant  perfonne  digne  de  fucceacra. 

Zifca,  élut  tous  les  ans  de  nouveaux  Chefs,  donc 
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14A4.  l’autorité  eftoit  toujours  abfoluë , excepte  les  jours 

de  bataillequ’ils  obeïflbient  à un  autre  Procdjpe  fur- 

nommé  le  Petit.  Mais  ils  ne  fai  (l'oient  pas  neanmoins 
de  le  reiinir  & d’agir  de  concert , lors  qu’il  eftoit 
. queftion  de  piller  les  Provinces  Catholiques  voifines 
ae  la  Bohême,  ce  qu’ils  failbient  tous  les  ans  dans 
cette  régularité  que  Zifca  leur  avoir  apprife.  llspar- 
toient  au  commencement  de  l’Efté , & marchoient 
toujours  en  bataille  difpofée  en  forme  de  croisant. 
L’Infanterie  eftoit  au  milieu  d’une  multitude  dfc 
chariots  menez  pour  luy  fervir  de  barrière , & la  Ca- 
valerie faifoit  le  degaft  à droit  & à gauche.  Si  elle 
eftoit  trop  prcfïce  par  les  ennemis , les  chariots  s’ou- 
*vroient  pour  la  recevoir , & luy  lai  (Voient  aflez  de 
terrain  pour  le  pofter  fur  les  aifles.  Les  Hü (Tires  al- 
loient  alors  au  combat,  & les  deux  pointes  de  leur 
croiflant  s’étendoient  infenfiblement  , jufqu’à  ce 
qu’ils  eufTent  enfermé  les  Catholiques > qu’ils  tait- 
' loient  alors  aifement  en  pièces  , parce  que  dans  le 
même-temps  qu’ils  leur  refiftoient  par  devant , ceux 
quieftoient  fur  les  chariots  les  tuoient  par  derrière  à 
coups  de  trait.  Dés  qu’ils  eftoient  arrivez  dans  la 
Province  qu’ils  gretendoient  piller , & ou’il  ne  reftoit 
glus  d’ennemis  a vaincre , la  moitié  de  l’Armée  Huf- 
1 lue  fe  ténoit  ferme  au  milieu  comme  un  corps-im- 
mobile , & le  refte  fe  détachoit  par  pelotons  qui  me- 
noient  tous  des  chariots  à deux  fins , l’une  pour  por- 
ter le  pillage , l’autre  pour  laifler  des  traces  quifer- 
viflentàferaillier. 

La  confiance  qu’eut  l’Armée  Huffite  de  fe  mainte- 
nir ainfi  contre  toute  la  terre  en  fe  retirant  l’Hy  ver 
fous  l’artillerie  delà  Ville  de  Thabor,  & en  defo- 
lant  à (on  aife  l’Allemagne , la  Hongrie  & la  Polo- 
gne , la  détourna  d*ob(èrver  long-temps  l’accom- 
modement que  Zifca  avoit  conclu  avec  l'Empereur. 
Elle  crut  que  les  enfàfts  nez  & élevez  dans  l'Armée 
fuffitoient  pour  les  recrues , & que  rien  ne  l’empe- 
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fêheroit  déformais  de  ravager  à fou  aifo  les  Yaftes  1414. 
plaines  de  l’Orient  8c  du  Septentrion , où  elle  au-  . 
roit  Incommodité  d’étendre  à fon  gré  lès  chariots  & 
fà  Cavalerie  >-  elle  le  lèpara  d’iutereft  des  autres  Hul- 
fites,  & 11e  lailîa  pas  dcdefoler  fans  eux  la  haute  & 
la  balle  Autriche,  & de  vaincre  en  bataille  rangée  le 
Duc  Albert , gendre  de  ^Empereur , & Souveram  de 
ces  deux  Provinces  , qui  l’avoit  attaquée,  devant  la 
Ville  deSchutland. 

L’Empereur  voyant  Tes  ennemis  divilèz  voulut  en 
gagner  une  partie , & s'adrellà  aux  Hulfites  Bour- 

fçeois.  Il  leur  fit  demander  le  véritable  fujet  de 
eurs  plaintes , & ils  répondirent  qucc’eftoit  la  hai- 
ne que  fa  Majefté  a voie  tant  de  fois  témoignée  poilî: 
leur  Religion.  L’Empereur  répliqua  que  s’ils  vou- 
loient  Ce  foùmcttre  Lee  qu’en  ordonneroit  le  Con- 
cile General  convoqué  à Balle,  il  confentiroirenat- 
tendant  de  les  laifler  vivre  à.  leur  mode,  8c  ils  acce- 

f itèrent  cette  proportion.  Mais-  L’ Armée  HulTItc 
'ayant  refufée , le  Pape  Martin  Cinq  envoya  le  Car- 
dinal  Vinton  en  Allemagne , pour  y*former  une  elpe- 
ce  de  Croilàde  contre  les  Hérétiques  de  Boheme.  Ce 
Légat  mit  lux  pied  trois  armées,  l’une  tirée  de  la 
Saxe  & des  Villes  Anfoatiaues  , la  fécondé  de  la 
îranconie , 8c  la  troifiéme  aes  Cercles  du  Rhin , de 
Suabe,  & de  Bavière.  Le  rendez-vous  de  tant  de  for- 
ces eftoit  devant  la  Ville  de  Mellèn  qu’elles  allîege- 
rentj  mais  au  premier  bruit  de  l’approche  de  l'Ar- 
mce  HulTite  qui  venoit  au  fecours  , elles  s’enfuirent 
honteulèment , & laiflerent  aux  ennemis  leurartil-» 

Icrie  & leur  blgage. 

* LArmce  Huilite  ainfi  vi&orieulè  fans  avoir  com-  * T}*nr 
battu  faccagça  la  MifnÜe,  & auroit  traité  demême  UCrti- 
l’Evefché  de  Bamberg,  Scie, territoire  de  Nuremberg,  f*de  c*#*r 
fi  les  peuples  de  ces  deux  Contrées  ne  fefùfiènt  cache-, 
tcz  du  pillage  à force  d’agent.-  . 

Cette  déroute. a empeïcha  pas  lePape  de  publier 
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1414.  une  féconde  Croifàde  contre  les  Huflîtes  par  le  minr- 
ftere  du  Cardinal  Julien  : mais  clic  ne  tût  pas  plus 
heurcufè  que  la  precedente.  L’Eleâeur  de  Brande- 
bourg qui  la  commandoit  forma  bien  un  Siégé  régu- 
lier devant  la  Ville  de  Dctepharmais  à la  veuë  de  l’ Ar- 
mée Hufiite  les  Allemands , quoy  qu’au  nombre  de 

Quarante  mille  chevaux  , & de  trente  mille  hommes  * 
epied,  s’enfuirent  comme  auparavant,  & les  Mi- 
nières de  la  Cour  de  Rome  ne  purent  depuis  trouver 
de  Soldats  pour  la  guerre  de  Boheme. 

Leur  derniere  refource  fut  le  Concile , & l'Empe- 
reur y invita  une  féconde  fois  les  Hufîltes  par  des 
Lettres  qui  ne  pouvoient  eftre  plus  conformes  a l’hu- 
fheur  du  Taïs  : il  tiroit  fa  principale  gloire  d’y  eftre 
né  : il  rappelloit  dans  le  fouvenir  de  les  Compatrio- 
tes la  douce  maniéré  dont  fon  ayeul , fon  pere&fon 
frere  les  avoient  gouvernez , & promettoit  pour  foy  à 
l’avenir  une  domination  aufii  modérée.  Ilajoùtoifc 
que  pour  recouvrer  tout-à-fait  l'ancienne  confiance 
qu’ils  avoient  eue  enluy,  il  s’enalloità  Rome  fous 
prétexté  de  recevoir  la  Couronne  Impériale , mais  en. 
effet  à defièin  de  laiflèr  par  fon  abfence  à tout  le 
monde,  & principalement  à fès  Sujets^de Bohème 
l’enticre  liberté  d’afiifter,  & de  demeurer  autant  qu’il 
leur  pliûroit  à Balle  où  le  Concile  fè  tenoit.  Il  les  ex- 
kortoit  d’y  affifter , & leur  pennettoit  d’y  aller  fi 
bien  accompagnés  qu’ils  n’eu  (lent  rien  à craindre». 
L’artifice  de  les  Lettres  confiftoit  en  ce  qu’elles  dé- 
voient fans  faire  femblant  de  rien  le  plus  grand  ob*- 
ftadequ’apporteroientlés  Hulfitesau  voyage  de  Ba- 
lle.. Ils  ne  s’excùfoient  que  fur  la  craiilfci  d’eftre  trai- 
,v  téz  comme  Tavoient  efté  Jean  Hus  &Hierôme'de 
Prague , & fa  Majefté  Impériale  n’oüblioit  rien  de  ce 
qui  fervoit  à leur  ofter  cette  défiance.  Et  de  fait  , 
dans  Paflemblée  des  Huflîtes  convoquée  fur  ce  fujet , 
encore  que  les  Orphelins  perfuadez  de  la  vieille  ma- 
xime de  Zifca  fqflcuc  d'avis  detfalfifteren  aucune 
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manière  au  Concile  ; les  Thaboritcs , les  Bourgeois,  1 4 5 4i 
& les  peuples  emportèrent  à la  pluralité  des  fufrrages  “ ' ‘ 
qu’on  y envoyeroit  une  célébré  députation.  Leur  rai- 
ion  fut  qu'on  les  accuferoit  toujours  avec  un  pretexte 
plaufible  dcs’eftrefeparez  del’Eglilè,  & d’avoir  al- 
tère' la  creance  de  leurs  Anceftres  s’ils  ne  Ce  jufti- 
fioient  devant  une  Alfcmble'e  qui  reprelèntoit  tout  le 
.Corps  de  l’Eglile. 

v Les  plus  célébrés- des  Députez  furent  Roqucfane 
pour  le  Cierge'.;  & le  grand  Procope  pour  la  Noblellè.  ' 

Leur  fuite  fut  de  trois  cent-  Cavaliers , tous  gens  de 
guerre , & la  Bourgeoise  de  Balle  fortit  prelque  tou- 
te au  devant  de  Procope  à deflèin  de  regarder  curieu- 
Xement  celuy  fans  lequel  Zilca  n’avoit  rien  fait  de 
conlîderable , & qui  depuis  la  mort  de  Zilca  avoit 
défait  le  Duc  d’Autriche,  & mis  deux  fois  en  fuite 
par  là  lèule  prelcnce  toutes  les  forces  de  l’Empire. 

Le  Concile  reçût  en  mil  quatre  cens  trente-quatre 
députation  de  Bohême  avec  toute  la  civilité  deue 
aux  Amballadeurs  des  Telles  couronnés  , & lors 
qu’il  fut  queftion  d’entrer  en  matière,  * le  Cardi-  * Ls 
nal  julien  fit  un  long  dilcours  pour  reprelcnter  les  Haran-: 
-maux  qu’attiroit  le  Schifme , & la  conclut  par  une  Yard^nal 
Exhortation  à ceux  de  Bohême  de  retourner  au  plû-  im_  - 
toit  dans  la  Communion  de  l’Eglife.  frituic . 

Roquelàne  répondit  au  nom  de  lès  Collègues  qu’on 
demeuroit  d’accord  de  l’énormité  du  Schifme , mais 
que  l’importance  eftoit  de  convenir  de  ceux  qui  en  é- 
loietit  les  Auteurs.  Que  les  Hulfites  bien  loin  de  re- 
jetter  l’Ecriture  fainte,  preteidoient  dejuftifierpar 
elle  tout  ce  qu’ils  avançoient,  6c  que  l’autorité  des 
làints  Pcres  leur  eftoit  en  grande  vénération:  qu’ils^  . _ 
cftoient  venus  au  Concile  pour  y rendre  railon  de 
leur  créance , & qu’ils  en  demandoient  la  permilfion 
pour  les  Laïques  aulfi  bien  que  pour  les  Ecclefiafti- 
ques.  Le  Concile  y confentit , & peu  de  jours  apres 
Rpquelàue  luy  prefenta  - un  raemoixe  quincconte- 
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*43  4.  noit  que  quatre  articles.  Le  premier  eftoit  de  la  ncce£ 

— lire'  de  communier  fous  les  deux  efpeces  , dont  ou 

pretendoit  que  l’Eglifè  u’avoit  pu  dilpenfer  les  Laï- 
ques au  préjudice,  difoit-on,  de  l’Evangile.  Le  fé- 
cond, de  la  domination  civile  qu’ils  foûtenoient  avoir, 
eftê  interdite  aux  Ecclefiaftiques  par  le  même  Evan- 
. gile.  Le  troifiéme  de  la  parole  de  Dieu  qu’on  nepou- 

voit  félon  eux  défendre  de  prefeher  àqiii  en  avoir  le 
talent.  Et  le  quatrième , des  pechez  publics  qui  ne- 
pouvoient , difôient-ils , eftreibufFcrrs , non  pas  mê- 
mes par  la  conlïderation  d’e'viter  de  plus  grands 
maux.  On  n’a  pas  fçû  le  véritable  motif  qui  porta  les 
Hu dites  à réduire  leurs  quarante-cinq  articles  aux 
quatre  que  l’on  vient  de  rapporter,  parce  que  s’ils  pu- 
blièrent que  c’ eftoit  pour  le  bien  de  la  paix,8c  pour  té- 
moigner la  pafiion  qu’ils  avoient  de  ic  reconcilier  a- 
vcc  FEglife  Rornaine  -,  les  Catholiques  foupçonne- 
rent , au  contraire , que  les  Huffites  ne  s’e'toicnt  re— 
tranchez  à un  fi  petit  nombre  que  par  le  dcfèfpoir  de 
fbûtenir  les  quaraote-un , qui  reftoient  devant  des, 
perfonnes  aufii  e'claire'es  qu’eftoient  les  Peres  & les 
Théologiens  du  Concile.  Mais-  il  eft  confiant  que  les 
quatre  articles  furent  prefèntez  fignez  de  tous  les  Ma- 
giftrats  de  Boheme,  & qu’ils  parurent  au  nom  des 
Etats  de  ce  Royaume.  ..  , 

Le  Concile  Te  contenta  de  l aflurance  par  écrit  «que 
donnèrent  les  Députez  de  Bohême  que  leur  Royaume 
le  reiiniroit  au  refte-des  Fideles  s’ils  eftoient  convain- 
cus de  la  faulletc  de  leurs  quatre  articles,  & l’on  nom- 
. ma  quatre  Doêleurs  eD  qualité'  de  Comrni liai r po  ur 

les  examiner.  Les  Députez  nommèrent  aufii  quatre 
perfennes  de  leurs  Corps  pour  affilier  à la  difeution 
des  memes  articles , & pour  les  de'fendre.  11  y eut  en- 
* D*nr  tre  les  Commilïaires  du  Concile,  & les  Députez  des 
itjcnr-  Huflites  cinquante  Conférences  tenues  , fuis  aucun 
«j  O»-  ^uccc^-^es  Huffites  perfifterent  dans  leurs  fèntimçns» 
f/rtnett,  païùrwit  de  Ba(lc&  retournèrent  en  Boheme.  *Les 
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Peres  du  Concile  pour  dïàyer  de  vaincre  une  telle  ob-  1 4.3  4. 
ftination  députèrent  immédiatement  apres- des  per-— — 
lionnes  de  leur  Corps  pour  aller  en  ce  Royaume  cher- 
cher fur  les  lieux  s’il  n’y  auroit  aucun  expédient  pour 
lareconcilation.  Les  Députez  du  Concile  nereiifli- 
rentpas  d’abord  dans  leur  commiflion  , & ne  lai  (fiè- 
rent pas  neanmoins  de  s’en  acquitter  avec  beaucoup 
d’adreflè.  11  eft  vray  qu’ils  employèrent  inutilement 
les  perfuafions  & les  menaces.  Mais  ils  eurent  en  fui- 
te recours  à des  voyes  plus  efficaces-  Ils  fçavoient 
qfiela  NobleJlb  & la  Bourgeoise  de  Bohême  ne  s'é- 
toient  déclarées  pour  les  Kuilites  que  par  force , & a- 
pre's  avoir  elle' abandonnées  de  l’Empereur,  & des 
Princes  de  l’Empire.  Quelles  effioient  dans  un  écat 
violent  à caufe  des  infultes  qu’elles  recevoient  tous  les 
jours  de  l’Arméç  & des  Païfans  Hu  fûtes , & qu’elles 
fèroient  toujours  preftes  de  fè  reconcilier  avec  eux  au 
moment  qu’on  l’eut  donneroit  l’efperance  de  rendre 
leur  condition  meilleure.  Sur  ce  fondement  on  fit  en- 
tendre aux  Gentils-hommes  & aux  Bourgeois  des. 
Villes  de  la  Boheme:  Qu’ils  avoient  efté  mal  confèilr 
lez  de  dégrader  l’Empereur  pour  Ce  mettre  fous  la  ty- 
rannie dè  Procope,  & de  changer  une  Domination 
modelée  en  celle  d’un  Preftxe  Schifmatique  qui  ne 
reconnoillbit  point  d’autres  Loix  que  celles  de  fon 
caprice.  Qu’au  lieu  des  quatre  Etats  dont  la  Mo- 
narchie de  Boheme  eftoit  auparavant  compofée , 
un  cinquième  qui  eftoitl’Ajrméeufurpoit  toute  l’au- 
torité , & ne  la  partageoiten  aucune  maniéré  avec  les 
autres.Que  les  mêmes  gens  de  guerre  qui  impoloient 
des  taxes  immenics  pour  contenter  leur  avarice,  les  • 
levoient  avec  une  extrême  violence , 8c  que  les  re- 
montrances les  plus  civiles  qu’on  s’ingeroit  de  leur 
faire  n’attiroient  que  des  coups:  Que  leur  infolen- 
ce  ne  pouvoir  eftre  punie  que  par  un  loulevement  ge- 
neral ; & qu’ après  tout , la  Noblelfe  & la  Bourgeotfie 
,cn  prenant  les  armes  contre  l’ArméejfJulUte  ncnalàr- 
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1434.  dcroicnt  rien  qu’elles  n’euflcnt  dejaprelque  perdu,. 

‘ & ne  fcroient  que  prévenir  l'execution  du  defTein 

qu’elle  avoit  forme'  de  les  exterminer  aulli-toft  qu’el- 
le auroit  achevé  de  les  dépouiller  de  leurs  biens. 

La  Nobleflê  & la  Çourgeoifie  n’eftoient  que  trop 
perfuadez  de  ces  railons  : mais  la  première  n’avoit 
point  d’argent  pour  le  mettre  en  équipage , & la  fé- 
condé ne  trouvoit  point  de  feureté  à luy  en  prefter. 
Les  Députez  du  Concile  fâchez  qu’un  obftacle  fi  peu 
, confidcrable  empefehaft  le  rétablifiement  de  la  Rein- 
gion  Catholique  en  Boheme , écrivirent  à Balle  dés 
Lettres  lî  prenantes  qu’on  y fit  une  quelle  pour  lesne- 
celfitez  extraordinaires  de  ce  Royaume.  On  ne  trou- 
va que  dixhuit  mille  e'cus , & cette  Ibmme  fi  peu  pro- 
portionnée au  befoin  ne  laiflâ  pas  de  produire  tout 
l’effet  que  l’on  pouvoit  attendre  d’une  plus  grande, 
parce  qu’elle  fut  mile  entre  lés  mains  au  plus  habile 
&dupluszcle'  Gentil-homme  de  Boheme.  C’eftoit 
Maynard,  Seigneur  de  la  Maifon-Neuve , Officier 
de  guerre , vaillant  & expérimenté , 'qui  le  piqua  de 
devenir  le  libcrateurde  fa  Patrie.  Aulfi-toft  que  les 
Députez  du  Concile  l’eurent  allure  qu’il  leroit  fé- 
condé, il  ne  voulut  pas  neanmoins  fe  déclarer  Chef 
de  l’entreprilè , parce  que  connoifiant  qu’il  y avoit 
en  Boheme  des  Maifons  plus  anciennes  que  celle 
dontil  eftoit  lorti,  il  appréhenda  de  leur  donner  de 
la  jaloufie.  Il  y avoit  un  Gentil-homme  iffu  de  la 
meilleure  de  ces  maifons  * il  eftoit  réduit  à la  men- 
dicité : Maynard  l’avoit  fait  fubfifter  par  charité  du- 
rant plufieurs  années  & il  luy  eftoit  aulfi  fournis  que 
s’il  euft  efté  fon  Domeftique.  Il  n’avoit  point  d’autre 
difpofition  à la  guerre  que  celle  d’obéir  exactement , 
& Maynard  qui  n’avoit  befoin  que  de  celle-là , jetta 
les  yeux  for  luy.  La  bonne  fortune- de  la  Boheme 
voulut  qu’il  ne  s’abulà  pas  , & qu’il  trouva  dans  la 
perfonne  de  Vilèmbourg , c’eftoit  le  nom  de  ce  Chef 
titulaire , uivhonuuc  capable  de  fèryir  de  couyeftu- 
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re  àfon  defTein.  Il  produire  ce  phantome  ; il  luy  1434. 
donna  la  qualité  de  General  -,  il  en  retint  l'effet,  & 
lors  qu’il  eut  achevé  de  prendre  lès  mefures , il  fit 
que  la  Ville  de  Brelin  commença  la  révolté.  Les  Tha- 
borites  & les  Orphelins  fe  mirent  aufli-toft  en  cam- 
pagne pour  la  recouvrer,  & les  deux  Procopes-en 
formèrent  le  Siège  après  la  jonétion  de  leurs  Trou- 
pes. Mai’s  ils  frirent  interrompus  dans  la  plus  gran- 
de ardeur  du  Siège’  par  un  accident  impreveu.  Les 
Thaborites  tenoient  l'ancienne  Prague , & les  Or- 
phelins là  nouvelle  ; & comme  les  Preftres  avoient 
la  principale  autorité  dans  l’un  & dans  l’autre  parti , 
Roquelàne  eftoit  le  Maiftredans  l’ancienne,  &un 
nommé  Loup  de  même  profeffion  que  luy , dans  la 
nouvelle.  Ces  deux  Ecclefiaftiques  avoient  acquis 
beaucoup  d’autorité  furie  Peuple  par  leurs  prédica- 
tions , & cela fuffit  pour  leur  donner  de  l’cmulation 
l’un  pour  l’autre.  Ils  pafièrent  aifèraèrit  de  cette  paf- 
fiona  celle  de  lajaloufie,  & vinrent  enfin  à décla- 
mer en  public  l’un  contre  l’autre.  Leurs  Auditeurs 
entrèrent  dans  la  querelle , & la  poufièrent  fi  avant 
que  les  deux  Pràgues  le  cantonnèrent  l’une  con- 
tre l’autre.  Maynard  averti  de  ce  délbrdre  ne  man- 
qua pas  d’en  profiter.  Il  s’avança  vers  Prague  a- 
vec  les  Troupes  qu’il  tenoit  preftes  , & trouva 
tes  Thaborites  tellement  occupez  à lè  défendre  d’u- 
ne furieufè  attaque  que  leur  livr  oient  les  Orphelins,, 
que  les  prenant  par  derrière  pendant  que  les  mêmes 
Orphelins  lès  preffoient  par  devant,  il  s’empara  de 
L’ancienne  Prague. 

K La  nouvelle  que  les  Affiegez  de  Brèlln  en  receurent 
redoubla  leur  courage  , & les  Procopes  qui  n’a- 
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'ancienne  Prague  avoit  pris 

d’aflàut  la  nouvelle..  Leur  dcflèin  eftoit  de  recou- 
yier  çejlç-cy  ayant  que  Ic^.  Çatholiqucs  euflenc 
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143^  achevé  de  s’y  fortifier-;  mais  ils  furent  arreftez en 
' chemin  par  des  propofitions  de  paix  qu’on  leur  fie. 

Elles  confiftoient  à remettre  la  Boheme  dans  Ion 
ancien  eftat  avec  cette  feule  différence  que  les  Ca- 
tholiques f fie  les  Huifites  éliroient  les  Magiftrats 
dans  les  liei^x  où  ils  feraient  en  plus  grands  nombre. 
La-  proportion  eftoit  tres-avantageufe  aux  Hu/fites 
qui  fiirpafiànt  de  beaucoup  les  Catholiques  dans 
les  Villages , & les  égalant  dans-  les  Villes  eftoient 
affinez  d’obtenir  par  l’accommodement  la  meil- 
leure partie  de  la  Boheme.  Mais  le  dépit  des  deux 
Procopes  d’avoir  efté  contraints  de  lever  le  Siégé  de 
Brelin  leur  fit  chercher  à contre -temps  les  ÿoyes  in- 
directes de  reparer  l’affront  qu’ils  pretendoient  avoir 
reçu.  Ils  répondirent  qu’ils  ne  pouvoient  traiter  avec 
honneur  juiqu’à  ce:  que  les  Catholiques  leur.euflènt 
rendu  la  nouvelle  Prague , fie  tiré  de  Brelin  les  hom- 
mes fie  les  munitions  qu’ils  venoient  d’yjetter.  Ces 
deux  conditions  parurent  fi  ridicules  aux  Catholi- 
ques, qu’ils  demanderait  d’eftre  menez  à l’heure 
même  contre  les  Haffites , fie  Maynard  profitant  de 
leur  ardeur  pourfuivit  l'Armée  Huflitc  dans  la  con- 
joncture qui  pouvoit  feule  luy  procurer  la  victoire. . 

Ce  futjuftement  àl’inftant  que  le  grand  Procope 
qui  n’avoit  pas  dcfTein  de  comoattre , fie  s'étoit  re-r 
tranché , faifoit  fortir  par  la  plus  fpacieufè  porte  du 
Camp  la  Cavalerie  des  Thaborites  pour  prendre  lan- 

Î jue  des  Ennemis.  Les  Gentils-hommes  Catholiques 
a pouflèrent  de  fi  prés,  qu’ils  entrèrent  pefle -méfie 
- avec  elle,  5c  rendirent  inutile  de  cette  forte  aux  SoE 
dats  .Huffites  leur  principale  défenfè  qui  confiftôit 
dans  leurs  chariots.  Comme  ils  n’ eftoient  point  ran-i 
gez  en  bataille  , fie  que  leur  Cavalerie  effrayée  rora- 
poit  les  Efcadrons  de  fon  Infanterie  à mefure  qu’ils  je 
iormoient,  la  terreur  lé  mit  entre  eux,  fie  ceux  qui 
conduifoient  les  chariots l'augmenterent  fànsypen- 
fèr,  Ils  a’eftoieat  plus  en  dtac  de.  défendre,  l’en  crée 
' ‘ de 
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de  leur  Camp,  & ils  en  fortirent  afin  de  Iaifièr  à 1434. 
feur  Infanterie  tout  le  terrain  dont  elle  avoit  befoin  — — 
pour  combattre,  & leur  Infanterie  croyant  qu’ils 
n’avoient  point  d’autre  intention  que  de  fuir , s’op- 
pofa  à leur  fortie»,  au  lieif  de  la  favori  1er.  Ainfi  le 
mal-entendu  croifTant , & les  Soldats  du  Camp  s’em- 
pefehant  les  uns  les  auttres , les  HufTîtes  fe  mirent 
eux-mêmes  en  déroute , & tombèrent  dans  une  telle 
confternation , que  le  grand  Procope  ne  put  jamais 
aflembler  qu’un  Efcacïron.  Mais  le  petit  Procope 
ayant  maintenu  dans  fès  rangs  la  Cavalerie  des  Or- 
phelins , le  joignit  à propos , & ce  corps  confiderable 
ayant  contraint  la  Nqblefie  de  fortir  du  camp  parla 
même  porte  qu’elle  y eftoit  entrée,  eut  la  hardiefiè 
de  la  pourfuivre , & mêmes  de  l’attaquer  en  pleine 
campagne. 

Le  combat  dura  plus  de  quatrs  heures , quoy  que 
les  Gentils-hommes  Catholiques  en  plus  grand  nom- 
bre que  la  Cavalerie  Huflîte  l’eufient  environnée  dez 
le  commencement,  & le  grand  Procope  y fît  des 
efforts  fi  extraordinaires , qu'il  mit  plus  d’une  fois  les 
Catholiques  en  doute  de  la  viéfoire , mais  un  coup  de 
* lance  le  renverfà  mort , & fit  perdre  courage  à fon 
Efcadron.  Celuydes  Orphelins  ne  laifla  pas  de  fe  dé- 
fendre tant  que  dura  la  vie  du  petit  Procojpe  & fon 
Lieutenant  Coapehon  après  luy  avoir  veu  fendre  la 
tefte  d’un  coup  de  labre , eut  encore,  le  courage  de 
perccf  le  gros  de  la  Noble  fie  avec  ce  qui  hiv  reftoit  de 
*Cavalerie  Hulfite , & de  fc  retirer  dans  a Ville  de 
Colnits  en  ordre  de  bataille.  r 

* May  nard  au  lieu  de  s’amufer  à pourluivre  les  * Danr 
Fuyards , fît  une  aétion  de  très-grand  Capitaine , il  I*  RcU- 
acneva  de  fe  rendre  Maiftre  du  Camp  ennemy , ce  qui 
ne  luy  fut  pas  difficile , puis  qu’il  furpeit  les  Hufiîtes  *icr( 
au  plus  fort  de  leur  terreur,  &dans  le  temps  qu’ils  taille 
conteftoient  avec  les  Conducteurs  des  chariots , des  Hnfi 
i qui  fortiroient  les  premiers.  Il  leur  oppofà  Conf‘te 
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14)4.  Infanterie  Catholique  prefte  de  tailler  en  pièces  ceux 

des  Huflites  qui  mettroient  le  pied  hors  du  Camp , & 

de  les  attaquer  luy-même  par  derrière  avec  la  Noblef- 
fè  Catholique  , pendant  que  fes  Fantailïns  les  pren- 
droient  pardevant,  & les  «ontraigijit  ainfi  de  le-rcndre 
àdiferetion.  L’Arme'e  vitforicuTes'afl'emblapour  dé- 
libérer fur  ce  qu  elle  en  feroit,  & les  Gentils-hom- 
mes Catholiques  eftoient  prclque  d avis  de  fàuverla 
vie  à tant  de  milliers  d’hommes , lors  que  Maynard 
leur  remontra  que  la  clemeoce  eftoit  hors  de  faifon , 
& qu’ils  lèmbloient  ne  pas  allez  connoiftre  l’impor- 
tance de  leur  victoire  : Que  la  plus  part  des  vain- 
cus eftoient  nez  dans  l’ Armée  Hum  te , ne  connoiftbit 
point  d’autre  Patrie  que  le  camp,  & ne  fçavoit  point 
«‘autre  meftier  que  la  guerre  1 & que  le  refte  apres  y 
avoir  dcmeuré’vingt  ans  continuels  , n’efteit  plus 
capable  d’une  autre  profellion  : Qu’il  s’enfuivoit  bien 
de  ces  principes  que  cette  Infanterie  eftoit  la  meilleure 
qu’il  yeufteu  dans  le  monde,  depuis  celle  des  Ro- 
mains mais  qu’il  s’enfuivoit  aulh  qu’il  s’en  faloir 
ablolument  défaire,  puis  qu’aprés  tout  il  n’y  avoir 
rien  de  li  dangerçux  pour  la  Monarchie  de  Boheme , 
que  delaiflcr  vivre  tant  de  Soldats  aguerris:  Que  cc't- 
Eftat  par  ces  maximes  fondamentales  eftoitd’au- 
tant  plus  éloigné  de  la  violence , qu’il  fe  trouvoit  heu- 
reufement  tempéré  d’ Ariftocratie , & mêmes  de  Dé- 
mocratie, & que  par  confèquent , il  ne  fer  oit  jamais 
en  fèureté  tant  qu’il  donneroit  rétraite  à plus  de  vingt 
mille  hommes  accoutumez  à tuer  , à voler  , & à pilla 
en  toutes  occafions  : Que  H on  les  laillbit  vivre  enfem- 
ble  ils  éliraient  un  Chef  & renouvelleraient  la  guer- 
re , & li  on  les  diftribuoit  dans  les  Villes  & dans  les 
Villages , ils  y corromproient  la  Bourgcoilîe  & les 
Païfans  : Qu’çncore  que  l’on  trouvait  moyen  d’e'viter 
ces  deux  inconvcniens , il  y en  auroit  un  troifiéme  in- 
furmontable  qui  confiftoic  en  ce  que  le  premier  efprit 
remuant  qui  voudroit  exciter  la  guerre,  civile  en 
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Bohême , attireroit  fous  fes  Enfeignes  tous  les  Sol- 
dats qui  faifoient  maintenant  pitié' , & ufurperoit 
la  tyrannie  payeur  moyen  pour  peu  de  naiflance 
& de  conduite  qu’il  euft.  Ces  confiderations , & prin- 
cipalement la  dernicre , chaulèrent  Pinclination  deS 
Catholiques  > & les  portèrent  a refoudre  que  l’Infan- 
terie Huilite  feroir  exterminée.  Ils  en  laiflèrent  le 
foin  à Maynard , qui  s’acquitta  de  cette  forte  d’une  fi 
fèverecommilfion. Comme  il  faifoit  fcrupule  dé  con- 
fondre avec  les  coupables  un  allez  grand  nombre 
d’innocens  qui  ne  s’eftoient  pas  engagez  à foivre 
l’Armée  Hufltte  par  d’autre  motif  que  celuy  de  porter 
les  armes,  il  inventa  cette  rufo  pour  les  leparer 
fans  que  les  uns  riy  les  autres  penetraflent  dans 
fon  deflèin.  Il  fit  publier  par  un  Héraut  dans  le 
quartier  du  Camp  oû  l’on  tenoit  enfermez  les 
Fantalfins  Huflites , que  la  guerre  n’eftoit  pas  finie  > 
& que  Coapehon  s’eftoit  tauvé  dans  Colnits  ivefc 
prelque  toute  la  Cavalerie,  dont  il  eftoit  General' j 
& qu’il  y pretendoit  reftabür  l’Armée  Hulfite  -, 
que  fa  réputation  attireroit  bien-toit auprès  de  luy 
im  grand  nombre  de  gens  de  guerre , parce  què- 
c’eftoit  un  excellent  Capitaine , qui  s’eftoit  autrefois 
ouvert  l’épée  à la  main  un  chemin  depuis  la  Bohême 
julqu’à  la  Mer  Baltique  : Qui  avoit  ravagé  toute  la 
Pruiïè , & réduit  la  Ville  de  Dantzic  à retourner  fous 
la  domination  du  Roy  de  Pologne  s Que  l’unique 
rrtoyen  de  prévenir  les  defièins  de  Coapehoft  * 
eftoit  de  l’inveftir  inceflamment  dans  Cohiits , 8t 
de  l’y  forcer  en  toute  maniéré , & qu’enfuite  il  faloit 
le  vanger  de  tant  de  Nations  Allemandes  qui 
cftoient  fi  fouvent  venues  ravager  la  Patrie  : Que  la 
Boheme  ne  pouvoit , ny  entreprendre , ny  executer 
ces  grands  projets  que  par  l'afiîl tance  de  tant  de  bra- 
ves Soldats  qui  s’eftoient  rendus  fi  expérimentez  fous 
ladilcipline  de  Zifca:  Que  les  Eftats  du  Royaume 
pour  donner  une  marque  honnorable  de  l’eftime 
* qu’ils. 
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qu’ils  en  fàifoient , vouloicnt  affigncE  unepenfion  à 
chacun  d’eux  fur  les  deniers  publics  a proportion  de 
fon  mérité , & que  pour  empefcher  gu’il  ne  fègliilaft 
entre  eux  des  Pafle-volans , on>prioiWes  vrais-Soldats 
de  palier  tous  dans  les  granges  voilines , & ceux 
qui  ne  l’eftoient  point,  de  retourner  dans  leurs 
maifons. 

Les  Soldats  Huflîtes  ne  furent  pas  allez  crédules 
pour  ajouter  foy  à tout  ce  qu’on  leur  difoit , mais  ils 
le  furent  allez  pour  s’en  perfuader  une  partie.  * Ils  ne 
s’imaginèrent  pas  à la  vérité  que  l’Etat  fùft  allez  bien 
intentionné  à leur  égard  pour  leur  donner  penlïon, 
ou  pour  les  employer  dans  une  longue  guerre  contre 
l’Allemagne  -,  mais  ils  crurent  qu’on  pretendoit  le 
fervir.  d’eux  pour  ruiner  Coapchon,  c’eft-à-dire, 
pour  achever  d’exterminer  les  Hulfites  par  les  Hufli- 
tes  mêmes.  Sur  ctttefupolition-ils  invcnterenràleur 
tour  une  Contre-rufe.  Enlcparant  comme  ils  firent 
des  Vivandiers  & des  autres  bouches  inutiles,  & en 
fe  retirant  dans  les  granges  qu’on  leur  avoir  mon- 
trées , leur*  deficin  n’eftoit  pas  d’obéir  aux  Vain- 
queurs , mais  de  les  endormir  en  leur  témoignant  que 
f’Infanterie  Hülfite  corfïentoit  à marchet  contre  Coa- 
pehorr,  & en  le  laifiant  ainfi  mener  à Colnits  , où  ils 
le  fùllènt  rejoints  à leur  Cavalerie.  Ils  trouvèrent 
dans  les  granges  une  grande  abondance  de  viande  & 
de  vin  qu’on  leur  avoir  préparez , & s’en  remplirent , 
de  forte  qu’ils  eftoient  accablez  d'un  profond  lom- 
meil  a minuit,  quand  l’armée  Catholique,  a£rés 
avoir  environné  Im»  granges  de  peur  que  quelqu’un 
n’échapaft  » y mit  le  feu  qui  prit  incontinent , parce 
que  les  murailles  n’eftoient  prelque  que  de  bois , & 
les  couvertures  que  de  chaume.  Ainh  périt  l’Armeé 
que  Zifca  avoic  formée  & aguerrie^c  qui  avoit  ravagé 
durant  vingt  .ans  les  plus  riches  Provinces  du  Septen- 
trion. Les  Soldats. y eftoient  grands  & robuftes  juf- 
au’à  faire  de  prodigieufes  expériences  de  leur  force. 
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Ils  s’ctoient  tellement  endurcis  au  travail  & aux  inju- 
res du  temps  que  rien  n’eftoit  capable  d’alterer  leur  _ 
tempérament.  Leur  peau  eftoit  devenue  fi  dure , qu’il 
fcmbloit  qu’en  un  befoin  elle  eût  pû  fervudeCui- 
rafle  ; ils  faifoient  peur  à les  regarder  , car  outre 
qu’ils  eftoient  effroyablement  bazannez , & qu’ils 
n’avoient  pour  habits  que  des  peaux  de  beftes  féro- 
ces, ils  negligoient  de  le  peigner , & lailîbient  croiftre 
leur  barbe  d une  manière  indécente.  La  fumée  de  leur 
Huttes  avoir  achevé  de  les  défigurer , & les  longues 
traites  qu’ilsÆftoient  quelquefois  obligez  à faire,  & 
la  faim  qu’il  leur  faloit  fouvent  lupotter , les  a-voient 
rendus  fi  maigres  que  l'abondance  oùilsfetrouvo- 
ient  en  fuite , ne  produifoit  jamais  en  eux  d’embon- 
point. Ils  auroient  pû  avec  ces  dilpofitions  conqué- 
rir tout  le  Monde  ; mais  le  fang  répandu  devant  d’in- 
noccns  iinfcolezà  leur  fureur  & à la  prévention  de 
leurs  erreurs  les  envelopa  tous  dans  un  grand  embra- 
fcment.  . 

Les  Députez  du  Concile  eftant  ainfi  débaraflez  de 
l’Armée  Huifiteplûtoft  qu’ils  ne  penfoient,  & déli- 
vrés de  cét  obftacle  à la  réconciliation  de  la  Bohême 
avecl’Eglife  Catholique , là  conclurent  en  peu  de 
femaines. 

Les  Huflites  nefe  contentèrent  pas  d’avoir  réduit  à 
quatre  les  quarante-cinq  articles  de  leur  créance , ils 
en  abandonnèrent  encor  trois  , & le  retranchèrent 
dans  le  lèul  qu’on  leur  accorda , fçavoir  qu’il  ferait 
déformais  permis  par  l’autorité  de  l’Eglile  de  com- 
munier fous  les  deux  efpcces  à ceuxdeBoheme  &de 
Moravie,  qui  vivraient  dans  la  paix  -&  dans 
f’uaité , & fe  conformeraient  à la  foy  & aux 
ceremonies  de  l’ EglifG  univerfelle  en  toutes  cho- 
ies ; excepté  la  manière  de  participer  à l’Euchariftie y 
s’ils  eftoient  dans  cét  ufage,  jufqu’a  ce  que  le 
Concile  general  qui  eftoit  alfemblé , fc  fiift  expliqué 
4à-dcflus.  Qu’aprés  Ja  définition  du  Concile,  fi 

ceux 
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1434.  ceux  de  Boheme  & de  Moravie  per  lever  oient  à de- 

■ mander  lapermiflion  de  communier  fous  les  deux 

cfpeces  ; & que  les  Etats  du  Royaume  envoyaflent 
fur  ce  fujet  une  folcmnelle  Ambaflade  à Bàflcjle  Con- 
cile I’accorderoit  pour  les  perfonnes  qui  feroienten 
âge  de  diforetion  dans  les  Paroifles  où  lapluspartdes 
Communians  feroient  Hufiitcs,  à condition  nean- 
moins que  les,Preftres  immédiatement  avant  que  *Ie 
diftribuer  les  deux  elpeces  à ceux  qui  fo  prefonte-  ' 
roienc  pour  les  recevoir,  les avertiroient publique-  1 
ment  d’éviter  l'erreur  qu’il  y auroit  à croire  que  k 
^Chair  de  Jefus-Chrift  fuft  foulement  fous  l’efpecc  du 
Pain , & le  Sang  fous  l’efpece  du  vin  , & de  croire 
fermement  que  le  Corps  entier  de  Jefus-Chrift , c’eft 
à-dire,  fon  Ame,  fa  Divinité , fon Humanité,  fa 
Chair  & fpn  Sang  cftoient  également  contenus  fous 
l’une  & l’autre  des  deux  elpeces.  « 

La  Çhrefttenté  fut  redevable  de  cét  accpmtnode- 
ment  à Philibert  de  Monjay , Evelquc  de  Coutances , I 
& au  Protonotaire  Jean  Balomon , qui  femblereut  * 
' avoir  prévenu  autant  d’inconveniens  qu’ils  y avoient  I 

inlere  de  mots.  Et  de  fiùr  Roquefime  tout  fubtil  & I 
malicieux  qu’il  eftoit,  ne  put  depuis  trouver  âucuu  I 
prétexte  pour  y donner  atteinte , quand  il  y travailla 
dans  la  feule  veuë  de  fe  rendre  plus  confidcrable  aux  ’ 
deux  Partis.  ... 

* ArS?1  yt  ” » * • wt  *1 

L’Empereur  le  ratifia  incontinent  après  que  .la 
principale  Noblefle  de  Boheme  fut  allée  au.  devant  . 
de  luy  jufqu’à  Ratisbonne  pour  luy  prefter  un  nou- 
veau ferment;  & comme  il  n’y  eftoit  parlé,  ny  de 
Coapehon , ny  de  Roquefane , l’un  & l’autre  prirent 
h-  même  route  de  Ratisbonne  pour  le  jetter  aux 
pieds  defii  Majefté  Impériale.  Ils  y furent  beaucoup 
mieux  reçus  qu’ils  n’efperbient , puis  que  Coaper 
hon  obtint,  tant  pour  luy  que  pour  la  Cavalerie  qui 
î’àvoit  fuiYi,  qu’il  y auroit  une  amneftic  generale* 
Que  chacun  r’entrerou  de  bonne  foy  dans  les  Digni- 
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tez  &dans  (es  biens;  & Roquefane  ferait  non  Gui- 14^6. 
lement  nomme  à l’Archevefché  de  Prague  ; mais  en-  — — — 
core  recommandé  par  une  Lettre  de  là  propre  main 
de  l’Empereur  au  Pape  pour  la  prompte  'expédition 
de  lès  Bulles. 

L’Empereur  n’entra  neanmois  dans  Prague  qu’a- 
pre's  avoir  diftribué  aux  Gentils-hommes  du  Pais  loi- 
xante  mille  e'cus , & donne'  du  bétail  de  Hongrie  à 
ceux  d’entre  eux,  dont  les  Fermes  avoicnt  elle7  rui- 
nées par  l’Arme'e  Hulfite , afin  de  les  rétablir.  Sa 
Majelté  Impériale  ligna  de  plus  le  cinq.de  Septembre 
mil  quatre  cens  trente-fix  un  Traité  dont  les  princi- 
pales conditions  furent  : Que  les  biens  Ecclefiaftiques 
demeureroient  en  la  puilîance  de  ceux  qui  les  avoient 
ufurpez  julqu’à  ce  que  les  titulaires  leur  euflent  payé 
deslommes  d’argent  qui  dévoient  eftre  taxées  à pro- 
portion de  la  qualité  de  ces  biens:  Que  les  Religieux 
dont  les  Monaftercs  avoient  efté  tout-à-fait  démolis •> 
nepourroient  ny  retourner  en  Bohcme,  ny  rentrer 
dans  la  pofTeffion  des  biens  qui  y avoient  efté  anne- 
xez : Que  les  bannis  par  les  Etats  de  JBoheme  durant 
la  guerre  ne  feroient  point  rappelez  de  leur  exil  : Que 
le  Pape  fe  contenteroit  de  la  collation  des  Bénéfices  ; 
de  que  les  Hulfitcs  de  Thabor  auraient  fix  ans  de  ter- 
me polir  délibérer  , s’ils  entreraient  dans  l’ac- 
commodement, ians  qu’on  puft  les  afïieger  ou  les  in- 
veftir  duranr  ce  temps. 

'•*  Ainfi  finirent  les  guerres  civiles  & de  Religion  * Dam 
tout  enlèmble  qui  avoient  ravagé  vingt-deux  ans  en-  le  Per- 
liers le  Royaume  de  Boheme , les  Provinces  qui  y ^ 
eftoient  annexée?  , & la  meilleure  partie  du  Septen- 
trion.  La  conduite  de  l’Empereur  en  appailànt  les  mond  a« 
troubles  avec  tant  de  condeicendance  , fut  prefque  u-  teeles 
niverfellement  blâmée , & ne  reçût  que  dans  la  fiiiie 
du  temps  les  applaudiffemens  qu’elle  meritoit.  il  y1 
eut  des  gens  qui  le  fbupconnerent  de  lâcheté  ; <Tau- 
tr.es  luy  reprochèrent  d’avoir  facrifié  à l’intereft  de 

re- 
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j ^ j recouvrer  une  Couronne  ceux  de  tant’ de  pcrfonnes 

. — ruine'es  pour  l’avoir  alfifté.La  Cour  de  Rchne  dont  la 

maxime  cfl  de  ne  confia  rir  jamais  àlajiquidation  des, 
fonds  Ecclefiaftiques  , protefta  contre  l’accommode- 
ment j & refufan  t les  bulles  à Roque  fane  le  jetta  dans 
des  emportemens  qui  auroient  trouble'  la  paix  dés  fou 
commencement , h la  prudence  des  Députez  du  Con- 
cile n’y  eulf  apporté  le  remede. 

>.  L’Empereur  Sigilmond  fit  une  entrée  magnifique 

dans  Prague  le  meme  jour  que  ceux  de  Bohême 
l’avoient  autrefois  dégradé  fous  prétexte  qu’il  eflroit 
néd’adulcerc,  fils  de l’Antechrift , facrilege  &pcr- 
. turbatcur  du  repos  public  j & reçût  fur  un  Tribunal 
dreflé  dans  la  place  publique  les  toûmilfions  de  tous 
les  Ordres  du  Royaume.  Mais  Roqucline  en  dilànt. 
une  Mefle  lôlemnelle  dansl’Eglife  Archicpifiopale. 
pour  remercier  Dieu  de  la  Paix,  appèlla  un  Laïque 
qu’il  avoit  averty  de  fe  tenir  preft , & le  communia 
tous  les  deux  elpeces.  La  contravention  au.  Traité 
efioit  manifefte , en  ce, qu’il  n’eftoit  permis  aux  Hufi 
fites  de  conférer  le  faint  Sacrement  lous  les  deux  elpc- 
ces  que  dans  les  Egli  lès  dont  ils  avoient  efte  les  Mai- 
ftres:  ce  qui  ne  pouvoir  s’entendre  delà  Métropoli- 
taine de  Prague,  où  les  Laïques' n’avoient  pas  com- 
munié lous  les  deux  elpeces.  Aulfi  l’Empereur  & les 
Etats  de  Boheme  prelèns  a l’aélion  , en  furent  fi  Ican- 
dalifez,  que  peu  s’en  faluc  qu’on  ne  miflla  main  fiir 
ce't  inlolent , qui  poùi  làtislàire  lôn  ambition  cher- 
choit  à replonger  là  Partie  daus  les  guerres  civiles'.. 
Mais  les  Légats  du  Concile  retinrent  le  premier 
mouvement  des, Catholiques,  & les  appaiferent 
enfiiitc  en  les  failànt  fouvenir  de  l’Article , qui  ne 
lailToit  pas  la  rupture  du  Traité  au  pouvoir  d’un  ou  de 
deux  fedideux.  Le  Pronototaire  Palomor  s’eftoit 
avancé  pour  empelcftcr  I’aéliou  : mais  Ibn  fiege  cftoit 
fi  éfoigné  de  l’Autel , que  quand  il  y arriva  le  Laïque 
avoir  déjà  participé  au  Calice.  - 

^ On 
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On  laifla  donc  Roquefane  achever  la  Méfié  ; & lors 
que  fout  lé  monde  fut  retiré , l’Empereur  luy  fit  une 
, leyere  corre&ion.  La  fin  dû  difcours  de  ce  Prince  fut 
•>  neanmoins  plus  douce  que  le  commencement;  car 
après  avoir  intimidé  Roquefane,  il  ufa  de  tous  les 
termes  qu’il  jugeoit  capables  d’adoucir  ce  dangereux 
efprit.  Il  luy  remontra  qu’il  n’y  alloit  pas  moins  de 
ion  intereft  que  de  fa  confcience , de  le  reconcilier 
fincerement  avec  le  fhint  Siégé:  Que  pourveu  qu’il 
donnaft  des  marques  de  fa  foûmiflîon , il  lèverait 
lefeid  obftaclequis’oppofoità  fbn  agrandifiémcnt , 
en  oftant  le  foupçon  qu’il  n’eut  abandonné  qu’au  de- 
hors les  quarante-quatre  Articles  rcftant  de  la  Do- 
ctrine des  Huffii*s:Que  les  Bulles  pour  l’Archevefché 
*de  Prague  feroient  alors  expédiées;  & qu’au  lieu 
îitil  . d’une  troupe  d’Heretiques  rebelles  qui  luy  don- 
, ; noit  tant  dé  peine  à conduire , il  deviendroit  Su- 
is* perieur  légitime  & tranquile  du  Corps  Ecclefiaftique 
j Jÿjjjy  -d’un  Royaume  cénfiderable  : mais  qu’en  retournant 
Eiiif  àl’Eglife  il  ne  faloit  tromper  nyDieu  ny  leshom- 
,act$: . mes , en  profefïànt  une  Religion  dont  il  ne  ferait  pas. 
perfuadé  , puis  qu’outre  la  multitude  desfacrîleges 
qu’il  feroit  obligé  de  commettre  tous  les  jours , il  ne 
pourrait  jamais  diffimuler  jufqu’à  la  fin  -,  & fi  lès 
•» . Catholiques  s’appcrcevoicnt  de  fbn  hypocrific , ils  lé 
v-  chafièroient  de  ion  Eglife , quand  mêmes  il  feroit 
confiera  Archevefque.  Roquefane  touché  dê  cér 
avis  le  tint  en  paix  durant  quelque-temps  dansda 
Paroifïè  de  faintc  Marie  de  Prague  dont  il  avoiç 
ufiirpé  la  Cure;  mais  iès  prétendues  Bulles  ne  ve- 
nant point , & le  retour  des  Religieux  dont  le 
Monalleres  eftoient  encore  fur  pied  luy  faifànc 
aprehender  la  diminution  de  fon  crédit,  il  recommen- 
ça de  prefeher  contre  eux;  & menaça  de  les  chaffer  en- 
core de  la  Boheme , pourveu  qu’il  fuft  fécondé  parles 
zeléz  Chreftiens , il  entendoit  par  ces  mots  les  îmffi- 
Ces  paroles  rapportées  à l’Empereur  le  mirent 
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J 45  8.  d autant  plus  en  colere,  qu’il  apprehendouiur  tout 
: • — — le  retour  de  la  tempefte  qu^il  venoit  de  calmer.  Î1  . 

* répondit  qu’il . faloic  plùtoft  égorger  Roqueiàne  ,sr 
quand  melme  il  feroitlur  le marche7pied  de  l’Autel^  \ 
que  de  luy  donner  le  loifir  d’executer  une  telle  raé-.^ 
;<k  chancetc'i  & Roquelàne  jugeant  du  1 péril  quilemc- 
4 V ,naçoit  par  la  violence  quel’Kmpereur  le  plus  débon- 
naire des  hommes  s’eftoit  faite  pour  entrer  daus  uqe 
\ . telle  colère  , P évita  par  la  fuite.  Il  prévint  ainfî  lé 
-V?"  banniflément  où  il  fut  depuis  cohdam né  ; mais  il  ne 
•a^-demeura  pâs  il  long-tenips  hors  de  la  Boheme , qu’il  " 
auroit  efté  needl’aire  pour  la  tanauilité  de  ceRoyau 
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à la  mam  des  Huifites , & leur  donna  courage  de  rap- 
pellcr  les  plus  feditieux  de  leurs  prefcheurs.Aiuii  Rô- 
' :tjuefanc  revint  i & forma  bien-toit  ‘dansla  Boheme 
f * x <•.  , ’ uiie  fadion  li  puiirante  j qU’ elle  ofa  lè  (èparer  deîf  au- 

tres membres  de  l’Etat  dans  1 ’aéfion  la  plusimpor- 
tantc  à ion  repos , qui  eftoit  celle  de  l’Elediond’Un 


^/Catholiques  fuivant  l^incii 
* -cher  point  de  Maiftre  horsde  la  Maifôn-Royale  ju£ 
. qu’à  ce  qu’elle  manquait  de  fujets  capables  de  porter 
'•ïè  Stcprre , éleverent  fur4c  trône  Albert  d’Autriche 
•'àl’exempledes  Allemans&  de  ceux*de  Hongrie  qui 
•4’avoicntrccôniiu  les,  premiers  pour  leur  Empereur , 
&Jcs4ccdnds  pour  leur  Rôy.  Ses  forces  citant  aittfi 
détenues  plus- grandes  que  celles  de.  fon  predeccl- 
;fcur  quitte -pollèdoit  pas  1-’ Autriche,  il :pretlà~ de 
forte  Petârlcon  * & .PogebraC  Chefs  - des  Humtes , 
-que  •nenobftant  les  quatorze  mille- So.‘‘ 
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av oient  reçus  de  Pologne , il  les  contraignit  de  q 
:,  de  JUiflèr  prendre  toutes  les  pl< 
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ter  la  campagne,  de  Lu  lier  prendre  toutes  les  places 
qui  s’eiloicnt  declarées’en  leur  faveur,  & de  fo  reti- 
rer enfin  fous  l’artillerie  de  Thabor  5 où  les  Polonois 
ayant  refùfo  de  combattre , furent  réduits  par  la  fa- 
mine à fo  débander.  Les  Huffires  trop  foibles  pour 
refifter  feuls,  fo  fournirent  à l’Empereur:  mais  ce 
.Prince  11c  vécut  pas  allez  pour  tirer  de  favi&oiretout 
le  fruit  qu’efperoienc  les  Catholiques.  Il  mourut"  à 
la  fleur  de  fon  âge , & ne  laifla  qu’un  fils  au  berceau, 
nommé  Ladiflas. 
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gard  du  fils , qui  defcendoit  en  droite  lign< 

' de  Charles  Quatre  & de  Sigifinond,  aufli  n’y  eut-il 
que  les  Huflitcs  qui  s’opposèrent  à fondledion.  Ils 
voulurent  abfolument  luy  faire  porter  la  peine  des 
maux  qu’ils  pretendoient  avoir  reçus  de  laMaifon 
d’Autriche  j ou  pour  mieux  dire,  ils  apprehenfle- 
rent  d’eftre  mal-traitez  aufli  dong-temps  qu'ils  fouf- 
friroienc  un  Souverain  de  Religion  contraire  à la 
leur.  Ils  rejetterent  le  jeune  Ladiflas  fous  prétexte  & * 
que  ne  pouvant  fo,  gouverner  luy-même,  il  foroit 
'inutile  de  luy  confier  lç  Gouvernement  d’une  Nation 
• •*  .;  aufli  difficile  à conduire  qu’eftbit  celle  de  Bohême , , 

&;offrircnt  la  Couronne  au  Ducde  Bavière,  qui  ai-  /f 
ma  mieux  fo  contenter  de  ce  qu’il  eftoit  que  de  s’atri-  , .. 

rcrdc  nouvelles  affaires.  La  difficulté  de  trouver  lin' 

. JMaiftre  à leur  fantaifie  les  réduifit  à créer  durant  v ;• 

l'interregnc  pour  Lieutenants  generaux  de  l’Eftac 
Mayriarcd&  Pctarfoon,  dont  le  premier  foin  fut  de  fo- 
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liciter  le  Concile  de  Balle  dé  tenir  aux  HuffiteS  beau-  ; ;.  ‘v 
coup  plus  qu’il  ne  leur  avoir  promis.  11  avoitdéfinÿ 
que  la  Communion  fous  les  deux  efpeces  n’eftoit 
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1 43  S . füft  permis  de  donner  l’Euchariftie  aux  enfans  im  mc- 
— — diatemerit  apre's  le  Bapterme.  Le  refus  qu’on  leur 
en  fit  ne  les  empelcha  pas  de  folliciter  qu’on  leur 
accordaft  au  moins  à la  Melle  de  lire  l'Eyangile , 6c 
■*  de  chanter  le  Symbole  en  la  langue  durais  : mais 
v le  Concile  ne  fut  pas  plu$  exorable  en  ce  point-  La 
honte  de  n’avoir  rien  obtenu  renoüvella  bientoft 
leur  impudence»  Ils  prètendoient  que  le  Traitd  fait 
avec  l’Evelque  de  Côutance  & le  Protonotaire 
Palamor  droit  nul,  pour  n’avoir  effcç  fbndd, 
difoicnt-ils , que  fur  Une  promellc  verbale  de  ces 
deux  Députez > que  le  Concile  de  Baffe  leur  accor- 
derait ce  qu’il  avoit  pourtant  refuféj  & fur  cet  uni- 
que fondement,  dont  iRn’y  avoit  aucune  preuve, 
ils  firent  une  profeflïon  nouvelle  de  leurs  quarante- 
cinq  articles.  ; ï w . 

" ^ j*  Le  Pap«  Nicolas  Cinqrcfolu  de  prévenir  en  toute 
maniéré  I'embrafement  que  la  guerre  civile  caulerqit 
dans  la  Bohertie  fi  elle  y recômmencoit , envoya  du 
mil  quatre  cens  qliarante-huit  dans  ce  Royaume,  un 
Légat;  mais  il  ne  luy  donna  pas  la  principale  chofe 
r qu’il  faloitppur  rétablir  la  paix  dans  ce  Royaume  , 
c’eftoient  les  Bulles  dcl’Arcneyefché  de  Prague  pq 
Roqucfàne.  Le  Légat  ne  lai  lia  pas  neanmbis  de  faire 
. ion  éntre'cdans  cette  Ville  Capitale  avec  la  Croix  & J 
T&^les  autres  marques  de  là  Dignité:  Mais  les  Huiïitçs 
11e  recevant  pas  de  luv  le  contentement  qu’ils  efpc- 
roient,  le  foûleverent  à laconfideranondeRoquc- 
’fane , & demandèrent  les  Bulles  qui  avoient  vRe' 
prômifes.  LeJLegat  aprds  avoir  inutilenient  e'pmfé 
, 'toutes  fes  exeufes , fut  contraint  de  le  dérober  à leur 
fureur  par  la  fuite.  La  principale  caufe  du  de'lor- 
4re  fut  que  les  deux  Lieutenans  Maÿnard  & Petar-  ^ j 
ftou  n’eftoient  prefque  jamais  d’accord.  Maynard 
Mêlé  Catholique  ne  penfbk  .qu’à  rétablir  dans  la 
•Patrie  l’ulàge  aulfi  bien  que  la  Do&rine  de  l’Eglife; 
Petarfcon  mtimeamy  de  Roqucfàne,  & interefleà 
■£.  l’agran- 
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Tagrandiflemeut  de  ce  Preftre,  ne  pouvoit  luporter  1448, 

les  longueurs  affeétifes  dans  l'expedition  de  fes  Bulles» 

Il  avoit  neanmoins  tant  de  refpeét  pour  (on  Col- 
lègue , & tant  d’admiration  pour  là  vertu,  qu’il  n’olà 
jamais  le  contredire  ouvertement,  ny  s’oppofer  à 
la  punition  qu’il  pretendoit  faire  des  feditieux.  U 
ligna  donc  par  complaifance  I’Arreft  qui  les  condam- 
nait au  dernier  lupplice  ; mais  Dieu  fçait  bien  ofter 
d’un  Etat  les  perfonnes  neceflaires  pour  enconlèrver 
latranquilité , quand  il  a deflein  de  permettre  qu’il 
rentre  dans  la  guerre  civile.  Petarfcon  mourut  à 
contre-temps,  pour  le  repos  delà  Boheme  , &P®~ 
gébrac  fut  eiû  pour  luy  fiicceder.  Il  n’eftoit  pas  moins 
amy  de  Roquelane  que  Petarfcon } maisil  avoitune 
ambition.plus  cachée , & plus  deniefiirée.  Il  prenoic 
déjà  lès  melures  pour  monter  furie  Trône  de  Bo- 
hême où  la  Fortune  l’éleva  depuis:  &quoy  qu’il  ne 
fuit  pas  beauçop  perfuadé  de  la  Doétrine  des  Hulfitcs 
dont  il  faifoit  profelïïon  au  dehors  , il  ne  lailfa  pas  de 
là  çonfiderer  comme  l’unique  machine  capable  de 
l’élever  à la  Souveraineté  ',  puis  que  les  voves  légiti- 
mes pour  y parvenir  luy  eftoient  fermées,  il  té- 
moigna tant  de  répugnance  pour  le  rétablilTc- 
ment  des  anciennes  Ceremonies  dans  toutes  les  Egli- 
ftsdc  Prague,  où  Maynard  s’eftoit  peut-eftre trop ■ 
halte  de  les  introduire  après  une  cclfation  de  vingt- 
quatreàns  *,,,Queles  Bourgeois  Huflîtcs  luy  propo- 
sèrent un  moyen  infaillible  de  la  lurprendre  pour  y 
faire  celcbrer  la  Melle  lèlon  les  coûtupies  qu’ils  avo- 
ient  introduites.  Pogebrac  eftoit  allez  éclairé  pour 
connoiftre  que  cette  ouverture  tendoit  à le  rendre 
feul  Lieutenant  de  l’Eftat , & par  confequent  Maiftre 
des  affaires.  Mais  il  ne  l’écouta  que- fous  condition, 
qu’il  envoyeroit  auparavant  des  perfonnes  affidées 
qiii'jugeroiènt  fi  les  Huffites  eftoient  en  eftat  de 
favoriierlà  furprile  de  la  Ville  Capitale.  Le  raport 
qu,’clles  luy  firent  acheva  de  le  déterminer  ; & 1 en— 
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treprifè  fut  : concertée-,  de  for  te  que  durant  une  nuit 
fombrelcs  Huflites  mettroient  le  feu  dans  un  quar- 
tier de  l’ancienne  Prague,  & qu’aprés  que  les  -Ca- 
tholiques feroient  accourus , pour  l’éteindre  ils  ou-  ' 
vriroient  une  porte  de  la  nouvelle  Prague  à Pogebrac 
qui  s’y  crouveroit  à point  nommé  avec  toutes  iesfor- 
ces  du  Paty.  - ; 

* Le  fuccésrépondit  à la  tentative , & la  violence 
du  vent  qui  s’éleva  contraignit  les  Catholiques  logez 
dans  la  nouvelle  Prague , â'ascourir  dans  l’ancienne 
au  premier  bruit  dcl’embrazemtnt  àdellèin  de  l’é- 
teindre. Les  Huflites  demeurez  feuls  introduilïrent 
aîfoment  Pogebrac , qui  eut  Te  loifir  de  s’emparer  du 
Pont  entre  les  deux  Villes,  avant  que  les  Catholiques 
eulTent  avis  de  là  niaréhe.  Les  Soldats  leur  aidèrent  à 
jetter  del’eau , &à  démolir  les  maifons  les  plus  ex- 
pofees  à la  rapidité  des  flammes  : mais  ce  ne  fut  qu’a- 
prés  s’eftre  fai  fi  s des  murailles  & delà  perfonne  du 
brave  Maynard  qui  fut  '-confiné  dans  un  cachot  où  il' 
mourut  de  poifon  ou  defàun , les  Huflites  ne  s’eftant 
pu  refoudre  de  donner  la  vreaun  homme  quiavoit 
ruiné  leur  Armée. 

Pogebrac  né  s’oppofa  point  à leur  vangeance  dansr 
làpenfée  qu’ils  le  choifiroient  enfüite  pour  leur  Roy  ; 
mais  il  fe  trompa  cette  fois , parce  que  les  Huflites 
roticheZ  d’un  relte  d’inclination  pour  le  fan  g de  leurs 
anciens  Roys,  convinrent  avec  les  Catholiques  de 
demander  le  jeune  Ladiflas  que  Frédéric-.  d'  Autriche 
laflé  de  leurs  importunitez  accorda.  Ils  lecouronne- 
rent , & recherchèrent  pour  luy  l'alliance  de  Magde- 
laine  de  France,  fille  du  Roy  Charles  Sept , qu’ils  ob- 
tinrent: mais  durant  l’appareil  des  nopces  Ladiflas 
mourut , & l’on  foupçonna  que  c’eftôit  du  poilon 
que  Roqucfane  lny  avoir  fait  donner. 

Pogebrac  avoir  fi.  bien  ajufte  fes  mefores  à ce't  évé- 
nement que  la  Couronne  de  Bohême  luy  fut  deferée 
À la  pluralité  des  voix.  Ceux  d’entre  les -Càtholi- 
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ques  qui  luy  avoieik  rcfùfé  les  leurs , armèrent  pour  1448. 

la  défenle  de  l'ancienne  Religion  qu’ils  fuppoloicnt * 

f devoir  eftre  abolie  pat  ce  nouyeau  Royt.:  Ils  le  trom- 
pèrent neanmoins , parce  que  Pogebrac  eftoit  per- 
fuadé  de  ne  pouvoir  regner  en  paix  qu’en  fe  réconci- 
liant avec  l’Eglile.  Il  eft  vray  qu’il  nelaillà  pas  de* 
pourluivre  les  rebelles  j mais  il  ne  les  eut  pas  plûtofï  * 
fournis  que  pour  tc'moigner  un  plus  violent  defir  de  * 
r’entrer  dans  la  Communion  del’Eglifc,  il  c.t ter- 
mina les  Thaboritcs  par  ce't  artifice.  Leur  divitîon  * 
avec  lesOrphelins  avoit  ce  fie  par  la  défaite  de  leur  v • 
Armée } mais  la  re'ünion  de  ces  deux  feétes  u’avoit 
point  empefehé que  les Huilires  nefe'lèparalfentles 
uns  des  autres  une  féconde  fois.  Ceux  qui;  ne  Ve- 
ftoient  pas  voulu  retrancher  à la  Communion  fous 
les  deux  efpeces  fe  trouvant  les  plus  foiblcs,  s’efloient . 
fàilis  par  aarefie  de  Thabor  où  Us  profèlfoient  avec 
liberté  les  quarante-cinq  articles  de  leur  créance  y 
lors  que  Pogebrac  defefperant  deles  réduire  s’en  dé- 
^ju  ; - fibparcét  artifice.  Il  gaigna  Roquefane  qui  feignaitfc.^^ 
^ d’eftre  encore  de  leur  Party  leur  perfuàda  de  le  fou-,  , , 7* 
mettre  fans  appel  à ce  qui  feroit  refolu  dans  i’afièm- 
bléc  generale  desHulfites,  & d’y  envoyer  leurs  Dé- 
putez. Ils  y furent  condamnez  8c  fur  leur  refus  defo 
foûmettre  Pogebrac  marcha  contre  eux  avec  toutes 
les  forces  de  Boheme.  Il  les  afiiegea  dans  Thabor , & 
ils  s’y  défendirent  avec  uneindultrie  & uneobftma- 
tion  égale  à celle  des  Rhodicns  contre  Demetrias. 

Mais  le  fuecés  ne  fut  pas  femblable  -,  car  après  un  an 
de  refiftance  Us  furent  emportez  d’afiaut  & tuez  avec 
tant  d’exaâritude  qu’il  n’en  relia  pasunfeul.  Pcfge- 
bràc  ne  voulut  pas  mêmes  confervcr  la  Ville  de  Tha-  î 
bor  qu’ilsavoient  fi  régulièrement  fortifiée , de  peur 
qui* il  ne  reliait  quelque  marque  de  rébellion  dans  un 
«Royaume  où  il  pretendoit  vivre  déformais  en  repos 
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aux  Hérétiques  des  chofes  quelques  indifférentes 
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feront.  Le  Goncüe  avoit  permis  aux  Huflîtcs  la 
Communion  l'ous  les  deux  efpeces , & l’avoit  per- 
tnilè  pour  des  raifons  qui  ne  pouvoient  eftre  plus 
fortes.  Cependant  au  lieu  que-  cette  condefcen- 
•dance  devoir  artefter  le  Schifme , elle  contribua 
beaucoup*  à l'augmenter.  Les  Laïques  de  cette  Seéte 
voyant  qu’on  leur  adminiftroit  toûjoürs  PEucha-  , 
riftic  de  la  même  forte  , s’accoutumèrent  irifènfi- 
blement  à croire  que  la  Communion  fous  l’efpece 
du  vin  n’eftoit  pas  moins  necefTaire  que  celle  fous 
l’efpece  du  pain,  & le  perfuaderent  fi  fortement 
à fours  enfans  qu’ils  enfaifoient  des  Heretiques , au 
lieu  qu’ils  ne  lesavoient  élevez  auparavant  que  dans 
le  Schifme.  De  plus  comme  les  Huflïtes  eftoiept 
en  plus  grand  nombre  que  les  Catholiques  , ils 
prétendirent  que  leur  Cierge'  partageait  avec  celuy 
de  l’ancienne  Religion  les  biens  Ecclefiaftiques  : ,.jÇe  - 
les  Catholiques  s’y  eftant  oppofez  lès  Hurfï tes  s’eu 
emparèrent  à main  arme'e  ; & ne  leur  en  firent  qu’une 
tres-petite  part.  C’eftoit  là  le  plus  court  moyen  de 
ruiner  la  Religion  Catholique  dans,  la  Boheme.  Et 
le  Pape  Nicolas  Cinq  ne  fut  pas  plutoft  c'fove'  fur 
le  fàint  Siégé  qu’il  regarda  la  divifion  de  Boheme 
comme  l’affaire  la  plus  importante  à laquelle  il 
dçvoit  s’appliquer.  Il  refolut  d’envoyer  un  . Légat 
dans  ce  Royaume , & jetra  les  yeux  fur  le  plu$: 
habile  Cardinal  du  facré  College.  Jean  Carvaial 
efloit  un  Efpagnol  qui  avoir  joint  à l’e'tude  des  bel- 
les Lettres  une  connoiffancc  tres-exa&e  de  la  Théo- 
logie & du  Droit  Canon.  U avoit  acquis  beaucoup 
d’çxpcrience , quoy  qu’il  ne  fuft  pas  fort  âge' , - parce 
que  les  derniers  Papes  n’avoient  rien  entrepris  de 
remarquable  fans  fuivre  fon  avis , ou  du  moins  fàns  lç. 
demander.  Ses  a&ions  n’eftoient  fu  jettes , 11  y.  a la  vio-. 
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lence,  ny  à l’emportement  , & perfonne  ne  Ce  fou-  1448. 
venoic  de  l’avoir  veu  en  colère.  Il  avoit  accoutume'  de  — — 
fufpendre  les  Négociations  dont  il  eftoit  charge' , 
quand  il  yoyoit  extraordinairement  émues  les  per- 
fonnes  aufquelles  il  avoit  a faire , & il  ne  manquoic  , 
jamais  de  prétextes  pour  remettre  la  partie  à une  autre 
fois.  Il  conferyoit  par  là  vertu  les  amitiez  que  fa  dou- 
ceur luyavoient  acquifes , & s’iln’a  pas  elle'  Pape, 
jamais  perfonne  n’approcha  de  la  Papauté  fi  fouvent 
ny  de  h près  que  luy.  jfa 

Le  fàcré  College  applaudit  à fon  élection,  & le  mé- 
moire qui  luy  fut  donné  pour  fervir  d’inftruction  luy 
fàifoit  comprendre  qu’on  remettoit  à là  prudence  de 
reiinir  à la  Communion  de  l’Eglife  la  meilleure  par- 
ticd’un  Royaume  que  le  malheur  des  temps  en  avoit 
détaché.  Oh  le conjuroit enfuitc , par  ce qu’ily  avoit 
de  plus  augufte  dans  le  Chrifkiarufme , de  n’employer 
que  les  expediens  quid’un  cofté  pourroient  contribuer 
à4’ execution  de  fon  deJJeit^Sc  de  l’autre  n’y  pourroient 
apporter  aucun  préjudice.  Il  partit  de  Rome  au  com- 
mencement_,de  l’Automne  de  mil  quatre  cens  qua- 
rante-huit, &.  n’arrefta  pas  beaucoup  en  chemin,,. 

On  le  reçût  à>  Prague  avec  toutes  les  ceremonies 
à ù.  qualité:  mais  il  ne, trouva  pas  dans  Pogebarc 
tout  l’appuy  dont  il  avoitbefoin.  Ce  Prince  eftoit  du 
gepiede  ceux  qui  font  montez  fur  le  Trône  contre 
leur  attente.  Il  ne  penfoit  qu’à  joiiir  de  la  Royauté  , 

& qu’à  fe  débaraüér  des  moindres  occafions  capa- 
bles de  rejetter  la  Boheme  dans  la  Guerre  Civile  > il. 
s’eftoit  réjouy  de  la  défaite  de  l’armée  Huflitc , ôc 
fes  Emiflaires  publioient  par  tout , qu’on  ’ luy  en  a- 
voit  la  principale,  obligation  , quoy  qu’il  n’y  eût 
prefque  rien  contribué.  11  avoit  témoigné  au  de- 
‘liôrs  un  tres-gtand  regret  de  la  mort  de  May  nard,, 
nonobftant  qu’il  ne  luy  fuft  jamais  arrivé  rien, 
de  £ favorable,  puifqu’il  eftoit  certain  , que  tant. 

H-J 


**!* 


/ 


KH 


1448. 


17Ç  Hïjltire  de  l'HereJîe  „/i'n  y'X 

que  ce.  grand  Capitaine  auroic  vécu,  U eût  eu  plus 
d’autorité  fur  fes  Compatriotes , qu’aucun  autre  : • 
Mais  prefèntement  qu’il  n’y  avoir  plus  de  Soldats- 
Huffites,  & que  la  Nobleffc  Catholique  deBoheme 
avoitpofé  les  armes  pour  rétablir  les  biens  dont  elle 
jomdbit  à la  campagne  , Pogebrac  le  propofoit  de 
régner  Icut,  & croyôit  par  un  deffein  egalement 
injufle  &fubtil  le  pouvoir  foire  en  tenant  la  balance 
£ droite  qu’elle  ne-pcrichalV,  «y  du  coftc  des  Ca- 
tholiques, ny  du, codé- des  Hù dites.  ïl  fçavoit  que 
l'Empereur  Sigifmond  aVoit  fait  un  accord  avec 
ceux-cy  peu  de  temps  avant  fa  mort,  & quoy 
-qu’il  n’ignoraft  pas  que  les  articles  en  eftoient 
plus  avantageux  fans  comparaifon  à l'here/ie 
qu’à  la  Relïgon,  il  fe  propofoit  de  tenir  là 
main  à leur  accompliflcmeut  ,•  & d’empefèher;. 
qu’oy  y donnaft  atteinte.  Ainfi  lors  que  le  Légat  Iby 
euft  témoigné  dans  un  entretien  fècret , 'que  le  foint 
'Siégé  l’avoir  envoyé  pour  empefeher  que  ceux  qfjî 
jufqucs  là  avoient  efté  Huflites  ne  continuaffentpas 
ce  l’eftre  , & pour  obtenir  d'eux  que  leurs  Preftre$fie 
cuftribualfent  jamais  1 ’Euchariftie . fbus  les  deux  éfpe- 
ces , fans  avoir  auparavant  foie  aux  Communians  une 
exhortation  qui  tendift  à les  convaincre  que  quand  on 
ne  leur  donnéroit  qu’unc  -des  deux  ël'pcces  ils  rece- 
vroient  autant  que  lors  qu’on  leur  en  dormoitdeux  s 
Pogebrac  repartit  que  l'affaire  eftoit  d’importance, 

Sr  qu’il  lounaiteroit  qu’elle  le  terminai  à lafocis*- 
foétion  du  Légat  -y  mais  qu’il  ne  pouvoir  s’en  mefler  : 
Que  les  États  de  Boheme  eftoient  pour  lors  affem- 
blez , & que  le  Lcgattrouveroit  auprès  d’eux  beau- 
coup plus  de  crédit  ïjü’il  ne  luy  en  foloitpout  s’aq'ui- 
ter  de  fo  commilfion , pourveu  qu’il  eut  l’adrelfe  de 
gagner  Roque  fane.  Le  Légat  reconnut  allez  le  défaite 
dont  on  ufoit  à fon  égard ,"  mais  il  n’éroit  pas  temps 
dé  s’en  plaindre , & d’ailleurs  le  pouvoir  de*Roque- 
fime  daus.  les  ' Etats  effort  fi  bien  établi  que  sfil  * 
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ne  loy -’fufHfoit  pas  pour  obtenir  d’etrx  tout  de  qu’il  14-4^ 

defiroit,  il  luy  fumfoit  au  moins  pour  faire  don- — 

b ».  ner-  I’exclufion  aux  Reüjueftes  qu’il  n’approuvoit  pas.- 
C’eftoit  donc  une  necelfitc  indifpenlâble  de  s’addref- 
fer  à Roquefane , & le  Légat  11e  le  contenta  pas  de  le 
vifiter  plufieurs  fois.  Il  tacha  de  former  une  étroite 
lîaifon  avec  luy  ; & Roquefane  y répondit  allez 
au  commencement,  quoy  que  l’on  reconfiuft  dans 
la  fuite  qne  fa  conduite  effcoitr  plus  interrife'e  qu’il 
esc  ij?  né  patoifloit»  Il  ne  perdit,  aucune  occalîon  de 

1*  >-  remontrer  au  Légat  que  c’eftoit  luy  qui  avoit  le 

plus  contribue'  à la  réiinion  des- Huflires  avec  le 
g»  Concile  de  Balle:  Que  l’Empereut  Sigifmond  en  - 
■it  t-  eftoit  fi  perfuade'  qu’il  luv  avoit  promis  l’Archevcfché 
de  Prague  pour  recoiVnoifTance  d’un  fi  grand  fer  vice-, 

& qu’én  effet , cet  Archevefche  eftantvenu  à va&P-v 
qiier  , là  Majefté  avoir  follicitc' la  Cour  de  Rome  do 
jÿ  f • l’en  pourvoit,  qu’il  ne  s’y  cftoir  trouve' , & ne  le  trou-1 
g ■ vo'rt  encoîc  aucun  obftaclc  -,  Que  les  Catholiques  6c  ' 
pfr.  lés- -Huflires  de  Boheme  convenoient  egalement  de 
« y l’avoir  pour  Archcvélquè , &que  les  États  duRo- 
. yaume  avoierit  écrit  à Rome  en  la  laveur  par  une  gra-* 

-ce  fi  lînguliere , que  I’Hiftoirede  Bohcme'ne  mar- 
quoit  pas  qu’elle -euft  efte  accordée'  à aucun  autre  y 
qn’à  la  vérité'  le  faint  Sicgène  l'avoir  pas  refuie'  : mais 
quhl  différait  de  jour  entour  fous  divers  prétextes  de  * 
luy  envoyer  fes  Bulles  ; & que  ce  delay  tirait  la  caufo 
de  tous  les  inconvcniens  déjà  arrivez , &qui  arriVe- 
roient  à l’avenir  dans  laBcfhemepotir  ccqtnregardoit 
la  Religion , puis  que  le  Clergédemeuroit  fans,Chcf , 

& que  la  Bourgeoise  de  Praguç*  s’eftoit  hautement 
expliquée  que  li  on  luy  donnoit' un  autre  Arcfevief- 
que , 1 elle  le. mettrait. en  pièces-  Qu’il  demandoit  donc 
qu’on  luy  tient  la  parole  que  l’Empereur  Sigifmond 
luy  avoir  donnée,  & cju’il  offrait  de  fervir iéPâpe-  - 
à cette  condition  j mais  que  fi  le  faiiir-Siegé  ne  le 
jçgeoit  pas  digne  de  l’ Archevefche',  il  ne  devoit. 
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point  auffifouhaiter  de  luy  qu’il  feineflaft  dcfeprin- 
cipale  fondfion  de  cette  dignité  qui  couliftoità  faire 
çxecuter  les  ordres  de  fa  Sainteté  dans  le  principal 
Dioçcfc  de  la  Bohême.  ..»**  ; 

Le  Légat  avoit  bien  oüy  parler  à Rome , & en  tra- 
versât l'Allemagne , du  crédit  de  Roquefane,  mais 
il  ne  l’avoit  pu  fc  l’imaginer  fi  grand  qu ’iü’eftoit  ; & 
fbit  qu’il  çruft  que  Pogebrac  ne  luy  avoit  pas-parlé 
finceremeut  lors  qu’il  f avoit  entretenu  de  Roquefàr 
ne,  ou  qu’il  eltimaft  que  ce  Preftrecuft  perdu  plus 
de  la  moitié  de  S fierté  lors  qu’il  avoit  veu  périr 
l’Armée  des  Hoffites  ; il  fe  contenta  de  luy  repartir 
. que  c’eftoit  le  fHle  ordinaire  de  là  Cour  de  Rome 
a’examiner  long-temps  les  affaires  de  confcquence  a- 
vantquede  les  conclure,  mais  qu’ilne-faloicgasdè 
rebuter,  & que  ce  qui  ne  s’eftoit  pas  fait  en  un  temps* 
s’accommpliroit  en  un  autre.  Roquefane  irrité  de 
cette  réponce  s’abftint  de  revoir  le  Légat  , qui  ne 
- connoifiant  pas  encore  allez,  les  Etats  de  Botieme , & 
prenant  pour  des  veritez  inconteflables  les  offres  de 
lèrvice  que  chaque  Député  luy  avoit  fait  en  particu- 
lier , fè  mit  à négocier  fans’  la  participation  de  Ro- 
quelàne.  Mais  il  s’aperçut  bien -toft  de  s’eftretrom-. 
pé  dans  fa  conjeéture.  Les  Etats  luy  firent  demander 
ayant  toute  autre  chofc  des  Bulles  pour  Roquefàne,* 
& s’exeufèrent  de  rien  entreprendre  pour  ceoutre- 
gardoit  le  Clergé  jufqu’à  ce  qu’on  les.  euft  fatisfaits 
en  ce  point.  Le  Légat  arrefte  tout  court  dés  le  com- 
mencement de  S negoriation , dépefeha  un  Courrier 
à Rome  , qui  luy  rapporta  pour  reponfc  que  le  Pape 
eftoit  preft  d’envoyer  les  Bulles  que  l’on  defiroit , 
pourVeu  que  les  Etats  fîllènt  reparer  toutes  les  con- 
traventions au  Traité  quel’Evefque  de  Coutancea- 
voit  conclu  aveceux  pour  le  Concile  de  Balle  >,  & fut 
tout  celle  qui  regardoit,  la  meilleure  partie  des 
biens  Ecciefiaftiquçs  abandonnez  depuis  aux  Hufli- 
xes,  " . 
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If  feftibloit  qu’il  n’y  euft  plus  de  difficulté  dans  144*. 
l’accommodement,  puis  que  Roquefàne  arrivoit  à — 
la  fin  qu’il  s’eftoit  propofe'e,  & que  les  contraven- 
tions dont  on  fe  plaignoit  n’ayant  elle  faites  qu’à 
fa  conlideration , il  n’y  auroit  tien  de  plus  aife  que 
de  les  reparer  après  qu’il  feroit  fatisfait.  Mais  ce 
n’eftoir  paslà  le  compte  de  Roquefàne  qui  croyoit 
qu’il  y alloit  de  fon  honneur,  d’obtenir  Ces  Bulles  a- 
vaht  toute  autre  chofè.  Il  craignoit  quelesHuffites 
n’eufTent  plus  à l’avenir  la  même  connderation  pour 
luy  qu’ils  avoient  eue  auparavant  , s’ils  le  voyoient 
quitter  leurs  interefts  pour  obtenir  l’Archeverche'  de 
Prague,  &quc  les  Ecclefiaftiques  de  Ton  parti  n’en, 
prirent  occalion  de  le  fùpplanter  fous  pretexte  qu’il 
le  feroit  réconcilié' -avec  les  Catholiques.  Il  dit  là- 
deflus  nettement  au  Légat  que  fi  le  fàint  Siégé  vouloit 
bien  le  gratifier  fans  qu’il  paruft  avoir  fait  aucune  a- 
vance  pour  le  mériter,  qu’il donnoit  faparole  d’exe- 
cuter  enfuite  aveuglement  tous  les  ordr  es  qui  luy 
ferpicnt  envoyez  rie  Rome , & de  ménager  li  bien 
les  efprits  de  les  Compatriotes , au’il  n’arrivcroit  du-  ■ 
tant  fà  vie  aucun  trouble  dans  la  Boheme  pour  ce 
qui  regardoit  la  Religion.  Il  y a des  Relations  qui 
blâment  le  Légat  de  n’avoir  pas  pris  R oquefàne  au 
mot,  & termine',  de- cette  forte  la  negotiation  à l’a- 
miable. Elles,  fè  fondent  fur  ce  que  Roquefàne  au- 
roit accompli  de  bonne  foy , ce  qu’il'  avoit  promis , # 
ou  non.  S’il  l’euft  accompli , la  paix  auroit  eftc  tout- 
à-fait  rétablie  dans  l’Eglifc,  & s’il  ne  l’euft  pas  ac- 
compli, les  Etats  de  Boheme  n'auroient  plus  eu  de 
pretexte  pour  le  protéger , puis  qu’apre's  avoir  com- 
mis une  infidélité  fi  folemnelle  à l’égard  de  l’Empe- 
reur Sigifmond  > il  y en  auroit  ajoute  une  nouvelle  à 
l’égarddu  Pape.,  & feroit  par  confequenc  tombé  dans . 

•une  recheute  qui  n’eftoit  pas  plus  pardonnable  par  les 
Loix  de  la  Boheme  que  par  celles  des  autres  Royau- 
mes-Chrefliens. 
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Mais  les  Auteurs  de  ces  Relations  n’ont  pas  prfs  gardé 
qu’il  y aurait  eu  de  l’imprudence  pour  le  Légat  à fô 
contenter  d’une  promeilè  que  Roquelane  lüy  faifoit 
tellement  en  lecret  qu’il  aurait  efté  fâche'  qu’aucun 
autre  qu’eux  d’eux  en  euil’ent  eu  conoiflance.  L'ex-^ 
perience  du  pâlie  ne  fervoit  que  trop  pour  juger  dé 
l’avenir,  & le  Légat  eftoit  bien  infëJrm  é que  Roqué-*’1- 
fane  avoir  elle  par  jure  autant  dé  fois  qu'il  avoit  crut 
pouvoir  l’cftre  • impunément.  S’il'  euft  obtenu  fans- 
condition  l'Archevcfchc  -de  Prague  j Ion  ambition., 
n’en  feroit  pas demeurée en  lî  beau  chemin  ; & côm-  . 
me  il  avoir  penfc  àfe  faire  Chef  de  l’Eglife  de  Bo- 
hême au  plus  fort  des  prolperitez  de  Zifta*  U n’y* 
avoir  que  trop  d’apparence  qu’il-  renonvelleroit  fa 
prétention  après  avoir  obtenu  lcs-Bulles , parce  qtie- 
ltant  e xtrabr  di nai fera en t vain,  il  s’imagin'èrpit  alor^; 
qu  elles  ne  luy  auraient  elle'  accordées  , que  parce- 
que  le  faint:  Siégé  n’avoit  pas  crû  pouvoir  ^retenir 
autrement  que  par  la  le  Royaume  de  Bohomédansfa 
communion.  - 

Quoy  qu’il  en  fait,  Roquelane  ne  garda  plus 
depuis  de  mefuresdvec  le  Légat  qui  de  fou  cofté  n 'ou- 
blia rien  de  ce  qui  fervoit  à dècreditèf  Roquelane  dans- 
JesEtats.il  leur  repfelènta-quéce't  Eccfefiaft^jue  eftoit  * 
un  fourbe  achevé , qui  toute  la  vie  avoit  làcrifie  à des 
prétentions  chimériques  toutes  les  Loix  diviifës  8c. 
humaines:  Qu’il  avoit  fait  régulièrement  la  Gour  d" 

J ‘Empereur  Sigilinond , lors  qu’il  n’eftoit  encore  que- 
lîmple  BojLU-fier  dans  im  College  r -mais  qu’âuffi-toll 
que  ce  Prince  l’àvoit  élevé  pardegrezànx  premières 
Dignitez  de  l’Eglilè  de  Prague,  il  n’avoit  point 
eu  de  plus  grand  ennemv  que -luy:  Que  c’eftoir 
Roquelane  qui  avoir  le  plus  contribué1  à la  revolte- 
des  Peuples  de  Bohenrie , & à*  les  entretenir  datis  la 
rébellion -,  & quoy  qu’il  le  foft  rendu  affez  err-* 
minci  ea  fomentant  la  guerre  civile  dans"  la  pa- 
trie, durant  tant  d’années , on.  offrait;  encore  de- 
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juftifier  par  des  preuves  incontcftables  qu’il  avoir  1 
attenté  à la  pcrfonnc  de  là  Majefté  Impériale  en 
excitant  des  ledicious  dans  lefquelles  elle  avoir  efté 
fur  le  point  de  périr  , & en  corrompant  des  per- 
fonncs  capables  du  plus  grand  des  parricides  : 
Que  li/le  faint  Siégé  luy  accordoit  la  leule  grâce 
dont  il  avoit  jbclbin  pour  achever  le  changement 
de  Religion  daus  la  Boheme , les  Etats  feroient  les 
premiers  à s’en  repentir , puis  qu’apre's  l’avoir  fait 
^ Archeyclque  de  Prague  > ils  le  ver roieut  entreprendre 
qé  fuir  leurs  Privilèges  joindrei’autorité  temporelle  à 
- * fpirituclle. 

Ledifcoursdu  Légat  auroit  perfuadéles  Députez 
des  Etats  s’ils  euîlènt  elle  moins  dévoriez  à Roque- 
fine.  Mais  ori  apperçût  bien-tofl/fur  lesvilàges  de 
chacun  d’eux  en  particulier  7 qu’il  n’y  en  avoit  aucun 
qui  n’euft  une^  etroitte  alliance  avec  luy*,  ou  qui  ne 
fuit  gouverne  par  fes  avis.  Er  dfe  fait , non  feulement 
les  Etars  n’eurcm  aucun  egard  aux  juftes  propoli- 
tions  du  Légat  ; mais  encore  ils  ordonnèrent  que 
l’on  ne  parleroit  d’aucune  affaire  Eccleliaftique  jul- 
qu’à  ce  que  les  Bulles  de  Roquefane  pour  l’Arche - 
vclché  de  Prague  fu lient  arrivées,  & que  le  Légat 
l’euft  facré  Archevelque,  & mis  en  pofTellion  de  ce 
grand  Bénéfice.  Le  Cardinal  de  Pavie  dans  fes  Lettres 
ajoute  des  particu  laritez  que  l’on  ne  doit  point  ou- 
blier icy , quoy  qu’elles  ne  fc  trouventejans  aucun  au- 
tre Auteur  contemporain  .Les  Etats  de  Boheme,  félon 
luy,  ordonnèrent  eucore  que  Roquefane  le  juftifieroit 
w"  1 en  public  de  ce  que  fes  ennemis  luy  reprochoient , & il 
prit  tout  le  temps  qu’il  faloic  pour  compolèr  une 
Harangue  remplie  de  fes  propres  louanges , & des 
ferviccs  qu'il  pretendoit  avoir  rendus  à la  Patrie , & 
pour  l’apprendre  par  cœur.  Il  choifit  le  jour  qu’il  de- 
voit  la  reciter , & l’on  invita-pour  l’entendre  lespriu~ 
cipales  perlbnnes  du  Royaume,  auili  bien  quoie  Légat 
Ff  qui  u!qJâ  manquer  de  s’y  trouyer,  parce  que  les. 
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1*517.  Catholiques 1’afTurerent  que  les  Hultices  tireroient dé' 

. trop  grands  avantages.de  fou  abfence.  Roque  [une  cem-'  * 

mertfa  fa  Harangue  par  ces  propres  mots . Le  très-  K 
•j.  fàint  Myftere  de  k Trinité  *&  ne  les  eut  pas  plûcoft 

achevez  que  Dieu  pour  le  punir  de  fa  prefonation  luy,-  sy 
ofta  fur  le  champ  l 'entier  ulage  de  là  memoire.  il  ou- 
, blia  non  feulement  le  dilcours  qu’il  dofpit  • pronon- 
: • ccr  : Mais  encore  tout  ce  qu’il  fçavoit , & qui  luy  au- 

rait pu  lèrvir  pour  mettre-en  la  place  dès  paroles  qu’il 
avoir  préparées il  changea,  plufieurs  fois^de  ton  & 
de  poilurc.  Il  recommença  fouvent  les  mots  queTon 
vient  de  marquer  ; mais  il  luy  futimpolïrble.d’y  en 
ajouter  aucun  aütrc  ; & il  demeura  Iv  muet  qu’il  al- 
loit  fervir  de  diverriflement  à la  compagnie , lors  que  jt 
le  Légat  à qui Tulage  de  la  Langue  Latioe  eftoit  fami- 
lier, qui  d’ailleurs  eftoit  fort  fçavant,  comme» 
Tonade'ja  remarqué , fe  mit  en.  devoir  de  fauyer  à 
Roquelàne  la  plus  grande  partie  de  la  coi>fufion  qu’il' 
meritoit.  Il  acheva  la  Harangue  de.cét  Huilîtc  avec 
cette  différence  qu’au  lieu  quelle  devoit  eftre  pleine 
d’injures  & de  reproches  contre  le  faint  Siège;  elle 
ne  fut  remplie  que  des  motifs  qui  dévoient  porter  le 
Peuple  de  Bohême  à ne"  le  feparcr  jamais  de  fa  Coin-* 
munion..  La  modération  du  Légat  parutfur  tout  en 
ce  qu’ayant  un  fi  beau  champ  pour-  blâmer  Roquefa- 
ne , & pour  le  reprefenter  tel  qu  il  eftoit  dans  une  fi . 
célébré  Afièmblée,  il  11e  dit  pourtant  rien  qui  le  cho- 
quai! tant  foit  peù , & qui  donnai!  à ceux  de  Ion  Par- 
ty  l’occafion  dçlè  plaindre.  Le  fîlenee  de  Roquefane 
palla  pour  miraculeux  ; mais  les  Etats  de  Boheme , 
bien  loin  d’en  profiter , blâmèrent,  le  Légat  d’avoir 
oontinué  fa  Harangue, , comme  s-’il  n’eut  eu  def> 
foin  que  de  faire  remarquer  davantage  le  défaut  qu’il 
fèignoit  de  vouloir  réparer.  Ils  luy.  donnèrent  fi  peu 
de  fatisfàélion , que  la  Dignité  da  Souverain  Ponti- 
fe , dont  il  eftoit  Miniftre,  ne  luy  permettant  pas  de 
demeurer  plus  long-temps  d&s.  ua  Royaume  où  les. 
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ennemis  de  TEglife  cftoient  favori  fez  en  toutes  cho-  144H 
fès,  il  penfa ferieufement  à fa  retraite.  Il  ne  jugea 
pas  neanmoins  à propos  de  la  faire  en  lècret , & l’ob- 
fervatio»  de  cette  bienfdance  fut  fur  le  point  de  luy 
coûter  la  vie.  Car  les  Hulfites  ne  fè  contentèrent  pas 
fiiof*  de  luy  drelïèr  des  embûches  dans  la  Boheme.  Ils  en 

A#  diipofèrent  encore  fur  la  plûpart  des  Eftats  des  Prin- 
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E S Papesapréf.’ avoir  étably  l’Empire  d’oc- 
cident fe  brouillent  avec  les  Empereurs  pour 
les  invejlitures  des  Evtfchen  If  des  Abbayes , 
Çÿ  fournirent  ainft  dans  plttfteurs  Jiècles  la 
caufe  éloignée  de  l’HereJie  de  Luther.  La  prochaine  fe 
tire  des  Indulgences.  Leon  Dixiéme  les  accorde  pour  u- 
ne  caufe.  légitimé  qui  ejloit  celle  de  rejijler  aux  Turcs 
dont  la  puijfance  avait  redoublé  par  la  conquefle  de 


l’Egypte  îf  de  la  Syrie  $ mais  il  donne  à la  Princejfe  de 
Tdalefpine  fa  fceivr  le  profit  de  celles  de  Saxe , $ le  foin 


îf  le  foi 

en  efl  commis  à un  Evêj. que  qui  préféré  l’Ordre  defaint 
Dominique  à celuy  des  Augujlins}quty  que  cetix-cy  faf- 
fent  en  pojfefion  de  les  prefcher.  Leur  Vi Caire  general 
excite  Luther  à déclamer  au  contraire  -y  ÇJ? Luther 
pajfe  bien-tojl  de  V abus  des  Indulgences  à leur  va- 
lidité. La  Cour  de  Rome  s’en  alarme  , mande  à 
Cajetan  fon  Légat  de  punir  Luther  ; mais  Cajetanne 


lèvent  pas  quand  il  le  peut , Ç*?  ne  le  peut  plus  lors 
uraeSa 


qn’il  le  veut.  L’ElefteUr  de  Saxe  fredèric  offensé,  con- 
tre la  Cour  de  Rome  de  ce  qu’elle  avoit  appuyé  l'E - 
lettion  d' Albert  de  Brandebourg  a l'IArcbevefché  de 
Magdebourg  prend  Luther  eu  fa  proteïïion  » (j  ne 
permet  pas  qu’on  le  mette  à Rome:  Ses  Sujets  le  Jè£- 
vorifent , le  Lutheranifmc  fe  multiplie  iLius  ltôa- 
xe  i il  fe  fait  à Leipjic  une  Ciinf  trente  entre  E'fius 
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i d'une  part,  ÇJ>  Luther  Carlojlad  de  l'autre,  dent 
les  ailes  font  rapportez,  en  - deux  maniérés  toutes  dif- 
ferentes. Le  Roy  de  Dnnnemar\  laijfe  prefcber  les 
Indulgences  dans  fon  Rais  ; mais  il  fe  Jaijït  de  la 
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Ou  l'on  voit  les  commencement  de  celle  de  Luther  du- 
rant les  années  mil  cinq  cens  dix-fept  $ dix-bùit>. 


£)  partie  dé  mil  cinq  cens  dix-neuf. 


m 


E n’efl:  pas  icy  le  lieu  d’examiherla- 

2uclle  des  deux  Hcrefies  d’AriusSe 
e Luther  a efte'  plus  préjudiciable. 
i’Eglifc.  La  queition  feroit  plus  cu- 
rieufe  qu’utile , & quand  on  auroit 
rapporte  tout  ce  qui  s-’en  peut  dire 

J pour  & contre  , onibroit  contraint 
cife.  Il  vaut  mieux  prelupolèr  un. 
principe  dont  tous  les  Auteurs  conviennent , & dire 
que  l’un  des  plus  grands  maux  que  les  Luthériens 
ayent  caufe  à la  Rehgion  Catholique  a efté  de  luy  foi- 
re perdr  e la  plupart  de  la  Hongrie , rifle  deCyprc  & 
les  autres  Etats  qui  la  couvroient  des  infultes  des 
TurcsX’Italie  qui  avoir  autrefois  efté  la  plus  noblfe 
partie  du  Chriftianifine , fe  trouvoit  réduite  dans  une 
telle  extrémité  , qu’à  peine  pouvoit-on  s'imaginer 
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qu’elle  eufl  autrefois  elle  la  Maitrefïè  du  Monde.  Le  1 5 1 7. 
; l’ape  qui  devoit  la  poflèder  prefoue  toute  entière  par  * 
la  libéralité  des  Roys  T res-Ghre(tien$  avôit  eu  peine 
d’en  recouvrer  ce  qui  s’appelloit  ' le  Patrimoine  de 
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faint  Pierre,  Un  nombre  infini  de  petits  Tv 
toit  emparé  des  Villes  & des  Provinces  de  ce  patri- 
moine , & s’aidoient  les  uns  les  autres  à fe  maintenir 
• dans  leur  uiurpation.  Les  Cenfutes  Ecclcfiàftiqués 
n’avoient  fervi  de  rien  pour  les  remettre  dans  leur  de- 
voir , & lors  que  le  faint  Siégé  avoir  appelle  à Ion  fo- 
cours  les  Empereurs  d’Allemagne,  ces  Princes  a- 
voient  bien  puny  quelques-uns  de  ces  Tyrans  : mais 
la  Cour' de  Rome  n’en  avdit  tiré  aucun  avantage,  puis 
qu’on  ne  luy  avoit  pas  rendu  lesbiens  dont  ils  s’é- 
toient  emparez , & que  les  Empereurs  les  avoient  re- 
tenus pour  eux.  L’Italie  avoir  efté  fiijette  à ces  révo- 
lutions jufqua  ce  que  les  Normands  fous  pretexte  de 
vanger  les  outrages  faits  aü  faint  Siégé  s’eftoient  fai- 
fis  premièrement  du  Royaume  dp  Naples , & en  fuite 
de  la  Sicile.  Ils  en  avoient  obtenu  les.Invcftitures  des 
Papes  qui  vivoient  alors , & s’eftoienr  piquez  durant 
quelques  années  d’en  témoigner  beaucoup  de  rccon- 
«oifïance:  mais  leur  zeles'eftoit  bien-tou:  refroidi 
& au  lieu  d’obferver  les  conditions  avec  lefouellcs  ils 
avoient  reçu  les  Couronnes  des  deux  Siciles  ils  étoient 
devenus  les  plus  grands  ennemis  de  leurs  bien-fai- 
teursj  * ils  avoient  pris  les  armes  contre  eux  ; ils  a-1 
voient  ravagé  le  patrimoine  de  iàint  Pierrejils  aVoient lct  deT‘ 
tenu  les  Papes  long-temps  affiegez  dans  Rome,&  lors  décades 
que  le  refte  de  l’Italiés’eftoit  mife  en  peine  dedéga - de  Bltn- 
ger  les  Souverains  Pontifes,  les  Normands  avoient  eu  dns. 
fimpudence  de  combattre  des  Troupes  commandées 
par  ces  Chefs  de  l’Eglifo  enpérfonne.  Leur  impiété 
efteir  ailée  jufqu’à  les  mettre  dans  les  fers,  aptes  les 
avoir  faits  prifonniers  •,;  & à ne  leur  rendre  la  li- 
berté' qu’aprés  les  avoir  contraints  de  leur  accorder 
*out  ce  qu’ds  fouhaitoient.  Dieu  n’ayoit  pas  long- 
temps 


Dans 
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1.517.  temps  laific  tant  de  crimes  impunis,  & la  Majfin. 

-r — — Royale  de  Normandie  n’avpit  qud  peu  re^iç^rie^i' 
deux  Siciles  j mais  ic  laine  Siégé  ne  s’eu  , eftoic  pas 
* mieux  trouvé. 

La  Maifon  de  Suabc  qui  - tenoit  l’Empire  d’Al- 
lemagne s’agrandit  par  le  mariage  de  Henry  Six 
avec  l’heritierc  de  Naples  & de, Sicile  : & témoi- 
gna d’abord  qu’elle  pretendoit  slacquiter  des  de-  . 
'vous  que  les  Roys  Normands  avoient  négligez.  "A 
Mais  il  n’cft  rien  dé  plus  dangereux  que  d’àyoir  un  ^ 
feudataire  fi  puiflant  qu’on  ne  p'uillé  le  ranger  à 
la  raifou  toutes  les  fois  qufil  s’eu  éloigné.  Lare-'  \ 
béllion  des  Roys  Normands  a voit- elle  fiifrequen-  ! 
te  qu’elle  remplit  prcfquc  feule  ^’Hiftoire  de.  ce 
temps-la.  Cependant  les  Papes  pn  ayaic-nt  le  plus 
fouyçnt  tiré  juftice  , parce,  que  les.  Princes  d,’ Italie 
s’efloicm  mis  de  leur  cofté.  Mais  quand  les*foN 
" ' j^ftes  de  Naples, & de  Sicile  furenr  joùtees  à ccl- 
les  de' l’Empire,  le  faint  Siégé  & 1’Icalic ne  furent 
plus  en  cftat  de  leur  en  oppofer  d’égales  les 
Empereurs  de  la  Maifon  de  Suabc  dominèrent 
abfolumenc  furies  deux  Royaumes  donc  ilsuuûctoient 
que  feudataires. 

***r~'.V  La  révolution  des  affaires  humaines  donna  pour- 

tant  lieu  au  faint  Siégé  de  le  délivrer  d’opprelîion  en  , 
«Kfaarit  Charles  d’Anjou frere  du  Roy  faint  Loiiis 
’ . a conquérir,  les  deux  Sicilès.  Ce  Prince  obéit;  con- 
duifit  eu  Itahc  une  pui/Iante  Aimée  : défit  en  bataille' 
le  jeune'  Comadin  dernier  delà  Maifon  de  Suabc,  & 

; luy  fit  couper  la  telle  : Mais  les  Arragonnois  ofteçem 
au  fils  de  Charlcsja  Sicile,  & fou  arrière  petite  fille 
leur  fit  une  donation  du  Royaume  de  Naples.  La’Sou-  ' ’ 
Veraiiieté"  des  Papes  ne  fut  entièrement  reconnue  ny 
■iJ  dans  l’un , ny  dans  l’autre  de  ces  Royaumes  tant  que 
les  Arragonnois  en  furent  les  maiftres.  Mis  apres 
qu’Alplionfe  Quatre  eut  laille  par  teftament  leRo-  , " 
yajjme  de  Naples  à Ferdinand  fo»  fils  naturel Per- 
• . di- 
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«linand  qui  ne  (élément  pas  capble  de  le  maintenir  i 
par  lès  propres  forces,  r’entra  dans  lafujettion  du 
fàint  Siégé,  Scyperfcvera  jufqu’à  la  mort.  L'Italie 
s’cftimoit  alors  heureulc  ; car  encore  que  les  Roys 
d’Arragon  culiènt  conlèrve  laSicile,  ils  en  eftoient 
demeurez  là  & les  Italiens  pour  le  confoler  de  l’avoir 
perdue,  publioient  qu’elle  ne  faifoitplus  partie  de 
leurs  Pais  depuis  que  la  mer  l’en  avoit  détachée.  Ils 
regardoient  Ferdinand  comme  Italien , parce  qu’ri 
eftoitné  dans  leRoyaume  de  Naples , & que  ne  pré- 
tendant rien  audehors  il  fepoit  contraint  d’y  demeu, 
rer  aufli  bien  que  fapollenté.  Iis  ne  penfoient  qu'a  ie 
défendre  eontre  les  Turcs  , & lors  que  le  Sultan  Ma- 
,homet  Second  avoit  attaqué  la  Colle  de  Naples,  & 
furpris  la  Ville  d’Ottrantc , elle  avoit  elle  prefque 
au(fi-toft  reprüè , quelques  efforts  que  fiflènt  les  In- 
fidèles pour  la  conlei  ver. 

Le  voyage  de.Charles  Huit  à Naples  infpira  plus  de 
crainte  aux  Italiens  que  n’avoient  fait  les  Normands, 
les  Empereurs  d’Allemagne  Scies  Arragonnois.  Ce 
jeune  Monarque  eut  à peine  efké  reconnu  Roy  de 
Naples  que  tous  les  Princes  & les  Républiques  d’Italie 
conlpirerent  pour  l’en  challèr,  & comme  ils  pre- 
voyoiènt  que  leurs  forces  ne  fuffiroient  pas  pour  une 
fi  naute  entrcprilé.  Ils  firent  ligue  avec  l’Empereur 
Maximilien  Premier  , & avec  les  Roys  d’Efpagnc  & 
d’Angleterre.  Leur  dellcinnc  reüfiit  pourtant  qu'en 
partie.  Ih  furent  allez  adroits  à la  vérité  pour  taire 
révolter  les Neapolitains  contre  les  François:  Mais 
'quand  ils  voulurent  avec  prés  de  cent  mille  hommes 
empeicher  Charles  de  retourner  en  France,  il  leur 
fjafià  lur  le  tenrre  avec  moins  de  dix  mille  hommes 
àFornouë,  & remporta  fur  eux  une  tres-fignaléc 
victoire,  Loiiis  Douze  fucccflèur  de  Charles  n ’ ayant 
pas,. allez  bonne  opinion  de  toy-méme , partagea 
la  conquefte  de  Naples  avec  les  Efpagnols  : Mais 
une  année  le  pafîà  pas  finis  qu’il  eitll  occafion 
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■ de  s’en  repentir , puis  qu’ils  profitèrent  delà  negli- 
• gcnce  des  T roupes  deftinées  à garder  là  portion , les” 
taillèrent  en  pièces , & fe  laifirenc  de  tout  le  Royau- 
me dont  ils  ne  dévoient  avoirquéla  moitié.  Ils  fc  ■ 
maintinrent  dans  leur  ufurpatipn  maigre  les  trois 
formidables  Arme'esque  Loiiis  envoya  l’une  apres 
l’autre  pour  recouvrer  là  part , & Ferdinand  le  Ca- 
tholique leur  Roy  eftant  mort  au  commencement  de 
l’an  née  mil  cinq  cent  lèize,  les  Italiens  s'efteient  veus 
dans  une  plus  grande  impuiffancc  delècoücrle  joug 
des  Etrangers  qu’ils  n’avoient  eftéjufques-là.  'Char- 
les d’Autriche  peut  fils  de  Ferdinand  luy  fucceda.  Il . 
tenoit  déjà  les  Païs-bas  par  la  fuccelfion  de  fon  Pere. 
11  Vertoit  d’heriter  des  Monarchies  de  Caftille  &c 
d’Arragon.  H s’attendoit  d’eftre  élû  Empereur  a- 
* prés  la  mort  de  Maximilien  Premier , fon  ayeul  pa- 
ternel, quiluydevoit  encore  laiflcr  les  dix  Provin- 
ces héréditaires  de  là  Mailbn  d’Autriche  ; & fi  les  Ita-  - 
liens  n’avoient  pu  tirer  le  Royaume  de  Naples  des 
mains  de  fon  Ayeul  maternel  , quôy  qu’ils  y enflent 
employé' toute  leur  induftrie;  il  y avoir  bien  moins 
d’apparence  qu’ils  le  rccouvraflent  fur  luy  puis  qu’il 
eftoit  fans  comparaifon  plus  puiflànt. 

Le  Pape  n’avoit  pu  tirer  des  Efpagnols  pour  les 
deux  Sicilcs  qu’une  Haquene'c , & f ept  mille  ducats 
par  an  à titre  de  redevance.  Un  fi  petit  prcfentn’c- 
galoit  en  aucune  maniéré  les  millions  qu’ils  tiroient 
au  Royaume  de  Naples,  &' d’ailleurs  Sa  Sainteté- 
eftoit  perfuadée  que  fi  elle  eh  pouvoir  inveftir  un 
Prince  moins  redoutable  que  Charles , elle  en  recc- 
vroit  un  tribut  de  cinquante  mille  écus  au  moins.  El- 
le pretendoit  encore  réunir  àla Chambre  Apoftoli-f 
quelesDuchezdeFerrare  &d’Urbin  , & fe  propo- 
foit  d’employer  les  revenus  qu’elle  en  tireroit  a la 
lubfiftance  des  Troupes  Chrétiennes  quigardoient 
' les  frontières  de  Hongrie , ■&  de  Pologne  vôifines  des 
T urcs  & des  Tarares. 
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La  Republique  de  Venife  11c  Ce  trouvoic  pas  dans  1517» 
une  conjoncture  plus  favorable.  Elle  s’eftoit  d’a- 
bord  propofée  pour  maxime  fondamentale  de  s’a- 
grandir du  cofte'  de  la  Mer , & aux  dépens  des  Infi- 
dèles ; &elleyavoitfi  bien  reufii  qu’elle  eftoit  par- 
venue dans  une  puifîance  redoutable  aux  Monar- 
chies les  mieux  établies.  Elle  avoir  conquis  des  Etats 
confiderables dans  l’Europe,  & dans  l’Afie:  &par 
un  bon-heur  rare  dans  les  derniers  temps  les  Royau- 
mes de  Cypre  & de  Candie  eftoient  devenus  deux 
Provinces  de  la  domination.  Mais  il  n’eft  pas  plus 
pofliblc  aux  Republiques  , qu’aux  Monarchies  de 
mettre  de  juftès  bornes  à leur  grandeur.  Celle  de 
Venife  devoit  eftre  convaincue  par  une  infinité' d’ex- 
emples que  les  Etats  le  confervent  parles  mêmes 
voyes  qu’ils  ont  cfté  formez:  & neanmoins  lors 
qu’elle  vit  qu’en  étendant  plus  loin  lès  Conqueftcs 
au  cofte' de  la  Mer , elle  auroit  les  Turcs  pour  voi- 
lîns  ; cette  proximité  luy  fit  tant  de  frayeur  que  pour 
l’evitcr  elle  changea  là  maniéré  de  faire  la  guerre , 8c 
porta  fcs  Armes  dans  l’Italie.  Elle  y fit  d’abord  d’af- 
ièz  grands  progrès , parce  que  le  commerce  luy  ayânc 
rapporté  plus  de  richefiès  qu’à  tous  les  autres  Italiens 
enlemble  , elle  attiroit  fous  lès  Enfcignes  les  meil- 
leurs Soldats , & les  plus  excellens  Capitaines.  Ainfi 
elle  s’empara  de  la  plus  grande  partie  de  la  Romagne 
fur  le  faint  Siégé  : elle  détacha  du  Duché  de  Milan 
les  Villes  de  la  Lombardie  qui  faifoient  lapluscon- 
fiderable  portion  de  fon  revenu  : Elle  prit  occafion 
de  la  querelle  entre  Charles  Huit , & le  Roy  Ferdi- 
nand de  Naples  pour  prefter  de  l’argent  au  dernier  de 
ces  deux  Princes , & pour  recevoir  de  luy  en  gage  les 
Ports  les  plus  importans  de  la  Poiiille  ; & lors  que 
Louis  Douze  voulut  recouvrer  le  Duché  de  Milan  que 
lesSforces  avoient  uforpé  fur  fon  Aveulie  maternel- 
le , les  Vénitiens  n’y  voulurent  conlcntir  qu’à  condi- 
tion de  le  partager  avec  luy. 
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Les  Princes  d’Italie  appréhendant  d’cftre  oppri- 
mez, firent  entre  eux  contre  la  République  de  V enilè 
une  ligue  ; dans  laquelle  entrèrent  prefque  toutes  les 
puiflances  de  l’Europe  : le  Pape  pour  recouvrer  la  Ro- 
magne,  la  France  pour  reiinir  le  Duché  de  Milan, 
PEipagnc  pour  rentrer  dans  les  Ports  delaPoüille, 

& l'Empire  pour  avoir  le  Frioul.  Le  leul  Loiiis  Dou- 
zc  leva  une  Armée  fi  formidable , qu’elle  ruina  pres- 
que les  Vénitiens.  Sa  Majefté  Très  Chrétienne  ga- 
gna fur  eux  la  Bataille  delà  Giaradadda,  & leur  ofta 
en  vingt  jours  non^Iculcmcnt  tout  ce  qu  ils  avoienc 
acquit  dans  l’Italie  en  trois  cens  ans,  mais  encore 
tout  ce  qu’ils  tenoient  en  terre  ferme.  Rien  ne  les. 
fàuva  que  leur  Trefor  avec  lequel  ils  diminuèrent  le 
nombre  de  leurs  ennemis , & reprirent  quelques  Vil-  „ 
les  de  leur  ancien  domaine.  On  falloir  monter  ce  - ( 
Threfor  jufqu’à  cincp  millions  d'ecus  d or , & la 
’fomme  cfloit  ii  confiderable  qu’il  eft  bien  difficile  de 
croire  qu’une  Republique  qui  avoit  eu  tant  de  guer-  - 
res  fur  terre  6c  fur  mer,  euffc  pu  familier.  Ce  qu’il  y a 
de  certain  eft  qu’il  fut  tout-à-fait  epuifé,&  que  le  der- 
nier arcrent  qu’on  en  tira,  fut  depenfê  pour  obliger 
l'Empereur  Maximilien  Premier  à refirituerVeronne.  . 

Le  relie  des  Etats  que  les  Vénitiens  avoient  con- 
quis demeura  aux  Princes  liguez  contre  eux , •&  la 
République  qui  fçavoit  que  le  Pape  Jules  Second  avoir 
cflé  le  principal  Auteur  de  cette  confédération  auroic 
efte  ravie  de  s’en  vanger.  — 

La  Rc  publique  de  Ôcnncs  avoit  fuivi  la  fortune  des 
Sforces,  après  que  Loiiis  Onze  J'avoit  négligée.  Loiiis 
Douze  l’avoit  rciiuie  au  Duché  de  Milan  par  la  for- 
ce des  Armes,  nuis  elk  s’eftoit  révoltée  contre  Iuy 
en  mil  cinq  cens  fepe , 6c  il  y eftoit  r’entré  par  la  bre- 
fche  l’épée  à la  main,  les  Bourgeois  prolternez  eti 
terre , & criant  milcricorde.  Ce  Monarque  des  plus 
humains  qui  furent  jamais  avoit  cité  attendry  par  u- 
oie  pofturc  fi  humiliante.  Il  avoit  pardonné  la  rébel- 
lion i 
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lion  ; mais  elle  avoit  recommence'  auiïi-tofl:  que  les 
Gennois  avoient  crû  pouvoir  impunément  fecoiier  le 
joug.  François  Premier  les  y avoit  remis , & pour 
ofter  les  cau/ès  aufll-bien  que  les  prétextes  de  leurs 
révoltés  ; il  leur  avoit  donne  en  la  perforine  d’Oda- 
vien  Fregofrun  Concitoyen  pour  Doge  qui  les  gou- 
vemoit  avec  autant  de  douceur , 2c  aulïi  peu  d'incom- 
modité pour  les  Charges  publiques  que  s’ils  culîènt 
joüy  d’une  entière  liberté.  Cependant  leur  feule  in- 
conftaucelesempclchoit  de  vivre  heureux.  Us  s’en- 
nuyoientd’eflretropàleur  aife,  &quoy  qu’ils  cuf. 
fent  auparavant  eu  de  l’horreur  pour  les  feditions  lî 
fréquentes  qu’elles  fe  renouvelloient  prefque  tous  les 
jÿj  jour^ entre  leurs  murailles , ils  le  lalloient  de  ne  plus 
verfer  leur  propre  làng , & de  ne  plus  répandre  celuy 
de  leurs  Compatriotes. 

La  République  de  Florence  avoit  cfté  trop  punie  a- 
• veclcs  François  pour  conlèrver  fa  liberté  durant  le 
defordre  de  leurs  affaires , les  Efpagnols  ne  s’e'toienc 
pàs  plûtoft:  emparez  du  Royaume  de  Naples  que  la' 
,}■  pfus  fine  Politique  leur  avoit  fuggeré  que  pour  s’y 
ÿ:’  maintenir  il  faloit  qu’ils  fermaflent  aux  François  le 
^7  chemin  de  la  Tofcane  en  leur  oftant  l’alliance  des 
.ÿ.  Florentins.  Ils  eufTent  bien  voulu  s’accommoder  de 
$jj  eét  Etat , mais  ils  avoient  peur  d’irriter  contre  eux 
le  refte  des  Italiens , & de  les  contraindre  de  fe  jetter 
entre  les  bras  des  François.  L’expedicnt  avec  lequel 
C*  ilsavoientcrû  éviter  ce  péril  ,*  elloit  de  perfuader  à 
la  Maifôn  de  Medicis  qu’elle  s’emparaft  de  l’Etat  de 
Florence , & ils  avoient  trouvé  le  Cardinal  de  ce  nom 
allez  ambitieux  pour  fuivre  leur  mouvement.  Ray- 
mond de  Cardon  rit  Vice-Roy  de  Naples  luy  avoit 
mené  une  Armée  avec  laquelle  il  eftoit  entré  le 
plus  fort  dans  Florence , & s’eftoit  rendu  Maiftre 
jj  des  autres  places  de  cette  Republique.  Mais  les  Efpa- 
gnols  qui  luy  avoient  donne  le  moyen  de  conqueric 
ti  la  Patrie  , n’avoient  pu  luy  fournif  ceux  de  la  con- 
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conferver  long-temps.  H W avoit  falu  entretenir 
plufieurs  garnifons  toutes  compolees  d Etrangers 
qu’on  devoit  payer  régulièrement.  La  Maiion  de 
Medicis  n’avoit  aucun  Lien  ,5  celuy  quelle  avoit  ac- 
quis eftant  employé  dans  le  commerce , on  lehiya- 

voit  ofté  en  la  banniflant , & depuis  elle  avoit  cfte 
contrainte  dçfubûftcr  dix-huit  ans  entiers  aux  dé- 
pens de  Tes  amis  -,  elle  eftoit  donc  réduite  pour  payer 
les  dettes , & pour  entretenir  les  gens  de  guerre  a 
mettre  des  impofts  extraordinaires  fur  ies  compa- 
triotes qui  les  fuportoient  avec  une  d impatience 
qu’il  n’y  avoit  rien  dont  ils  ne  fulTent  capables  pour 
le  tirer  de  la  fujettion  du  Cardinal  de  Médias.  Fr^iï- 
cois  Premier  avoir  recouvré  le  Duché  de  Milan  , î^ais 
les  difficultez  de  le  garder  croiflbienc  de  jour  en  jour. 

’.Onicnrn.i':  olus  ailes  que  les  François 


le  les  Efpagnols  s’emparafleiu. 
vie  l’Italie , & le  voifmage  de  ces  deux  Namons  leur 
eftoit  également  redoutable.  Ils  s’eftoient  imaginez 
qu’il  leur  feroit  plus  facile  de  chaffer  la  Prançoi  Ce  que 
PEpagnole,  Sc  ils  en  attendoient  l’occaüon  avec  un 
emprclfement  trop  univerfel  pour  eftre  long-temps 
diflimulé.  François  Premier  s’en  eftoit  apperçu,  & 
pour  les  accoutumer  infenfiblemcut  a regarder  les 
Sujets  de  meilleur  œil  > il  avoit  pris  des jjicnircs  donr 

il  eut  depuis  occafion  de  fe  repentir.  Il  avoir  relâché 

aux  Milanois  plus  de  la  moine  de  ce  que  lesSforces 
avoient  accoutumé  d’exiger  d’eux,  & parce  que  le 
refte  ne  fuffiloit  pas  pour  entretenir  des  Troupes 
capables  de  garder  le  Païs,  il  fc  contentoit  dena- 
voir  fur  pied  la  moitié.  Il  fçavoit  encore  com- 
bien les  Milanois  eftoient  jaloux  que  les  Etrangers 
K’exciçalTeut  pas  les  charges  les  plus  importantes  de 
leur  Duché  : & fa  Majefté  Tres-Chrefticnne  pour 
s’ajufter  à cette  inclination  avoit  donne  a Girolamo 
Morone  la  dignité  de  Chancelier,  & toutes  les  au- 
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très  » tant  d’épce  que  de  robe  , aux  Milanois  1517. 
qu’elle  eftimoit  luy  devoir  eflre  les  plus  fidèles.  — — 
La  feule  qu’elle  avoit  refcrvc'e  pour  un  François  eftok 
celle  de  Gouverneur  du  Païs , encore  l’avoit-elle  rem- 
plie d’un  Prince  qui  pollèdoit  toutes  les  vertus  des 
Italiens  fans  en  avoir  les  defauts.  C’eftoit  le  Coune- 
ftable  de  Bourbon , de  qui  ladminiftration  eftoic 
admirée  de  tout  le  monde.  Il  contenoic  les  Soldats 
dans  une  exade  difcipline,  & gouvernoit  fi  bien  les 
Peuples  qu’aucun  Bourgeois , ny  Païfan  ne  fe  plai- 
gnit jamais  de  luy.  Toutes  ces  belles  qualitez  n’em- 
pefeherent  pas  neanmoins  que  les  Milanois  nccon- 
fpiralfent  entre  eux  pour  luy  couper  la  gorge,  & à 
tous  les  François , & leur  complot  n’ayant  pas  reüf- 
fi  ils  appelèrent  l’Empereur  Maximilien  Premier , 8c 
luy  envoyèrent  aflez  d’argent  pour  lever  une  Armée 
dont  le  nombre  11’eft:  pas  certain.  Il  y a des  Hiftoriens 
qui  11e  la  font  monter  qu’à  trente  mille  hommes  : 
mais  d’autres  y en  mettent  jufqu’à  cinquante  mille; 
L'Empereur  fe  mit  à U teftede  ces  Troupes,  &fur- 
prit  fi  bien  les  François  qu’ils  le  virent  avant  que  d'a- 
voir fçû  qu’il  venoit.  Les  Villes  du  Duché  n’étant  pas 
retenues  par  d’ aflez  fortes  garnifons  fe  déclarèrent 
toutes  pour  luy  excepté  la  Capitale, où  le  Conneftable 
fè  propofa  d’attendre  de  pied  ferme  les  Allemans, 
quoy  qu’il  n’euftpas  tant  de  Fantaflins  qu’il  en  faloit 
pour  la  garder.  Ce  qu’il  appréhenda  le  plus  fut  que 
la  Bourgeoifie  ne  fe  fbulevaft  contre  les  François , & 
comme  il  auroit  alors  efté  perdu  fans  refource,  il  pre* 
vint  cette  trahifon  parunerufe  qui  luy  reiiflit.  lla- 
voit  fi  bien  ménagé  les  deniers  publics  qu’il  en  reftoit 
vingt  mille  ducats  -,  il  ne  fembloit  pas  qu’une  fom- 
mefi  médiocre  duft  fuffire  pour  gagner  l’Armée  de 
L’Empereur,  & pourtant  elle  fut  mile  en  des  mains 
Il  adroites  , & diftribué  avec  tant  d’art  à ceux 
des  Officiers  Allemans  qui  avoient  le  plus  de  crcr- 
dit  fur  leurs  Soldats  , qu’en  un  matin  l’Empereur 

I 5.  & 
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fe  vit  fans  Armée , & fut  contraint  de  s’enfuir  pour 
éviter  d’eftre  pris  par  les  mefmes  François  qu’il  s’at- 
tendoit  d’enlever  en  tres-peu  de  jours.  . 

Le  Duché  de  Milan  fut  fauve-  de  cette  forte  contre 
toute  apparence  ; mais  le  Conneftable  penctroit  trop 
avant  dans  l’avenir  pou»  ne  pas  prévoir  que 
François  Premier  ne  garderoit  pas  long-temps  cét 
Eftat . Les  Peuples  n’eltoient  pas  mieux  difpofèz  à 
l’égard  de  Sa  Majefté  Tjres-Chrcftienne , quoy  qu’el- 
le ies  traitaft  avec  toute  la  douceur  poffible  ; que  fi 
elle  euft  ufé  de  toutes  les  rigueurs  de  l’efclavage  à leur 
égard:  Iis  ne  chçrçhoient  pas  avec  moins,  d’em- 
prellèment  les  occaûons  de  changer  de  Maître  « & 
dans  le  gouvernement  prefent  il  n’y  avoit  pas  moyen 
d’empefeher  que  ces  occafions  ne  fe  prefèntaflènt 
bien-toft.  Comme  l’on  avoit  reconnu  leur  genieil 
faloit  les  afTujettir  par  la  force , & envoyer  dans  le 
Duché  de  Milan  tant  de  Troupes , que  ny  la  Noble f- 
Ce  , ny  les  Bourgeois , ny  les  Païfàns  11'ofà fient  Ce 
révolter.  Il  falok  enfuite  choi/îr  les  places  les  plus 
importantes  & bâtir  dans  chacune  d’elles  une  Cita- 
delle qui  les  commandai!  abfolument.  Là  dépenfè  en 
auroit  efté  tres-grande  > & comme  il  n'eftoit  pas  jtr- 
fte  quçjes  François  la  payaflènt > il  y avoit  lieu  de 
l’exiger  des  Habjtaus  de  chaque  Ville.  Quand  ces  Ci- 
tadelles enflent  efté  en  eftar , on  y auroit  mtroduiule 
fortes  garmfôns  toutes  cota  pofees  d’Etrangers , 8c 
par  la  meme  raifon  que  les  Miianois  avoient  mérité 
que  l’on  s’afTuraft  de  leur  fidelité  par  une  voye  fi  du- 
re, ils  n’auroient  point  eu  à fe  plaindre  de  la  France 
lors  qu’elle  fe  feroit  comportée  a leur  égard , comme 
fit  depuis  Antome  de  Leve  , & qu’elle  leur  auroic 
impoié  des  taxes  proportionnées  à l’argent  que* cou- 
teroient  les  Garmfons  pour  leur  fubfiftance.  Le  Con- 
neftable après  y avoir  penfé  long-temps  ne  trouva 
point  d’autre  expédient  que  celuy-ii  pour  maintenir 
audelà  des  Alpes  l’autorué  des  François.  Ilenécri- 
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vit  au  Roy  ion  Maiftrc  une  Lettre  fort  exaélc,  qui  1517. 

fut  exanune'e  en  plein  Confeil.  Mais  l'humeur  du — 

Roy  ne  pouvoit  s'accommoder  ayec  la  fevcrité  dont 
il  eftoit  qucftion.  SaMajefté  vouloitregner  furies 
cœurs  des  Milanois , & n’apprehendoit  pas  moins 
de  les  mécontenter  que  de  les  perdre.  AinU  la  répon- 
ce que  l’on  fit  au  Conncftable  fut  qu’il  fe  gouvernail 
à l’avenir  comme  il  avoitfait  auparavant;  & quel! 
les  Allemans  revenoient , ce  ne  feroit  pas  li  fècret- 
tement  que  la  France  n’cu(l  leloifîr  de  leur  oppofèr 
des  forces  égalés.  Le  Conneftable  qui  connoilloic  „ 
parfaitement  fon  Maiftre  crut  II  peu  qu’il  Iuy  tint 
parole  > qu’il  luy  demanda  fon  conge'  : Il  employa 
tout  le  crédit  qu’il  avoir  alors  à I3  Cour  pour  l'ob- 
tenir: La  Ducheflede  Beauÿeu  fa  belle-mere,  luy 
rendit  office  dans  cette  occafion;  & il  eut  autant  de 
joye  d’eftre  déchargé  du  Gouvernement  de  Milan 
qu’il  en  avoir  eu  deux  airs  auparavant  lors  que  les- 
Prôvidons  luy  en  avoient  efté  expédiées. 

Le  Duc  de  Savoye  Yivoit  en  parfaite  intelligence 
avec  François  Premier  fon  neveu  , mais  l'amitié 
qu’il  témoignoit  à Sa  MàjeftéTrcs-Chrétiennen’é- 
. toit  pas  tout-à-fait  defintcrelTée.  Il  vouloir  arondir 
fes  Etats , & la  Ville  de  Genève  l’en  empefehoit  : il 
avoit  des  prétendons  fur  elle  : les  Empereurs  avoient 
remis  à lèsPredecelTeurs  tous  les  droits  que  l’Em- 
pire y pouvoit  avoir  ; 8c  dans  toutes  les  rencontres  - 
que  la  Bourgeoise  de  Genève  avoir  eu  querelle  avec 
fon  Evefque  qu’elle  rcconnoifloic  pour  Seigneur  Spi- 
rituel & temporel > elle  s’eftoit  adreftée  aux  Ducs 
de  Savoye  pour  la  maintenir  dans  fes  Privilèges.  Ces 
Ducs  avoient  enfuite  demandé  d’eftre  rembourfèz 
de  leurs  frais,  & les  Genevois  avoient  mieux  aimé, 
leur  accorder  des  Privilèges  qui  n’eftoient  pas  beau- 
coup éloignez  de  la  Souveraineté  , que  de  leur  don- 
ner de  l’argent.  Le  droit  de  la  Maifbn  de  Savoye  fur 
Genève  s’eftoit  eftably  de  cette  foste,,  avant-que  les  . 

I 4f  Suif- 
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1517.  Suiffes  voifins  de  cette  Ville  fèfulTent  rnis  en  pleine. 
— — liberté:  mais  après  qu’ils  a voient  i'ecoüé  le  joug  de 
l'Empire  en  general , & de  la  Maifon  d’Autriche  en 
partiailier , ils  avoient  excité  les  Genevois  à faire 
comme  eux  , & à fe  mettre  dans  une  entière  indépen- 
dance de  leurs  Evelques , & des  Ducs  de  Savoye.  Le 
fecret  motif  des  Suill'es  avoit  efté  de  le  confèrver  un  • 
paflage  ouvert  en  tout  temps,  foit  qu’ils  eulTent  be- 
iùin  des  fecours  de  la  France  , ou  que  la  France 
leur  demandait  des  Troupes  ; & les  Genevois  qui 
n’avoient  pas  moins  d’intereft  qu’eux  d’entrer  dans 
leur  Ligue , ne  demandoient  pas  mieux  que  de  trou- 
ver une  conjonéture  propre  à le  foulever.  L’Evef- 
que  de  Geneve  d’alors  s’en  eftoit  apperçû  : & com- 
me d’un  cofté  il  n’eftoit  pas  afTez  puiflant  pour  l’em- 
' pêcher,  & que  de  l’autre  il  craignait  que  fa  Ville  E- 
pifèopalene  luy  filt  comme  plufieurs  Villes  d’Alle- 
magne qui  avoient  mis  leurs  Eyelques  hors  de  leurs 
murailles , & marqué  pour  leur  refïdence  quelque 
lieu  dans  leur  territoire  ’,  il  avoit  recherché  l’amitié 
du  Duc  de  Savoye  -,  & des  Rdations  de  bonne  main 
ajoutent,  qu’il  avoit  offert  de  luy  ceder.fês  droits 
fur  la  Souveraineté  de  Geneve.  Le  Duc  s’eftoit  adref- 
fé  à François  Premier  pour  obtenir  de  luy  les  Trou- 
pes ncccflaires  à former  un  Siégé  régulier  devant  cette 
Ville’,  & le  Roy  les  avoit  refu  lees  de  peur  d’irriter  les 
Suiflès.  Mais  la  Negotiation  n’avoit  pas  efté  fi  fècret- 
te  que  les  Genévois  n’enfuflènt  avertis}  & la  haine 
qu'ils  en  avoient  conçue  contre  leur  Evefque  > ne 
pouvoiteftre  plus  grande. 

Le  Duc  de  Ferrare  eftoit  le  plus  mal-heureux  Prin- 
ce de  fon  temps , & meritoit  d’autant  plus  de  com- 
paffion,  qu’il  y avoit  long-temps  que  duroirfon  in- 
fortune. La  Maifon  d’Efte  dont  il  eftoit  Chef,  s’é- 
toit  emparée  du  Duché  de  Ferrare  fur T’Eftat  Éccle- 
fiaftique  dans  les  temps  que  cét  Etat  eftoit  expofe  à 
l’invafîon  de  ceux  qui  avoient  allez  peu  de  con- 
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Livre  Troifième. 
iîrience  pour  s’en  làifir  \ & lès  Papes  ne  pouvant  le  1517.- 
tirer  des  mains  des  premiers  Princes  d’Efte,  leur  — — 
en  avoient  accordé  l’inveftiture  par  deux  motifs  > 
l’un  de  les  empefcher  d’étendre  leur  ufurpation,  & 
l’autre  de  les  engager  à la  défenfe  du  Paint  Siégé  lors 
cjue  les  Empereurs  viendraient  luy  faire  la  guerre. 

’ La  choie  en  eftoit  demeurée  là , tant  qu’il  y avoir 
eu  des  Succedèurs  légitimes  dans  la  Maifon  d'Efte; 

Mais  lors  qu’elle  avoit  efté  réduite  à un  Baftard , 
les  Papes  avoient  fait  d’étranges  difficultez  pour  l’in*- 
veftir  du  Marquifat  de  Ferrare , quoy  qu’if  fuit  un 
des  plus  honneftes  hommes  de  fon  temps , & que 
d’ailleurs  il  leur  euft  rendu  de  tres-fignaîcz  fervices. 

Sa  perlèveranee  avoit  pourtant  efté  couronnée  > & 
‘l’Empereur  Frédéric  Trois  ayant  jugé  à propos  de 
créer  Duc  de  Modenc,  & de  Rhege  un  des  elefeendans 
de  ce  Baftard,  le  Pape  pour  ne  pas  ceder  à l’Empereur 
I’avoit  aufli  créé  Duc  de  Ferrare.  - Mais  ces  honneurs 
n’avoient  pas  facilité  les  Inveftitures  delaMailbn 
d’Efte,qui  ne  les  obtenoit  qu’avec  une  telle  dépenlè,& 
à des  conditions  fi  onereulès  que.  le  Duc  Alphonlc 
dont  on  parle  prefentement , pour  s’en  exempter  une 
bonne  fois  au  (Tl  bien  que  fa  Pofterité,  avoit  offert  d’é- 
poufer  Lucrèce  Borgia , pourveu  qu’on  luy  mift  en 
main  une  Inveftiturc  pure  & fimple  , telle  qu’il  luy. 
plairait  de  k drellèr.  Lucrèce  eftoit  fort  belle , mais 
elle  vivoit  dans  une  impudicité  publique.  Toute  l’Eu- 
rope admira  que  le  Duc  de  Ferrare  euft  facrifié , pour  ~ 
ainfi  dire , fon  honneur  à fa  grandeur , & l’on  écrivit  • 
alors  contre  luy  des  Satyres  qui  ne  pouvoient  eftre 
plus  fànglantes.  Cependant  il  eut  quelque  fujec 
de  fe  conloler  dans  fa  més-alliance  , puis  que  la 
meme  Lucrèce  qui  avoit  vécu  avec  tant  d’infamie 
pendant  qu’elle  étoit  fille  , devint  en  fe  mariant 
un  modèle  de  chaftcté  , auffi  bien  que  des  autres 
vertus  du  Chriftianifme.  Elle  donnoit  les  matins 
à la  priere , Sc  les  aprés-dinécs  elle  .mandoit  tour  à . 
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tour  les  Dames  de  Ferrare , pour  travailler  avec  eile  à 
l’cguille , où  elle  excelloit.  Dieu  bénit  fbn  mariage, 

& elle  eut  beaucoup  d’enfans,  tous  accomplis  pour 
les  qualitcz  du  corps , & del'efprit.  Mais  Alexandre 
Six  qui  avoit  accorde'  l’Inveftiture  au  Duc  en  faveur  ' 
de  fen  mariage , ne  vécut  pas  allez  long-temps  pour 
la  maintenir.  Jules  Secoua  lüyfucceda  ; qui  lans  au- 
tre motif  que  de  perfècuter  en  la  perfonne  dyJDucun 
Amy  des  François , luy  fit  une  Guerre  irréconciliable. 
Le  Duc  fe  maintint  aulfilong-temps  que  le  Roy  Louis 
Douze  conferva  la  moitié' du  Royaume  de  Naples  & 
le  Duché'  de  Milan.  11  combattit  dans  les  Armées. 
Françoifes , & commanda  l’avantgarde  de  Gàfton  de 
Foix  à la  Eataille  de  Ravenne.  On  y fidmira  fa  valeur  , 

& on  luy  attribua  en  partie  le  gain  de  la  vicftoue.Mais* 
apres  que  la  mort  du  même  Gallon  eut  réduit  les 
Vainqueurs  à repalTer  les  Alpes , le  Duc  de  Ferrarefie 
trouva  fêul  en  bute  à toutes  les  forces  du  Saint  Siégé  > 
de  l'Efpagne,  &des  Suiffes.  Il  ne  s’eftoit  pas  con- 
tente' de  làuver  la  vie  à Fabrice  Colonne  dans  la  Ba- 
taille de  Ravenne..  Mais  de  plus  il  ne  l’avôit  retenir 
prifonnier  que  pour  empefeher  les  François  de  lé 
tuer  -,  & aufïi-toft  qu’il  avoit  efté  ,en  eftat  de  luy  ren- 
dre la  liberté'  •>  ill’avoit  fait  fans  rien  exiger  pour  fà 
rançon.  Fabrice  Colonne  eftoit  né  genereux  : il  avoit 
toute  la  reconnoiflance  poffible  pour  le  bien-fait  qu’it 
venoit  de  recevoir^  il  fèmbloir  que  i’occafion  fc  pre- 
léntaft  d’en  donner  une  preuve  authentique.  Le  Duc 
de  Ferrare  eftoit  perdu  fans  refource , fi  la  Maifon  des. 
Colonnes  ne  le  fauvoit  -,  & l’a&ion  n'eftoit  pas  au  défi- 
fus  des  forces  de  cette  Maifon,  quoy  qu’elle  paruft  in- 
finiment hardie.  Les  Colonnes  eftoient  les  plus  puifi-  • 
fans  Seigneurs  de  l’Etat  Ecclefiaftique.  Ils  y polle- 
doient  Marino  & plufieurs  autres  Fortereflès  de  gran- 
de importance.  Us  eftoient  Conncftables  héréditaires 
du  Royaume  de  Naples.  L'Efpagne  leur  eftoit  rede- 
■<able  de  ceu&  Couromie  : ils  l’avoient  ofte'e  à la. 
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France  pour  la  luy  donner , & en  avoierit  eu  pour  re-  i 
eompcnfè  trente  fiefs  qui  leur  aportoient  beaucoup' 
de  revenu. -Il  y avoit  plufieurs  iieclesque  les  Papes 
les  mcnageoicnt  ; & comme  c’eftoient  eux  qiu  a- 
voient  fait  railon  de  Boniface  Huit  à Philippe  le  Bel , 
les  fucccfleurs  de  Boniface  ne  leur  refufbient  aucune 
des  chofes  qui  pouvoient  s’accorder  avec  bicn-feance, 
tant  ils  apprehcndoient  de  les  choquer. 

Fabrice  Colonne  Ce  fonda  là-dcilus  pour  former  le 
dcfTein  de  reconcilier  le  Duc  de  Ferrare  avec  Jules  Se- 
cond. lien  parla  à fa  Sainteté  en  des  termes  totit-à- 
fait  preffans  : il  imputa  la  dcfobcïffance  de  ce  Prince 
au  mal-heur  de  fès  affaires , qui  l’avoir  engagé  d’in- 
tereft  avec  lâFrance.  Il  exagéra  fes  belles  qualitez  : il 
le  conjura  de  luy  pardonner  & ofFritquc  la  Maifon 
des  Colonnes  fèroit  caution  de  ce  qu’il  prometroit 
pour  obtenir  fon  pardon.  On  ne  fçait  fi  Jules  fut  at- 
tendra , ou  s’il  feignit  del’eftre,  mais  il  repartit  de 
maniéré  à faire  croire  qu’ifn’eftoit  pas  fi  irrite' con- 
tre le  Duc,  qu’il  l’avoit  eftd  avant  que  les  François' 
fuirent  hors  de  l’Italie  j.  & que  fi  ce  Prince  venoità 
Rome  folliciter  luy-même  fa  réconciliation  avec  le 
Saint  Siégé , il  auroit  peut-eftre  fujet  de  ne  le  pas  re- 
pentir de  fon  voyage.  Fabrice  Colonne  cftoit  trop 
franc  pour  un.  Italien  des  plus  rafînez.'  Il  pardonnoit  * 
ailèmentr,  & s’imaginoit  que  les  autres  penchoieut 
aufli-bien  queluy  vers  la  douceur.  Il  n’en  avoit  point. 
à la  vérité' veu  d’exemples  dans  lacqnduitcde  Jules 
mais  il  fuppofoitquc  fa  Sainteté'  aprtfs  avoir  exercé 
durant  tout  fbn  Pontificat  desa£tcs.dejun:ice&  de 
féverite',  fèpiqueroit  d’en  donner  un  de  clemcnce& 
de  condefcendancevcrslafin  de  fa  Yie,  quand  ce  ne- 
feroit  que  pour  fermer  la  bouche  à ceux  qui  luy  re- 
prochoient qu’il  n’avoit  de  commun  avec  le  Jules  de  ' 
lüancienne  Rome  que  le  nom.  Ainfi  Fabrice  Colonne 
aprds  avoir  pris  des  mefures  avecProfper,  Vefpa- 
ficn  » Afcagne , & les  autres  principaux  Seigneurs 
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1517.  de  là  Mai  fon,  invita  le  Duc  de  Férrare  de  venir 
■ à Rome  traiter  avec  le  Pape , 8c  lu  y • envoya  un 
A<fte  authentique  ligné  de  luy,  & de  ceux  que  l’on 
vient  de  nommer  , qui  luy  repondoient  de-  la 
fureté  de  fa  perfonnne  j & luy  promettoient  que 
s'il  eftoit  airelle  à Rome  pour  quelque  caulè  ou  fous 
quelque  pretexte  que  ce  fuft , tous  les  Colonnes 
s noient  mettre  dans  les  priions  de  Ferrare  ; &n’en 
fortiroient  point  que  le  Duc  ne  fuft-délivré  de  celles 
de  &pme.  Cet  acte  Fut  porté  par  un  homme  de  con- 
fiance au  Duc , qui  le  fit  examiner  dans  fon  Conleil; 
Aucun  de  lès  Mmiftres  nefut  d’avis  qu’il  y déferait  j 
& du  grand  nombtc  de  Gentils-hommes  dont  la  Vil- 
le de  Ferrare  eftoit  alors  habitée,  il  n’y  en  eut  pas 
un  qui  ayant  appris  de  quoy  il  s’agifloit,  n’allaft  au 
Palais  du  Duc , 8c  ne  le  conjurait  les  larmes  aux  yeux 
de  n’en  pas  fortir , quoy  que  l’on  n’ignoraft  pas  que 
Iè  Pape  afièmbloit  deux  Armées,  l’une  de  mer  8c 
l’autre  de  terre  pour  allieger  Ferrare  ; 8c  que  cette 
Ville  ne  pouvant  eftre  fccouruë , lèroit  enfin  con- 
trainte de  ceder  à la  famine.  Mais  fi  le  Duc  eftoit  ai- 
mé-de  fes  Sujets , il  ne  les  aimoit  pas  moins}  &la 
pcrlonne  ue  luy  eftoit  point  allez  cnerc  pour  vouloir 
bien  la  conlèrver  au  préjudice  de  tant  d’honneftes 
gens  qui  periroient  durant  le  Siégé,  ou  lèroientex- 
polèzenluiteàlavangeance  du  Vainqueur.  Il  eftoit 
convaincu  de  la  juftice  de  fa  caufe,  8c  il  efperoit  que 
Dieu  qui  l’avoir  protégé  julques  là  d’une  maniéré 
toute  vilîble  en  diver  lès  rencontres,  &fur  tout  à la 
Bataille  de  Ravenne  } où  deux  volées  de  canon 
avoient  emporté  en  meme-temps  à lès  collez  les 
Cadets  Barons  de  Molard  8c  de  Montamar , * premiers 
d' la  Officiers  de  fon  Infanterie  fans  luy  toucher  } nel’a- 
d:i-°cn-  bandonncrqit  pas  dans  Rome.  Il  partit  contre  le  gré 
tcrail-  de  là  femme , de  fes  enfans  8c  des  Ferrarois , & arriva 
Fit.  au  Palais  de  Fabrice  Colonne  lins  eftre  accompagné 
que  de  deux  ou  trois  de  fes  domeftiques.  Fabrice 

, l’em- 


~n 


Livre  Troijième.  105 

I’embrafTa,  & luy  donna  à peine  le  temps  de  fera-  15-17. 

fraifehir.  Il  envoya  demander  audience  au  Pape  -,  il 

fè  Ht  accompagner  des  principaux  de  faMaifôn,  de 
conduifit  avec  eux  le  Duc  au  Vatican.  Jules  qui  haïf- 
fôit  ce  Prince  au  delà  de  tout  ce  que  l’on  peut  ima- 
giner , fut  fi  re'joiiy  de  le  voir  en  fà  puillance  qu’il 
ne  put  ou  ne  jugea  plus  à propos  de  diffimuler.  Il 
le  fit  fouvenir  de  tout  ce  qu’il  avoir  attente'  coiüre 
leSaintSiege.  Il  luy  reprocha  qu’il  n’avoit  pas  tenu 
à luy  que  l’Italie  n’euftefté  réduite  à l’efciavagedés 
-«■  François.  Il  luy  dit  qu’il  eftoit  indigne  de  vivre.  11 
le  mit  hors  de  fa  chambre , & le  livra  à un  Officier 
de  guerre  qui  luy  ofta  fon-  e'pe'e , & le  mena  avec 
trente  Soldats  dans  la  Prifôn  la  plus  proche  de  là.  Ju- 
les n’entreprit  rien  pour  lors  a l’e'gard  des  Colon- 
nes , & commit  en  ce  point  une  faute  qui  ne  fçaurok 
eftre  e^eufée.  Car  s’il  les  euft  fait  fortir  de  Rome, 

& qu’il  les  euft  envoyez  pour  quelques  jours  chacun 
dans  famaifon  de  campagne,  perfonnene  fèferoit 
mis  en  peine  de  fàuver  la  vie  au  Duc  de  Ferrare  ; & le 
Juge  criminel  auroitcu  leloifir  d’inftruire  fon  pro- 
cès, & de  faire  exccuter  la  Sentence  qu’il  auroit  pro- 
noncée. Mais  fa  Sainteté'  s’imagina  fi  peu  quel’ on 
ofaft  tirer  de  fés  mains  un  Prifonnier  de  telle  im- 
portance ; qu’elle  permit  aux  Colonnes  de  retourner 
chez  Fabrice.  Ils  n’y  furent  pas  plûtoft  revenus  qu’ils 
délibérèrent  fur  ce  qu’il  venoit  de  leur  arriver.  Us 
connoiffoient  le  genie  du  Pape , & ils  prevoyoient 
que  fi  le  Duc  de  Ferrare  demeuroit  feulement  vingt- 
quatre  heures  au  lieu  où  il  fè  trouvoit  , les  Gar- 
des en'fèroient  tellement  renforcez  qu’il  n’y  auroit 
plus  moyen  de  le  délivrer.  Ils  refôlürcnt  ainfi  de 
forcer  la  Prifôn  à l’entrée  de  la  nuit)  & man- 
dèrent quinze  ou  vingt  hommes  de  main  qu’ils  • 
entretenoient  dans  Rome  atout  événement.  Ils  les 
inftruifirent  de  leur  intention  ; ils  les  envoyèrent 
par  divers  endroits  à la  porte  d’une  Eglife  voifincu 
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Ils  les  joignirent  : ils  les  menèrent  à la  'prilbn:  ilfc 
coupèrent  la  gorge  aux  Gardes:  ils  le  fàilirent  des 
clefs  des  Geôliers  ; ils  ouvrirent  les  portes  : ils  dé- 
gagèrent le  Duc  de  Ferrarc  : ils  le  montèrent  fur  un 
excellent  cheval:  ils  le  mirent  au  milieu  dp  leur  T rou- 
ils  marchèrent  avec  luy  vers  la  porte  de  la  Ville 


la  plus  proche  du  quartier  du  Vatican.  Ils  paflerent 
ft#:  le  ventre  à trente  Soldats  que  Jules  venoit  d’y  en- 
voyer ; & ils  le  réfugièrent  avec  le  Duc  dans  leur  for- 
tereflè  de  Marino , a’où  ils  luy  donnèrent  moyen  de 
jretourner  fùrement  àFerrare.  Jules  eut  tant  de  dé- 
pit d’avoir  perdu  Ion  prilbnnier , qu’il  en  mourut  fé- 
lon quelques  Relations:  mais  foiv  fuccelleur  ne  dis- 
continua pas  de  pcrfècutcr  le  Duc  de  Ferrare , & s’il 
ne  luy  ofta  pas  le  Duché  dont  il  portoit  le  nom , il  le 
. dépoiiilla  de  ceux  de  Modene  & de  Rhege.  François 
Premier  durant  fon  entreveuë  de  Bologne,  avec  fà 
Sainteté  employa  tous  les  offices  pour  la  fléchir  : mais 
il  n’en  eftoit  pas  encore  venu  à bout  en  mil  cinq  cens 
dix-fept.  Guido  Ubaldo  délia  Rovere' , Ducd’Urbin 
avoit  eu  à peu  pre's  la  même  fortune  que  le  Duc  de 
Ferrare , quoy  que  ce  fut  par  des  principes  contraires. 
Il  eftoit  forti  du  mariage  de  Jean  délia  Roveré  frère 
de  Jules  Second  avec  l’heritiere  du  Duché  d’LJrbiu , & 
la  dilproportion  de  cette  alliance  le  rendoit  méprilà- 
blc  aux  autres  Souverains  d’Italie.  Son  pere  n’eftoit 
fils  que  d’un  fimple  Marchand , & ne  s’étoit  rendu 
confiderable  par  aucune  qualité'  extraordinaire.  Sa 
mere  à la  vérité'  eftoit  laderniere  delaMaifon  des 
Fcltresj  qui  avoit  pofledé  pre's  de  trois  cens  ans  la- 
Ville  d’Lfrbi n,  & Ces  appartenances  & dépendances. 
Mais  cette  Maifon  ne  la  tenoit  pas  à meilleur  titre 
que  les  autres  qui  le  trouvoient  fàilies  du  Domaine  de. 
l’Eglife , puis  qu’eftant  devenue  la  plus  puiflante  dan* 
fon  Pais  elle  ayoit  jprofite'  de  la  foiblelfe  temporelle 
des  Papes  pour  en  ulurper  la  Souveraineté.  Jules  re- 
marquant dans  ion  Neveu  un  excellent  naturel  plus 
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porte  aux  armes  qu’à  toute  autre  chofè , luy  avoit  i 
donne'  le  Gcneralat  de  l’Eglifè  , & parce  qu’il  n’eftoit 
point  affez  expérimenté  pour  exercer  une  Charge 
dont  il  n’y  avoit  que  les  vieux  Capitaines  qui  euffenr 
efté  jufques-là  pourveus , fa  Sainteté  avoit  mis  auprès 
de  luy  pour  modérateur  de  fà  jeuneffe  l’homme  du 
{acre  College  le  plus  capable  d’en  arrefter  les  empor- 
temens  : Ceftoit  le  Cardinal  Alidofio , fçavant  dans 
les  matières  Ecclefiaftiques , & plus  encore  dans 
celles  du  Monde.  Il  avoit  porté  les  armes  avant 
cjue  d’eftre  reveftu  de  la  Pourpre , & il  s’y  eftoit 
elevé  par  degrez  jufqu’à  la  dignité  de  Ctndottiere , 
qui  répond  à celle  des  Colonels  a’aujourd’huy.  Mais 
Julesen  le  mettant  auprès  du  Duc  d’Urbin  luy  avoit 
ordonpé  d’épargner  autant  qu’il  pourroit  les  Trou- 
pes Ecclehaftiques , & de  ne  les  hafarder  que  dans . 
les  rencontres  où  il  fc  verrait  prefque  alluré  du  fuc- 
ccs.  Ce  n’eftoit  pas  là  lapenfée  du  Duc  d’Urbin  qui 
fui  vaut  l’intention  des  Generaux  d’Armèe  de  jfon  âge 
ne  demandoitqu’à  acquérir  de  la  gloire3  & nè  le  pou- 
voir qu’en  attaquant  les  Ennemis  toutes  les  fois 
qu’il  en  trouverait  les  occafions..  Ainfi  le  Cardinal 
6c  le  Duc  ne  furent  pas  trois  jours  cnfemble  fans 
fe  brouiller , les  Officiers  Generaux  les  accordèrent  -, 
mais  le  different  s’étant  rcnouvellé,  ils  furent  con- 
traints d’informer  le  Pape  de  ce  qui  fc  paffoit.  Sa 
Sainteté  manda  l’un  & l’autre  ; mais  elle  négligea 
une  précaution  qui  futcaufe  d’un  mal-heur  irrépa- 
rable -,  elle  avoit  dû  faire  enforte  que  le  Cardinal  & le 
Duc  nefèviffent  pas  avant  que  d’eftre  en  la  prefence 
de  là  Sainteté  qui  les  aurait  infailliblement  tenus  dans 
le  refpcift.  Cependiht  il  arriva  que  le  Duc  entrant 
dàns  l’antichambre  de  fon  oncle  y trouva  le  Cardinal 
qui  attendoit  que  le  Gamcrier , vint  l’introduire  au- 
* prés  de  Jules , il  eftoit  lèul , & fa  vue  mit  le  Duc  dans 
une  colere  dont  if  ne  pût  eftre  le  maître.  Il  mit  l’épée, 
à la  main , & la  paflà  au.  trayers  du  corps  du  Cardinal. 
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Ij>i7. . Le  Pape  accourut  au  bruit,  & ne  fut  pas  tellement 

furpris  en  apperccvant  le  corps  mort  d’Alidolîo  > * 

qu'il  ne  fè  moderaft  jufqu'à  le  contenter  de  dire  \ 
que  l’on  oftaft  de  devant  luy  Ton  Neveu.  Il  délibéra 
longs-temps  fur  ce  qu’il  en  devoit  faire , & comme 
il  eftoit  Extraordinairement  fevere  , il  fut  plus  d’uro 
fois  fur  le  point  d’abandonner  le1  coupable  à:  la 
Juftice.  Mais  au  bout  de  fixmois  la  tcndrefTel’em- 

{>orta  fur  la  fè  vérité'.  Jules  leva  les  Cehfùres  que 
bn  Neveu  avoit  encourues , il  luy  permit  de  retour-  J 

ner  dans  fès  Etatsjil  ai  refta  les  pourfuites  de  la  Chain-  0 
bre  Apoftolique contre  luy,  & bien  loin  de  réunir  au  " * 
fàint  Siège  le  Duché  d’CJrbin,  il  l^grandit  en  y 
joignant  les  Seigneuries  de  Senegaglie,  & de  Sanleon-  * 
ne.  Le  Sucçellèur  de. Jules  ne  fut  pas  dans  les  mêmes  . ! 
fèntimens  pour  le  Duc  d’Urbin , il  entreprit He  le 
de'poüiller,  & parce  qu’il  n’avoit  point  de  troupes,  il 
en  emprunta  des  Efpangnols.  Les  huit  places  de  ce. 
Duché  fe  défendirent  long-temps  : mais  le  défaut  de 
fècours  les  contraignit  de  rentrer  dans  le  Domaine 
del’Eglifè.  Le  Duc  fe  réfugia  dans  Vende , &fàmi- 
fcrc  ayauttouché  les  Princes  d’Italie  auili  bien  que  les 
Efpagnols  qui  s’eftoient  apperçûs  d'avoir  fait  une 
faute  contre  leur  poli  tique , on  luy  fournit  fous  main  •’ 
trois  mille  Soldats  choi(îs*avec  lefquels  il  recouvra 
ion  Duché  en  trois  jours , les  Sujets  ayant  efté  fi  mal-  ) 
traitez  parles  Gouverneurs  que  la  Chambre-  Apofto- 
lique leur  avoit  envoyez , -qu’ils  reçurent  tous  avec 
. j oyc  leur  ancien  Maiftre.  Cette  révolution  eftoit  plus 
honteufè  que  prejudiciable  au  Pape  Leon  Dix  -,  ôc  fà  J 
Sainteté  ne  fçaehant  à qui  s’en  prendre,  accula  le  Car-  * J 
dinal  Alphonfe  Pétrucci  d’en  avoir  efté  la  caufè. 
Pétrucci  eftoit  lîls  du  fameux  Pandolfe , qui  par  une 
ayanture  tellement  finguliere  qu’il  nes’eiK  trouve  de 
fèmblable,  ny  dans  l’Hiftoirc  , ny  dans  la  Fable  ,. 
avoit  ufurpé  la  tyrannie  de  la  Villt  de  Sienne  où  il 
eftoit  né  j.  & neanmoins.  en  avoitü  bien,  traite'  les 
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Hibitans,  que  pendant  les  trente  années  que  dura  1517. 
fon  adminiftration , aucun  d’eux  ne  s’eftoit  repenti  ■ ■ ■ ■■ 
d’avoir  perdu  fa  liberte'.Tules  Second  pour  le  détacher 
des  interefh  delà  France  avoit  créé  Cardinal  le  plus 
jeune  de  lès  fils  qui  eftoit  Alphonfe,  &l’avoittenu 
auprès  de  la  perfpnne  pendant  Ion  Pontificat.  Alphon- 
le  s’eftoit  fait  un  grand  nombre  d’ânais  dans  le  lacré 
College  ; & tous  les  Auteurs  du  temps  conviennent 
que  Leon  Dix  luy  eftoit  redevable  de  la  Papautél  Car 
les  vieux  Cardinaux  ayant  pris  la  refolution  de  n’éle- 
ver fur  le  faint  Siégé  qu’un  d’entre  eux  & les  jeunes  en 
ayant  cité  avertis , Alphonfe  s’eftoit  mis  à leur  telle , 

& leur  avoit  perfuadé  de  former  une  refolution 
contraire , & de  mettre  fur  les  rangs  Jean  Ange 
de  Medicis , qui  eftoit  le  plus  jeune  d’entre  eux. 

Le  Conclave  avoit  ainfi  tiré  en  longeur  julques 
à ce  que  les  vieux  Cardinaux  ne  pouvant  plus  fuppor- 
ter  les  incommoditez  du  lieu  où  ils  eftoient  enfer- 
mez, avoient  cédé  aux  jeunes,  &confenti  à l’exal- 
tation de  Medicis  fous  le  nom  de  Leon  Dix.  Alphonfe 
s’eftoit  promis  du  nouveau  Pape  une  reconnoilfance 
proportionnée  aufervice  qu’il  venoit  de  luy  rendre, 
mais  il  s’eftoit  trompé  dans  fon  opinion.Leon  n’avoit 
pas  de  penchant  vers,  l'ingratitude  ; mais  il  Içavoit 
qu’ Alphonfe  avoit  une  étroitte  liaifon  avec  le  Duc 
d’Urbin  qu’il  regardoit  comme  le  plus  grand  ennemy 
du  faint  Siégé , & la  crainte  que  le  bien  qu’il  feroit 
à l’un  ne  rejallift  fur  l’autre , le  rendit  ingrat.  Il 
témoigna  en  toutes  occafions  de  l’indilïcrence  pour 
Alphonfe,  qui  ne  puft  s’cmpelcher  de  fc  plaindre. 

La  froideur  pallà  bien-toft  julques  à. la  haine,  8c 
Alphonfe  irrité  non  feulement  de  ce  qu’on  ne  lepre- 
feroit  point  aux  autres  du  facré  College , mais  enco- 
re de  ce  qu’il  fembloit  que  l’on  affetfkaft  de  le  rendre 
méprifablc  en  ne  luy  donnant  point  d’employ  ; con- 
çût un  deffein  qui  ne  Içauroit  eftre  exprimé  fans 
donner  de  l’horreur.  11  prit  des  mefurcs  pourofter 
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eftoient  paflez  en  Europe.  Le  Roy  Ladiflas  Sagello  1517. 
venoit  de  mourir  apres  avoir  régné'  d’une  maniéré  — — — 
qui  n’avoir  elle'  approuvée  de  perlonne , non  pas 
même  de  fis  propres  fujets.Il  eftoit  tellement  ne'  pour 
vivre  enfimple  particulier  qu’il  n’avoitpû  s’accom- 
moder à la  Royauté  lors  qu’il  y eftoit.  Il  negligeoit  les 
petites  affaires,  & n’avoir  pas  allez  de  genie  pourfe 
mefler  des  grandes.  Lachafié  faifoittoute  fon  occu- 
pation ; & il  y alloit  en  limple  Gentil-homme  plûtoft 

311’en  Roy  j il  eftoit  feul  le  plus  fouvent , & quand 
trouvoit  compagnie  ; il  prenoit  plaifir  à s’en  fi- 
parcr , il  lailToit  toute  fon  autorité'  entre  les  mains 
de  fon  confiil  , Sc  il  fîgnoit  aveuglement  les  dé- 
pefihes  que  le  Secrétaire  d’Eftat  luy  prelèntoit.  Mais 
fi  lesqualitez  Royales  luy  manquoient,  l’Hiftorien 
Dulravius  qui  le  connoifioit  particulièrement  allure 
u’il  a voit  toutes  celles  qui  lervent  à relever  l'éclat 
Tin  homme  privé.  Qu’il  eftoit  de  facile  accès , quoy 
qu’il  fiift  le  plus  taciturne  de  tous  les  Princes  ; & qu*if 
aimoit  fes  peuples  ayec  mie  fi  grande  tendreffo  ; qu’il 
ne  voulut  jamais  confentir  qu’on  les  chargeait  ex- 
traordinairement, non  pas  même  en  confîderation. 
de  la  guerre  contre  les  Turcs. 

Il  auroit  cité  à defirer  qu’un  Souverain  fi  commo- 
de n’euft  pas  vécu  , ou  qu’il  ne  fiift  jamais  mort. 
Cependant  une  petite  fièvre  l’emportai  la  fleur  de 
ion  âge , & pour  comble  d’infortune  fon  fils  unique 
nommé  Loüs , n’avoit  que  dix  ans.  Les  Etats  de  Hon- 
grie & de  Bohême  eftoient  ficontens  del’adminiftra- 
tion  de  Ladiflas  qu’ils  élurent  ce  fils  pour  leur  Roy , 
quoy  qu’il  euft  luy-même  befoin  de  tuteur , & qu’il 
né  dult  eftrc  de  long-temps  dans  les  difpofitions  ne- 
ccflàircs  pour,  les  gouverner.  Le  Pape  Leon  Dix  leur 
en  écrivit  une  lettre  de  remerciement , 8c  fa  Sainteté 
dans  cette  rencontre  pouffa  fon  zelc  au  de  là  de  celuy 
de  fis  Predeccflcurs, elle  compola  une  excellent  Traité 
pour  l’éducation  du  jeune.  Loiiis , & le  luy  en- 

voya.: 
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voya  : il  ne  1er  peur  rien  ajouter  à l’excellence  des  Pré- 
ceptes qui  y font  contenus  ;&  lî  celuy  qui  fut  nommé 
pour  Gouverneur  du  meme  Loiiis  eaft  eu  loin  de  les 
faire  mettre  en  pratique,  la  Hongrie  ferait  encore 
tout-à-fait  Chrcltienne.  C’eftoit  le  Marquis  Alberic 
de  Brandebourg  homme  d’efprit , mais  perfuadé  que 
l’on  ne  devoir  former  l’interieur  des  jeunes  Souve- 
rains qu’apre's  en  avoir  ajufte  l’cxterieur  aux  maxi- 
mes du  /nonde.  Il  lut  à la  vérité'  le  Traite  du  Pape, 
mais  il  fe  propola  de  ne  le  faire  fervir  de  modèle  au 
jeune  Roy  qu’apre's  qu’il  fe  ferait  rendu  parfait  dans 
les  exercices  des  Armes  & de  la  Datif e -,  il  l’abaudonna 
doncà  des  Baladins , & à des  Prevofts  de  falle , &ne 
prit  pas  garde  qu’aprés  que  cette  forte  de  gens  luy 
auroit  gafté  l’elprit  il  ferait  impolüblc  de  le  re- 
drefïèr  " 

Selim  Premier,  Empereur  des  Turcs  auroit  pu 
tiret  deflors  de  grands  avantages  d’une  éducation  fi 
irregulierejmais  il  tourna  lès  projets  d’un  autre  cofté, 
& la  patience  de  Dieu  irritée  par  le  comble  que  les 
Chrétiens  venoient  de  mettre  à la  mefure  de  leurs 
crimes  les  punit  parla  mêmevoye  dont  elle  s’eftoit 
autrefois  fervie  pour  ruiner  l’Empire  qu’ils  avoient 
établv  dansl’Orient.  Les  Croifez  avoient  conquis  la 
Palcftiae  ,1a  Syrie  ,&  les  Eftats  voifins-,  & les  auraient 
vray-femblablement  confervez  s’ils  cufTentpû  vivre 
en  bonne  iutelligence  entre euxjmais  ils  fe  divifèrenti 
& leur  difeorde  donna  occafion  au  fameux  Saladin  de 
les  opprimer.  Il  avoit  fait  inutilement  la  guerre  au 
Sultan  d’Iconie  & l’experiance  de  quelques  années 
l’ayant  convaincu  qu’il  n’en  viendrait  à Bout  qu’a- 
prés avoir  domté  lesChreftiens  de  l’Orient.  Il  con- 
clut avec  luy  une  fufpcnfion  d’ Armes;,  & mena  fies 
Troupes  contre  eux  : il  les  accabla  parun  excès,  de 

Euifiance , & quand  il  fè  fut  rendu  maiftre  de  toutes 
:urs  places,  il  fit  périr  toutes  les  perfcmnes  des  deux 
fèxes  au  deflus  de  l’âge  de  dix  ans  , .&  celles  au 
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delïbus  furent  divifées  en  deux.On  vendit  les  filles , & 1 5 x 7* 
l’on  deftina  les  garçons  pour  fervir  un  jour  de  milice  — — 
à leur  vainqueur.  On  les  éleva  d’une  maniéré  extraor- 
dinairement rude  : on  les  drelïa  à toutes  fortes  de 
combats  ; &l’on  en  fit  un  corps  fi  confiderable  qu’il 
n'y  en  avoit  point  dans  le  monde  qui  l’e'galaft  pour  la 
force , ny  pour  la  valeur.  On  leur  douna  de  beaux 
privilèges , & ils  les  e'tendirent  de  maniéré  qu’ils 
s’emparèrent , enfin  de  la  Syrie , de  la  Paleftine , & 
de  l’Egypte  fous  le  nom  de  Mamelus  qu’on  leur  avoir 
donne.  Ils  mirent  dans  l’cfclavage  toutes  les  perfon- 
nes  de  ces  Etats  fans  diftin.&ion  de  Nobles , de  Bour- 
geois , ny  de  Païfàns .,  ils  n’eurent  pas  plus  de  pitié 
pour  les  uns  que  pour  les  autres. Ils  ne  fe  contentèrent 
pas  de  leur  interdire  l’ufage  des  Armes , & ils  leur  dé- 
fendirent encore  de  monter  à cheval.  Ils  les  char- 
gèrent d’impofls  ; ils  n’eurent,e'gard  ny  à leurs  plain- 
tes,!^ à leurs  remontrances, & le  comportèrent  à leur 
egard;  comme  s’ils  n’euflent  pas  cfté  de  meme  nature 

Su’eux.  Ce  gouvernement  eftoie  trop  violent  pour 
urer  long-temps,  & de  plus -les  Mamelus  avoient 
commis , dés  le  commencement  de  leur  domination 
une  faute-  tres-fignale'e.  Ils  n’avofent  efté  que  dix  huit 
mille , & ne  s’étoient  pas  multipliez , cpioy  que 
cCnombre  ne  fuffift  pas  pour  garder  la  dixième  partie 
des  Eftats  qu’ils  occupoicnt.  Il  y a de  l’apparence 
qu’ils  prefumoient  trop  de  .leur  extrême  valeur , ou 
que  Dieu  les  avoit  aveuglez  pour  les  mieux  piinir , ils 
faifoient  des  recrues  dans  la  Géorgie  ; & dans  la  Cir 


caflïe  quand  ils  en  avoient  befoin  ; & iis  aimoient 
mieux  augmenter  le  trefor  public  que  de  fc  mettre  en 
eftat  de  donner  de  la  jaloufie  à leurs  voifins.  Cet- 
te négligence  n’avoit  point  eu  de  fuite  tant  que 
l’Egypte  & la  Syrie  n’avoient  point  eu  d’ennemis 


l hgyptc  5c  la  Syrie  n avoient  pomt  eu  d ennemis 
plus  formidables  qu’elles  : mais  elle  n’efloit  plus 
cxcufiible  après  l’accroilTemcnt  de  l’Empire  des 


Turcs. 


Le 
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Le  Sultan  Selim  n’approuvoit  pas  là  conduite  de 
fès  Predecelïèurs  en  ce  qu’ils  s’eftoient  fi  fort  attachez  ' 
à faire  la  guerre  aux  Chreftiens  qu’ils  avoient  laifle 
vivre  en  paix  les  autres  Mahometans.  Il  prefupofoit 
qu’il  faloitfuivre  l’ordre  de  la  nature  qui  commence 
jjar  les  choies  les  plus  aifées  pour  travailler  enluite 
a celles  qui  font  plus  difficiles , & que  les  Chreftiens 
eftant  plus  vailians  fans  comparailôn  que  les  Ma- 
hometans qui  n’e'toient  point  alfujettis  à l’Empire 
des  Ottomans,  on  ne  gagnerait  pas  beaucoup  en 
continuant  d’attaquer  la  Cnreftienté  : au  lieu  qu’en 
tournant  les  armes  des  Turcs  contre  les  Perles , & les 
Mamclus , on  les  furmonteroit  avec  plus  de  facilité 
& lors  que  les  Mululmans  auroit  doublé  leur  puillân- 
cc  par  ces  deux  conqueftes  ils  retourneroient  dans 
l’Europe  plus  forts  de  la  moitié , & ne  trouveraient 
par  confequent  plus  les  Chreftiens  en  eftat  de  leur 
relifter.  Selim  traita  là  dclTus  avec  tous  les  Princes  de 
l’Europe  qui  pouvoient  traverlèr  lès  dcflèins,  & 
marcha  contre  la  Perfe.  Mais  avant  que  de  l’attaquer, 
il  jugea  à propos  de  conquérir  le  Royaume  deTur- 
comanie  dont  il  pretendoit  que  lès  Anceftres , & lès 
Sujets  fullènt  autrefois  delèendus.Il  envoya  demander 
un  tribut  à ccluy  qui  en  eftoit  Souverain  fans  autre 
intention  que  de  chercher  querelle , & après  quel?* 
Ambalfadeurs  eurent  efté  renvoyez  fans  réponlè , il 
s’avança  pour  fe  failîr  des  avenues  de  la  Turcoma-  ■> 
nie  dans  lelquelles  confifteii  la  principale  force.  Le 
Roy  du  Païs  eftoit  trop  âgé  pour  monter  à cheval,  & 
&n’avoit  point  de  fils  capable  de  fuppléer  à Ion  dé- 
faut. Toute  fa  relourcc  conlîftoit  dans  un  excellent 
General  d’armée  nommé  Abula  qu’il  avoit  inftruit  , 
& qui  luy  eftoit  tres-fidele.  Il  l’envoya  contre  Selim  à 
la  tefte  de  quarante  mille  hommes,  & ce  nombre  au- 
roit efté  plus  que  fuffifantpour  garderies  défilez  de 
la  Turcomanie , fi  Abula  fe  fuft  contenté  d’accomplir 
ce  qu’on  luy  aYoit  ordonné  : mais  il  s’imagina  mal 
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à propos  qu’il  y auroit  trop  peu  de  gloire  à demeurer 
enferme'  entre  des  Montagnes  où  le  plus  vaillant  des  ■ 
hommes  ne  pouvoir  fi:  fîgnaler  davantage  que  le  plus 
timide.  Il  11e  connoiffoit  pas  allez  les  Turcs  pour 
ellimer  autant  qu’il  devoit  leur  expérience , & leur 
maniéré  de  combattre , il  fçavoit  bien  qu’ils  eftoient 
au  nombre  de  cent  cinquante  mille  ; mais  il  fup- 
pofbit  que  ce  fut  des  Troupes  levées  par  force  qui  ne 
fçauroient  ny  garder  leurs  rangs , ny  foûtemr  de 
pied  ferme  une  première  attaque  ; il  quitta  là  dellùs 
ion  azile , & delccndit  dans  la  plaine  : où  il  ne  fie 
qu’un  elcadron  de  toute  fa  Cavalerie  afin  de  choquer 
les  ennemis  avec  plus  d’effort.  Selim  le  voyant 
venir  fi  peu  accompagné  le  prit  pour  une  victime  qui 
venoit  elle-même  fe  faire  immoler  : c’efi:  ainfi  qu’il 
s’en  explique  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  au  Grand 
Maître  de  l’Ordre  de  laint  Jean  de  Hierulalem.  11  op- 
pofa  aux  Turcomans  le  front  de  Ion  Arrne'e , & com- 
manda aux  deux  ailes  des’alongerinfenfiblement, 
& de  les  cnveloper.  Achomat  & Muftapha  qui  les 
commandoient  luy  obeïrent  exactement , & les  Tur- 
comans fc  trouvèrent  en  moins  d’ime  demie  heure 
ferrez  de  toutes  parts.  Abula  ne  reconnut  la  faute  qu’il 
avoit  faire  que  lors  qu’il  ne  fut  plus  temps  d’y  remé- 
dier ; mais  il  ne  perdit , ny  la  prcfence  d’efprit , ny  la 
refolution  de  vendre  chèrement  fa  vie,  eftantbien 
alluré  qu’on  ne  luy  donneroit  point  ce  quartier.  Il  fit 
front  de  toutes  parts  ; il  fe  mit  au  milieu  de  fbn  Efia- 
dron  pour  mieux  pourvoir  aux  endroits  qui  firoient 
plus  prefTez  ; il  fe  défendit  prés  de  quatre  heures , & 
s’il  fut  enfin  accablé  fous  la  multitude,  ce  ne  fut  qu’a- 
présavoir  tue  plus  d’ennemis  qu’il  n’avoit  de  Soldats. 
Comme  il  n’y  avoit  point  defortercfTe  danslaTur- 
comanie , Selim  n’eut  qu’à  forcer  l’entrée  de  ce  beau 
Païs  pour  s’en  "rendre  le  Maiftre.  Il  alla  droit  à la 
"Ville  Capitale  : on  s’y  fournit  à fa  dilcrction , & 
les  Vaincus  n’en  furent  pas  mieux  traittez.  On 

en 
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1517.  en  tua  une  partie , & on  mit  l’autre  dans  un  miferable 

- — - e (clavage.  Les  trefors  du  Roy  ne  furent  pas  capables 
de  luylauver  la  vie  5 & ilreprelènta  en  vain  que  les 
Turcs  dévoient  avoir  de  la  pitié  pour  le  Païs  dont  ils 
eftoient  fortis.Le  Sultan  fut  inexorable  & l’on  empala 
le  Roy  de  Turcomanie.  Son  Etat  donnoit entrée  dans 
celuy  de. la  Perfe  , mais  il  n’eftoit  point  aifé  d’o- 
bliger les  T urcs  à e'tendrc  leurs  conqueftes  au  delà  de 
la  Turcomanie.  Ils  faifoient  fcrupule  d’attaquer 
les  Perles , à caulè  qu’ils  eftoient  de  mcfmc  Religion 
qu’eux-.  & il  eftoit  a craindre  que  lors  qu'ils  lèroicut 
entrez  dans  l’ Arménie , ils  ne  rcfulàflcnt  de  palier 
outre , ou  n’agiflènt  mollement.  Il  faloit  donc  préve- 
nir leurs  efprits , & Sclim  les  gagna  par  unartifirc 
qu’il  raporte  luy  melme  dans*  la  Lettre  au  grand 
Maiftre , dont  on  vint  de  parler.  11  n’y  avoir  pas  long- 
temps que  la  Perle  avoir  changé  de  Maiftre , & de 
Religion  tout  enlcmble.  IfmaclSophi  en  avoit  gagné 
les  Peuples,  en  leur  perfuadant  qu’ils  ne  fuivoient 
pas  les  véritables  fentimensde  Mahomet  ,&  en  leur 
expliquant  l’Alcoran  d’une  autre  maniéré  qu’on  ne 
J’interpretoit  dans  la  Turquie.  Il  leur  avoit  enfuite 
inlpirc  la  révolté , & s’eftoit  rendu  Chef  de  leur  Etat , 
& de  leur  Sefte  en  mefme  temps.  Selim  a'joûta qu’il 
nioit  la  Divinité , ou  du  moins  qu’il  la  confbndoit 1 
avec  ce  que  toutes  les  Nations  appellent  ' Nature. 
Mais  il  n’eft  pas  jufte  de  l’en  croire  fur  là  parole  ; 
puis  qu’aucun  des  Hiftoriens  du  temps  ne  le  dit , & 
que  d’ailleurs  il  eft  certain  que  les  Perfes  retiennent 
encore  aujourd’hùy  la  Religion  qu’il  leur  enfeigna; 
& que  cependant  ils  n’ont  point  d’autres  lèntimens 
que  les  Turcs  pour  ce  qui  regarde  la  Divinité.  Quoy 
qu’il  en  foit , Selim  avant  toutes  choies  accouftuma 
les  Troupes  à conliderer  les  Perlàns  comme"  des 
Hérétiques , & les  introduit  enfuite  dans  P Armé- 
nie. Ifmaël  s’attendoit  lî  peu  de  l’avoir  fur  les 
bras , qu’il  n’avoit  point  d’ Armée , & il  perdit  tant 
* ; de 
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quartier  qu’il  vouloir  la  ramènera  Conrtantinople. 
11  partit  en  effet  le  même  jour:  la  dffctce  lecon- 
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le  temps  à l’aficmbler  que  les  Turcs  eurent  le  loifïr 
de  ravager  près  Je  la  moitié  de  la  Perle.  Ce  ne  fut  ■ 
que  lur  la  plaine  de  Calderon  qu’Ifmaëllesarrcfta  > 

& leur  ptefenra  la  Bataille.  Elle  fut  trellanglantc. 
Mais  au  relie  les  Auteurs  Chreftiens,  & les  Mabo- 
metans  la  décrivent  lidiverfement  qu’ils  ne  convien- 
nent que  d’une  feule  choie  qui  eftqueles  Pcrlèsla 
perdirénr.  Ifmaël  appréhenda  d’cflre  traité  de  même 
que  l'avoir  cfté  le  Roy  des  Turcomans,  & fc  propo- 
sa de  conlcrver  au  moins  un  quart  de  fon  Empire  en 
delolant  luy-même  la  moitié  de  ce  qui  luy  en  reftoit. 

11  cftoit  bieu  informé  que  les  Turcs  avoient  tellement 
r ruiué  les  Provinces  par  lefquelles  ils  eltoient  paflez 
qu’il  leur  leroit  impollible  d’en  tirer  aucuns  vivres  , 

& fur  cette  prefuppolîtion  il  n’eue  pasplûtort  ramaf- 
fé  le  débris  de  fon  Armée  qui  conliftoit  eu  Cavale- 
rie, qu’il  la  divila  en  de  petits  Efcadrons.  Il  les  en- 
voya dans  les  Villes,  dans  les  Bourgs,  & dans  les 
"dallages  commander  aut  Habitansde  le  charger  de 
^*•3:  qu’ils  avoient  de  plus  précieux , & de  le  retirer 
dans  vingt  quatre  heures  vers  l’autrccxtremité  delà  • 
Perfc  , où  on  leur  donneroit  des  lieux  pour  habiter, 

& des  terres  à cultiver.  Le  commandement  cftoit 


terrible,  & nonobftant  il  fut  exécuté  avec  une  ex- 


trême exa&itudc.  Aulli-toft  que  les  Villes,  les 
Bourgs  & les  Villages  eftoieut  vuides  d’Habitans , 
les  Cavaliers  d’IfmaëJ  y mettoient  le  feu  , & ne  s’en 
éloignoient  qu ‘après  avoir  veu  confumer  routes  les 
provilions  neceflàires  à la  vie  humaine.  Ainlî  le  quart 
de  la  Pcrfe  fut  réduit  en  moins  de  quinze  jours  en  un 
effroyable  defert,  & Selim  qui  ne s’ciloit  point  at- 
tendu àcela  le  trouva  dans  l’impoffibilité  ablolQcdc 
pourluivre  fa  victoire.  Son  Armée  fut  bien-tort  in- 
commodée de  la  faim  au  lieu  où  elle  eftoic,  & le 


exercices  de  l’arc  militaire;  leur  JErn 
U meilleure  partie  dçl'auude , &•  s’y 
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f1?*  traignit  de  faire  de  longues  marches;  ce  qu’il  ne p&t  . 
fans  perdre  beaucoup  de  Soldats  ; & il  Ifmaël  eut  c« 
feulement  dix  mille  hommes  pour  laharcelcr,  les . ^ 
Experts  en  l’art  militaire  convienéntqifil  ne  s’en  fuit  r 
pas  fauve  un  Soldat.  Mais  les  foins  de  Selim  pour  re- 
* couvre r des  vivres  furent  fi  grands , & les  Baflats  qu'il  ,• 
avoir  laillczdans  la  Mcfopocamic  ; & dans  les  Pro-  fi 
vinccs  voifincs  luy  en  envoyèrent  une  fi  grande  quan-  fa 
titéque  l’arme'e  Turque  11’cut  ny  fujet  ny  prétexte  de 
fedebander.  Elle  arriva  extraordinairement  fatiguée  * 
dansl’AlTyrie , & Selim  ne  luy  eut  pas  plutôft  donne  | 
d’cxccllens quartiers  d’Hy  ver  qu’il  refolur  de  la  con- 
duire l'année  fuivante  contre  les  Mamclus  : il  cnchaJÈ 
fi  bien  fbn  deilein,  que  le  Sultan  d’Egypte  n’en  fut 
point  averti  , & certes  l’ufage  delaàilcipli 
taire  des  Turcs  fivorilbiclelècret  que  leur  Et 
-retendoit  garder.  C’avoit  elle  jufques-Ià 
inviolable  encre  eux  de  11e  faire  jamr 
eux  campagnes  dans  iefquclles  routes  le 
leur  Empire  fuflent  employées  : outre  que  la  prêt 
denre  avoir  e(te  fi  fâcneufe  que  fi  on  la  continue 
fans  interruption  lesSoIdacs  fuccombcroicnc  fousde  \ 
fi  longues  fatigues.  Ainfi  les  Mamclus  qui  pouvoient 
facilement  mettre  fur  pied  autant  de  Géorgiens  & ,dc  \ 
Circalfes qu’ils  eufTcnt  voulu  , ne  firent  aucunes  li 
vees , & attendirent  en  paix  la  révolution  de  leur 
tat. 

Selim  marcha  contre  eux  au  Printemps  de  l’année 
milcinq  cent  feize , & contre  fa  coutume  attaqua  > 

f ^ T a « ■ . a V * Am  1 ^ A..  J an  • a 1 M 1 . . M f . m ».  Ta  C . . . il... 


i’Ennemy  par  l’endroit  le  plus  fort.  La  Syrie  cfioit.  j 
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de  plus  difficile  accès  fans  comparaient  que  ^Egypte  , 
les  Mamclus  y avoient  de  meilleurs  établillc-meius,'.*’ 
& quoy  qu’ils  n’y  eullcnt  pas  mis  le  Siégé  de  IcudSj 
Empire , ils  ne  Jaifibient  pas  d’y  demeurer.cn  pic;  \i 
— Um  | ”y  edever  leur  jeune  fie  dans  lès 

ur  y pafloit 
t aétuel- 
lcmeur 


r;  Livre  Troiftéme'.  ixg 

Renient  lors  qu’on  luy  porta  la  première  nouvelle  de  îpij. 
l’approche  des  Turcs.  Ils’appelloir  CampfonGauru,  -t 

félon  quelques  Auteurs  , ou  Gauric félon  d’autres; 

Il  avait  plusde  foixantedix  ans , & néanmoins  Ton 
grand  âge  ne  l’auroit  pas  empefehé  de  fupporter  en- 
core gayement  les  diverfes fondions  de  la  guerre, 
làns  excepter  celle  de  fimple  foldat,  fi  Ton  extrême 
grofl'eur  ne  l’eut  incommode  de  forte , qu’il  ne  pou- 
voit  ny  monter  achevai , ny  en  defeendre  fans  aide. 

L’avis  de  l’approche  deSelim  ne  l’cmpefchapas 
d’afièmbler.fcs  Marne!  ps,  ny  de  donner  plufieursor- 
dres  pour  de  nouvelles  levées , il  fe  prefenta  allez  de 
gens  pour eftre  enrôliez  ; maisilsncfcrvirentquedc 
nombre , & montrèrent  évidemment  combien  avoic 
efte  pernicieufc  la  Politique  de  leur  ofter  les  moyens 
de  s’aguerir.Ils  ri’avoicnt  jamais, nymanié  des  armes, 
ny  monte'  achevai.  Ils n’efloient propres  qu’au  la- 
bourage , & cette  profeflion  eftant  la  plus  contraire 
de  toutes  à celle  des  Armes  , il  fut  impoffibledclcs 
refiTer  en  fi  peu  de  temps  que  les  Turcs  en  donue^ 
ent.  Selim  qui  fe  piquoit  d’une  diligence  extra- 
ordinaire au  commencement  de  fes  entreprifes  ne 
s!a  mu  là  point  aux  Sièges  des  Places  frontières  de  la 
Syrie  , parce  qu’edaut  beaucoup  plus  fort  que  les 
Mamcius,  ijn’apprchenda  pas  qu’ils  divifàfîent  les 
urs  pour  en  envoyer  une  partie  luy  couper  le  clie- 
.rnin  de  la  retraite, Tl  s’avança  vers  Alep  Ville  Capi- 
ralcdu  Païsqu’il  fçavoir  n’avoir  pour  toutes  fortifi- 
cations que  de  fimplcs  murailles , parce  que  les  Ma- 
nicltiss’cfloicnt  toujours  vantez  qu’il  ne  leur  faloft 


point  d’autres  remparts  que  ceux  de  leurs  corps. 

/ir  allez  que  s’il  attcr.doic  les  Turc* 


on  prévit  allez  que 
dans  Alep  il  y feroit  affame' , & quede  plus  fes  Sol- 
dats n’endurcroient  pas  qu’il  les  enfermaft  dans  une 
conjoncture , où  ils  pouvoieiic  combattre.  IJ  choific 


le  porte  le  plus  avantageux  qu’il  y eut  auprès  de  cette 
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Yillc,  dont  il‘  ne  vouloir  pas  s’éloigner  trop,  afin 
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ri  5"  1 7 . de  ne  pas  manquer  de  vivres  Les  Turcs  luy  donner 
»■  ■— « renr  le  temps  d'y  camper,  mais  non  pas  de  . s'y  re- 
trancher , & leur  Armée  parue  devant  les  Mamelus 
lors  que  #eux-cy  commeuçoicnt  de  travailler  à h 
première  circonvalarion  de  leur  Camp.  11  jfçmblpit 
dans  les  maximes  de  la  bonne  guerre  que  Sclim  le 
fuit  trop  avancée,  & deux  ou  trois  de  fes  Officiers 
Generaux  avoient  eu  la  hardiefie  de  l'en  avenir; 
mais  il  leur  avoit  découvert  qu'il  avoir  corrompu  i /* 
force  d’argent  Cberefbcc  Lieutcnaut  dcCamplèu, 
qui  devoir  commander  l’arriére  garde  des  Mamelus , 

& que  ce  perfide  avoit  promis  lors  que  la  Bataille  au- 
roit  commencé,  non  feulement  de  laçherle  .pied , 
mais  encore  de  tourner  fes  armes  contre  Campfon  , 

& d’aider  à le  défaire.  Une  nouvelle  fi  importante 
augmenta  le  courage  des  Turcs,  & les  deux  Armées 
ayant  une  égale  ardeur  devenir aux  nSihs,-  la  bataille  • 
fc  donna  le  dix-neufd’Avril  mil  cinq  cens  lèizc,  elle 
ne  fut  pas  longue,  parce  que  Chercsbec  le  révolta 
d’abord  avec  fon  arriéré  garde  , & chargea  le  corps 
de  bataille  où  Campfon  donnoit  les  ordres.  L’avant- 
garde  des  Mamelus  cftonnée  du  bruit  quelle  enten- 
doit  derrière  , & fort  preilée  par  les  meilleures 
Troupes  des  Tûtes  qu’on  luy  avoit  oppolez  ferenvet-  j 
fa  fur  Campfon  , & le  de ford re  devint  alors  (i  gène-  ‘ 
ral , qu’aucun  des  Mamelus  ne  garda  pliis  les  rangs. 
Ifs  fuirent  tous  fans  fçavoir  precifémcnt  le  lieu  de 
leur  retraite,  & le  cheval  de  Campfon  qui  Lavoie 
porte  trop  long- temps  fuccomba  (bus  le  faix,  il  fît 
tomber  fon  Maiftre,  & les  Turcs  accourant  là-dcllus 
luy  fendirent  la  tetes’il  en  faut  croire  quelques  Rela- 
tions, ou  i’éroutfcrcnr  en  le  foulant  aux  pieds  de  ‘ 
leurs  Chevaux,  fi  l'on  doit  s’en  rapporter  à d'au-  ' 


très. 


Sclim  ne  tira  pas  de  ce  grand  fuccés  tout  l’avanra- 
..gc  qu’il  eiperoit,  parce  que  le  combat  qu'il  veiioic 
de  donner  ayoïc  elle  plùcolt  uue  déroute  qu'une  ba- 
taille , 
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raille,  & de  fait,  les  Mamelus  revinrent  bien-toft  *ïl7‘ 
de  la  frayeur  où  la  trahifon  de  Cheresbcc  les  avoit  - ' 
jettez.  Ils  s’afièmblerent  auprès  de  la  Ville  de  Gaza 
à deflein  d’empêcher  que  Selim  n’ajoûtaft  à la  con- 
quefte  de  la  Syrie  celle  de  la  Paleftine,  vers  laquel- 
le il  s’avançoit  à grandes  journées,  faifanr  courir 
le  bruit  qu’il  alloit  vifiter  les  faints  lieux  de  Hie- 
rufalem.  Il  avoit  trouvé  fi  peu  de  vivres  & de  fott- 
rages  lur  fa  marche , qu’il  avoit  cfté  contraint  de 
feparer  Ion  armée  en  deux  corps  , Je  premier 
cftoit  commande'  par  Sinan  BaiTa  , homme  le  plus 
extraordinaire  qui  foie  dans  l’Hiftoirc  des  Turcs. 

Il  eftoit  Juif  & avoit  renoncé  à fa  Religion  pour  em- 
braffer  la  Mahometane  ; il  avoit  elié  élevé  dans  la 
Marchandé , & pour  derniere  antipathie  à là  pro- 
feffion  , il  étoit  Eunuque.  On  l’àvoit  cnrollé  mal- 
gré Iuy,  & nonobftantil  eftoie  devenu  le  plus  vail- 
lant Soldat  , & meilleur  Officier  fubalrerne,  & 
enfin  le  meilleur  General  d’ Armée  de  l’Empire  Ot- 
toman. Selim  qui  (i  fioit  en  Iuy  ne  luy  avoit  donné 
que  la  moitié  de-  fes  trouppes  : mais -cette  moitié 
valoit  beaucoup  mieux  que  celle  qu’il  s’eftoit  rc- 
ferve'e  , puifqu’çlle  contenoir  l’élite  de  fès  gens  dé 
guerrp.  11  mareboit  avec  toute  la  défiance  d’un  chef 
qui  le  trouve  en  pays  Ennemy  : Et  les  Mamelus 
qui  fè  promettoient  de  le  (urprendre  à un  quart  de 
licuëde  Gaza,  où  ils  l’atcaquerenc  furent-eux-mê- 
mes  fupris.  Leur  Hiftoireeit  fi  de'feélueufe , qu’el- 
le ne  fait  aucune  mention  de  celuy  qui  les  comman- 
doit , & l’on  ne  peut  fe  difpcnlcr  del’cn  blâmer  , 
puifqu’dle  devoit  conferver  à la  pofterité  le  nom 
- d’un  fi  généreux  homme.  Ce  brave  Chcfayant  trou- 
vé les  Turcs  deux  fois  plus  forts  qu’il  ne  penlbic 
ne  laifià  pas  de  leur  donner  Bataille:  le  Combac 
commença  le  vingt-  fix  d’Aoufi:  mil  cinq  censlèizc, 
à midy , & ne  céda  qu’à  la  nuit,  les  deux  Partis 
y témoignèrent  plus  d’animofité  que  de  valeur , & 
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1^17.  l'on  ne  fit  aficun  prifonnier  de  part  ny  d’autre;  tous 
— .■  ..  ceux  qui  furent  affez  infortunés  pour  demaudet 
quartier  , furent  inhumainement  maffacrez.,  & Je 
Soleil  eftoit  fur  le  point  de  fc  coucher  , .quand  Sinan  - 
BafTa,cnnUyé  que  les  Mamelus,  nonobfhnt  leur  petit  *' 
nombre,  luy  refiltaffem:  trop  long-temps,; donna  le- 
lignai  à fon  Corps  de  referme  compofé  de  dû  mille 
Turcs  qui  entrèrent  aullï-toft  dans  la  mêlée.  Les 
Mamelus  cltoienc  H las  qu’à  peine  pouvoietir-ils  re-  ■ 
miier  leurs  épées.  Le  Corps  de  rclcrve  cn  lescho- 

Î|uaut  jetra  des  cris  fi  terribles , qu’il  les  effraya  ; & 
a première  charge qu’il  fît  les  contraignit  de  lafcher 
le  pied.  On  les  pourluivit  avec  tant  de  chaleur  qu'il 
leur  fut impoffible de fo rallier,  & la  Ville  de  Gaza 
leur  ayant  fermé  fes  portes , ils  tombèrent  préfquc. 
tous  au  pouvoir  de  Sinan. 

Cette  Victoire  acheva  lacônqueftcdelaSyrie , & 
Sclim  ne  trouva  plus  d’Enncmis  dans  cette  vaffeCon-, 
trée , il  laiflâ  le  loin  à Sinan  de  recevoir  les  homr 
ces  des  peuples,  & alla  droit  à Hterufalem  ‘.-il 
les  lieux  fa  fut  s , &.y  lit  beaucoup  de  preiens. 
tourna  dans  la  Syrie  & n’y  demeura  que  jul 
commencement  de  mil  cinq  cens  dix-fept  , parce 
qu’ilappritquelcs  Mamelus  avoient  mis  un  tel  ordre 
à leurs  affaires,  que  pout  peu  qu’il  leur  donnait  de.*' 
relâche  il  luy  (croit  aulfi  difficile  de  les  afi'ujettir  que 
s’il  ne  les  avoir  pas  déjà  vaincu  deux  fois.  il  cotrain] 
dans  l’Egypte  &s’avanca  julqu’à  laVille  de  Melraïm 
que  i’ondilbic  avoir  cité  l'ancienne  Memphis  ; il  y 
trouva  le  nouveau  Sultan  à la  tête  d’une  Armée  plus 
conltdcrable  par  la  qualité  des  Soldats  que  par  le 
«ombre.  Les  Mamelus  s'cltoienc  affemblVz  dans  le  . 
grand  Kaire , & prévoyant  la  perte  de  leur  E lia t in- 
faillible , s’ils  n’clifoienr  un  Chef  digne  de  iiicccder 
àCampion,  ils  avoient  mis  à parc  routes  les  brigues  j 
qui  s’eftoienr  introduites  parmi  eux  depuis  cent  ans, 

‘S:  jette  les  yeux  fur  celuy  de  leur  milice  qui  avoic  * 
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les  plus  belles  qualitez  de  corps  & d’efprit.  Il  le 
nommoit  Tomonbey  , & fon  origine  cftoit  G baffe 
que  l’on  ne  fçavoit  ny  quels  eff oient  fesparens,  ny 
en  quel  lieu  i!  eftoit  ne.  Cependant  il  s’effoit  fait 
également  confidercr  dans  tous  les  Emplois  de  Paix 
& de  Guerre  qui  luy  avoient  efte  donnez,  & l’on  dou- 
toit  pour  quelle  profeflîon  il  eftoit  né  lorfqu’on  le 
voyoit  s’acquitter  de  toutes  avec  une  habileté  incom- 
parable: 11  avoir  cité  des  premiers  en  apprenant  là 
mort  de  Campfon,  à pcruiader  à les  compagnons  - 
de  ne  pas  ceder  à la  mauvaife  fortune  , & de  iê  refer- 
ver  pour  de  meilleures  occafions.  Il  les  avoir  excitez 
à vuider  le  Trcfor  public , & les  magazins  d’armes: 
àchoifircntreles  Egyptiens  ceux  qui  paroifioient  a- 
voir  plus  de  force  & d’agilité , & à les  mêler  dans  les 
Compagnies  des  Mamelus,  afin  d’éviter  l’inconve- 
nient  du  petit  nombre  fous  lequel  ils  avoient  fuccom- 
bé.  On  le  créa  Sultan  tout  d’une  voix,  &dés  le 
lendemain  qu’il  fut  inftallé  dans  cette  Dignité , il  alla 
au  devant  cic  Sclim  , il  l’atraignit  auprès  de  Mcf- 
raun,  & luy  donna  la  ttoifiéme  Bataille;  les  deux 
partis  ne  pratiquèrent  aucune  rufe  , &r  rompirent 
leurs  rangs  dés  le  commencement  de  la  mêlée , pour 
faire  autant  de  duels  qu’il  y avoit  de  couple  de  Sol- 
dat. Chacun  agit,  avec  fa  même  ardeur,  que  fi  la 
confervation  de  l'Empire  qu’il  défendoit  eût  unique- 
ment dépendu  de  luy  -,  & les  Officiers  fc  comportè- 
rent en  Amples  Soldats.  Sinan  choifft  unMamelu 
qu’il  jugeoit  eftrc  digne  de  fa  colcre  & le  blcila  en 
plulieuis  endroits;  mais  fon  adverfairc  letiiad’uu 
coup  qu’il  luy  porta  dans  la  gorge,  & cet  accident 
qui  dans  une  autre  rencontre  auroit  offre  le  courage 
aux  Turcs,  ne  fit  aucune  impreffion  fur  eux , paçcc 
que  perfonne  n’y  prit  alors  garde.  Sclim  qui  com- 
battoit  d’n n autre  cofté  pouffa  Tomonbey , 8c  le 
mit  en  defordre.  Les  Mamelüs  furent  pourfuivisde 
fi  prés  qu’ils  ne  purent  fc  rallier  , êc  Tomonbey 
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i£*7*  n'ayantplus  d’cfpcrance  de  relever  fon  party  retour*’ 
* nafor  les  pas  vers  le  grand  Kaire.  Selim  J'y  poup- 
Turvit  avec  coure  la  diligence  poilible  , 


s II 


y pour* 
& ne  pur 


neanmoins  l’empcfcher  de  remettre  fur  pied  une 
nouvelle  armdc.  Mais  l'effort  qu'il  fit  fuc  fi  grand 


qu’il  paroifioic  allez  que  c’eftoit  là  la  derniere  re- 
lourcc  des  Mamelus.  La  prudence  leur  conlèilloic  de 
ne  plus  rien  hazarder  5 mais  l’efclavagc  dans  lequel 
ils  avoient  tenu  les  Egyptiens  durant  plus  de  deux  fic- 
elés leur  fit  fortement  appréhender  qu’ils  ne  le  revol- 
talîènt  généralement  s’ils  apprcnoientque  leurs  Ty- 
fullent  enfermez  dans  le  grand  Kaire  : Tomon- 


tans 


bey  en  lott.it  par  cette  feule  confideration  , & pre- 
taille  à Selim.  Les  deux  Chefs  y rangèrent 


léX- 


fbnta  la  Bataili 

admirablement  leurs  armées,  & n 'oublièrent  au- 
cun des  ftratagemes  qui  fervent  à 'vaincre.  Mais  il  y. 
avoir  deux  cens  loixanre  ans  que  duroit  l’Empire  des 
Mamelus,  & il eftoie  temps  qu'il  fini!!  ; ils  forent 
fi  univcrlcllcmenc  défaits  qu'à  peine  enreftat-il  tfo- 
xautc.  Tomonbcy  qui  s’cltou  fauve , crut  trouver  ,• 
fafûrcce  entre  les  roléaux  qui  font  fur  les  bords  da 
Nil,  & s’y  cacha:  maisxui  le  découvrit , &la  gran- 
deur de  la  recompenlè  que  Selim  avoir  promûè  à 
qui  le  luy  amener  oit  futcaufeiui’qn  ne  lailïatpasun 
recoin  dans  l’Egypte  fans  l’y  chercher.  On  le  con- 
duifit  dans  le  grand  Kaire , & Selim  apres  l'avoir  cx- 
pofe  à la  rifee  publique  le  fit  em palier.  Les  Egyp- 
tiens changèrent  de  Mairtre  avec  d’autant  moins  de 
chagrin  qu’ils  eltoient  allures  que  la  domination  des 
Turcs,  quelque  rude  qu’elle  fort,  ne  le  feroit  pas  plus 
-que  celle  des  Mamelus  : Et  par  un  événement  donc  il 
n’y  avoir  point  d’excmplesdans  les  derniers  temps , 
Selim  futaulfipaifiblc  pofi'eficur  de  l’Egypte  un  mois  ' 
apres  l’avoir  conquife  , que  fi  ce  Royaume  du 
cfté  le  plus  ancien  de  ceux  qui  formoienr  l’Em- 
pire des  Ottomans.  Sa  Hautcflc  eut  ainfi  le  loifir 
rf  ljdctanlporter  fès  Armes,  dcl’Afie  6c de  l'Affriquc 
'*■  k J*! îi • : i- ; d.int 
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ià  ns  l’Europe,  & menaça  en  meme-tempsla  Hon- 
" gric&  la  Pologne.  Onadéjaveu  le  peu  de  difpofî- 
tionqu’ily  avoir  dans  la  première  de  ces  deux  Cou- 
ronnes à luy  refifter  j & la  féconde  n’eftoit  pas 
meilleur  eftat , quoy  qu'elle  ne  Ce  trouvait  pas  com- 
me elle  fur  la  tefte  d’un  enfant.  Le  Roy  Sigifmond 
lurnomme'le  Vieux,  avoitfi  peur  de  choquer  les 
Gentilshommes  Polonois , qu’il  les  lailloit  vivre  à 
leur  mode.  Toutes  fortes  d’attentats  leur  efloienc 
permis , poutveu  qu’ils  ne  fuflent  pas  contre  la  Ré- 
publique ; & l'on  ne  s’embaralloic  pas  beaucoup 
de  ce  que  la  Noblefle  faifoit  , pourveu  qu’elle 
parufl:  dans  les  alïèmble'es  en  équipage  mili- 
taire ; elle  s’attachoit  à l’étude  des  belles  lettres  : 
nuiselle  s’éloignoit  d’autant  plus  de  l’exercice  de 
la  Religion  Catholique  ; parce  que  là  le&urc  ordi- 
naire n’eftaur  que  des  Autheurs  Grecs  & Romains  * 
clic  fe  rcmplilloitrefprit  des  maximes  toutes Payen- 
nes:  elle  palloitinfenfiblcmentdela  négligence  du 
culte  divin  jufqu’au  mépris  de  ce  culte , & il  ne  fal- 
loit  pas  cftre  beaucoup  éclairé  pour  appcrcevoic 
quelle  écouteroit  avec  plaifir  les  premiers  Hereti* 
ques  qui  auroient  l’audace  de  luy  prêcher  leurs  er- 
reurs. £c  défait,  il  yen  palfabien  toft  d’Allemagne 
un  grand  nombre  par  les  intrigues  qui  fui  vent. 
Martin  Luther  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Augultin, 


■ essaie 


Btzfi 


avoir  raflcmblé  dans  fa  perfonne  toutes  les  bonnes  dans 
Sc  ies  mauvaifes  qualités  que  les  faines  Peres  avoient 
obfervécs  dans  les  Hereharques  de  leur  temps.  Il  /hfr 
fcmbloitquela  natureeut  joint  en  luy  un  cfprit  Ita- 
lien  avec  un  corps  Allemand , «tant  il  avoir  de  vi-  '*■. 
vacité,  d’indufttie;  de  vigueur,  & de  faute.  Au- 
cun ne  le  furpalîoit  dans  l’Ètudc  de  la  Philofophic^ 

& de  la  Théologie  Scolaftique,  & aucun  nclega- 
loit  au  talent  de  la  Prédication.  Il  polfedoiten 
fhélion  la  haute  éloquence , il  avoit  découvert  le 
le foiblc  de  la  ration  humaine,  de  il 
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sf  17»  les  endroits  par  où  elle  eft  prenable-,  fes  Auditeurs 


n’avoient  point  d'inclinations  pour  diverfcs  ou  bifar- 
res  qu’elles  fulTent,  qu’il  n’eut  fondées  , il  fçavoic 
irriter  ou  modérer  les  partions , félon  qu’il  en  faloic 
pouffer  ou  arrefter  les  effets , & lorfque  les  matiè- 
res étoient  trop  élevées  au  dert'us  de  l’entendement 
pour  le  convaincre;  il  ne  latlfoit  pas  de  L’alfujec- 
cir,  en  forçant  l’imagination  pat  la  violence  des 


figures  : Mais  il  ne  delccndoit  de  la  chaire  où  il  avoir 
excité  & calmé  les  tranfports  à fa  fantafje , que  pour 
regucr  encore  plus  ablblument  dans  les  converfir- 
tions , il  y remuoit  les  cfprits  fans  les  altérer , &c  leur 
infpuoit  lès  lèntimens  par  une  voye  dont  on  n’ap- 
pcrcevoit  11’y  l’acfion  ny  les  traces  : enfin  il  achevoic 
oe  triompher  par  1’ciegance  de  Ion  ftile  Allemand 
de  ceux  que  ton  éloquence  avoit  ébranlez  , & fa 
confervation  charmez,  & comme  perfonne  ne  par- 
loir & n’écrivoit  aulli  bien  que  luy  la  langue  de  fon 
Pays,  pcrlbnne  n’a  depuis  écrit,  ny  parlé  avec  ran; 
Kfrde  délicat  elfe.  Il  eftoit  en  échange  vain,  fier,  ani-, 
bitieux,  fatyrique,  peu  touché  des  bienfaits,,  ir- 
rcconciliable  pour  les  plus  légères  offenfes,  facile  à 
s’emporter,  difficile  à revenir  de  1 emportement,  at- 
taché à la  bonne  chcrc,  & capable  des  excès  qui  la 
fuivent.  II  eft  vray  que  le  Cloiltrc  avoir  ofté  à la  plu- 
part de  fes  défauts  l’occalïou  de  paroiltre.  Et  Luther 
avoir  caché  fi  finement  les  autres , que  fa  réputation 
eftoit  fans  cache , lorfque  Stanibitz  Vicaire  General 
de  fon  Ordre  luy  commanda  de  prelcher  contre  la 
difpenfation  qui  lè  faifoit  alors  des  Indulgences.  Il  o- 
beït  d’aurant  plus  volontiers  que  la  jaloulie  particu- 
lière fe  mêla  avec  celle  de  l’Ordre  des  Auguftins, 
>.  contre  l'Ordre  des  Dominiquains:  ceUiy-cy  eltoit  de- 
puis trois  ceus  ans  en  policllion  de  donner  à l’Al- 
lemagne les  plus  célébrés  Prédicateurs  , & s’en 
-cftoit  attribué  le  titre  par  excellence.  Jean  Tekcl 
’ d’^mporewt  alors  fur  les  autres  Dominiquains  avec 


. hms 


,L-  i 


' 


J' 


Livre  Troi/te'me.  117 

d'autant  moins  d’envie  qu'il  avoic  rcmply  durant  fjÇjry» 
trente  ans  les  principales  Chaires  avec  un  applaudiflc- 
ment  univerfel:  & le  grand  Duc  de  Mofcovie  ayauc 
déclaré  la  guerre  aux  Chevaliers  de  Livonie  j il  avoic 
prelchè  pour  eux  avec  tant  de  fucce's , quelesAllc- 
mans  leur  avoient  envoyé  allez  deTroupes  8c  d’argent 
pour  repouflèr  leurs  Ennemis.  Il  avoit  confervè  à 
1 agç  de  foixanre-cinq  ans  où  il  eftoit  alors,  toute  la 
vigueur  & les  autresqualircz  ncceflaires  pour  la  Chai- 
re. Cependant  Luther  qui  11c  commençoit  pour  ainlî 
dire  que  d’y  monter,  fe  propolà  pour  fen  coupd’cfc 
fay  de  le  lupplanrcr,  dans  la  veuequcs’ilcn  venoic 
à bout  il  pailcroit  pour  le  plus  grand  Prédicateur  de 
l’Empire.  V V 

Il  s’eftoit  fait  Auguflin  à l’âge  de  vingt  ans  pàc 
cette  avauturc.  Il  ècudioit  en  Droit  dans  la  Ville 
d’Erford  Capitale  de  la Thuringc avec  un  de  Tes  com- 
patriotes, 8c  le  promenant  uu  jour  avec  luy  fur  les 
trois  heures  après  midy  parun  temps  tour-à  fait  fo- 
rain j il  le  vit  à fon  coftc  fraper  de  la  foudre  8c  rédui- 
re en  poulliere.  Il  prit  ce  terrible  ligne  pour  un  aver- 
tifldncntque  Dieu  luy  donnoit  d’entrer  en  Religioqj  ; > 

& choilît  celle  des  Auguftins  5 il  fe  trouva  profez 
dans  un  des  fept  Monalteres  qui  refufoient  d'obeîc 
au  Provincial  de  Saxe , 8c  il  accepta  la  commiilïon 
que.fcs  Confrères  luy  donnèrent  d’aller  à Rome  rc- 
prefenter  leurs  griefs  au  General  de  l’Ordre,  Il  y étu- 
dia avec  autant  de  foin  que  de  cutiolite  les  defau  ts 
que  le  temps,  le  relâchement,  la  malice  & les  ri- 
chellès  avoient  introduits  parmi  ceux  qui  frequen- 
toient  la  Cour  de  Rome,  8c  il  y fit  proyiliondccc 
fond  d’invedives  , qui  11c  s’èpuifa  jamais  depuis, 
ny  dans  fa  bouche , ny  dans  fes  Livres.  Il  eftoit  donc 
allez  difpofè  de*luy-même  à prefeher  contre  Te-  . 
kcl , 8c  le  Bonnet  de  Docteur  qu’il  venoit  de  prendre 
à trente  trois  ans,  après  avoir  ptofellc  avec  applau- 
dillèmeur  la tPhiiofophie 8c la  Théologie,  ajoûtoic 
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rji  7.  un  nouTeau  luftre  à fa  bonne  mine,  fa  hafdiefTéluy; 
*— ■ actira  d’abord  un  grand  nombre  d’ Auditeurs,  8c 


l’imprudence  de  Tekelcontribua  plus  cjue  toute 
aütre  ebofè  à les  augmenter.  Car  ce  Jacobin  ne  dit 


point  que  les  Indulgences  ne  fc  gagnoient  que  par 
la  véritable  penitence.  Que  le  nomme  de  ceux  qui 


ISS 


fcs  gagnaient  eftoit  beaucoup  plus  petit  que  l’on  11c 
s’imaginoit  : qu’il  n’y  avoit  que  les  véritables  peni- 
tens  8c  contrits  à qui  les  mérites  dé  Jcfus-Ch  rift  & 
des  Saints  fuilent  appliquez  par  la  voye  dont  il  s’a- 
gifl’oic , & qu'cncore  que  les  Indulgences  rèmiflenr 
non  feulement  les  peines  Canoniques  que  l’Eglifè 
impofbit,  mais  audi  celles  que  Dici^pouvoit  ext-  ^ 
ger , & qui  eftoient  véritablement  deües  a Ton  é-  "ip 
gard  ; & que  les  mille  années  & davantage  e.vpri- 
îtiees  dans  la  Bulle  , devoyent  avoir  du  rapport  aux  - * [;j 
anciens  Canons  de  la  Penitence , qui  demandoient  ’ : " -J, 
unlongefpaccde  temps;&  quelquefois  mefmc  tout  ; ,7 
le  cours  de  la  vie  pour  expier  un  feul  péché  mortel.'  1 

Luther  ne  s’emporta  d’abord  que  fur  les  exage- 
ôrations  des  Prefchcurs  d’indulgences  ; mais  il  dé- 
clama dans  la  fuitte  contre  ce  qu’il  pretendôit  y ar- 
'voir  en  eux  d’artifice,  & de  mauvaifefoy.  II  foii-  j 
tint  mefme  que  les  Jubilez  eftoictit  une  tromperie  TjgZjL 
inventée  par  les  Papes  des  derniers  fiedes , pour  at-  J 
tirer  les  peuples  à la  dévotion  , & les  convier  à fair©j%. 
de  bonnes  oeuvres , que  d’un  coflé  il  n’cfloit  pas 
tout-à-fait  defàvantageux  de  fe.laifier  ainfi  condui- 
re ; mais  que  de  l’autre  on  fc  rendroit  ridicule  en 


s’obfHnant  dans  une  fi  groflicre  creance.  II  écrivit 


en  ce  feus  à 1*  Archcvcfque  de  Mayence,  & à l’Evcf- 
que  de  Brandebourg;  qu’il  difoit  eftre Juges-nez  de 


la  quéftion  : & ces  Prélats  n’ayant,  daigné  lüy  ré- 
~ondre,.  foie  qu’ils  ne  l’eftimafl'ent  pas  allez  pour 
honnorcr  de  leurs  lettres , ou  qu’ils  eu  fient  peur 
é le  commettre  avec  1a  Cour  de  Rome.  Il  s’avifà 
«lé  fiùrc&ûccmr  ce  qu’il  ayoit  prefehé  par  des  E- 


Efi 
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tôliers  de  Vittcmberg  où  il  cnfèigiioit  lâ  Theolo-  15*17; 
gie,  &il  leur  drefiâ  clés  Thefès  divifees  en  quatre- 


r . s,,* 

vingt  quinze  conclimons.. 


Tekei  l’imita  par  des  Thefès  contraires  foutenuëè 
à Francfort  fur  l’Oder;  la  conteftation  de  vive 
voix  dégénéra  de  cette  forte  en  un  procès  par  écrit, 
& les  Thel'es  fùrenr  portées  à Rome. 

■ Sylveffre  Prieras  Maiftre  du  facré  Palais  attira  l’af- 
faire à fa  jurifdiétion,iI  cfloit  Dominiquain  , il  exer- 
çoit  une  Charge  affeétée  à cet  Ordre , il  eftoit  fuffi- 
■ fâm ment  informe’  de  ce  qui  fe  pailbit  enAlicmagnc: 
cependant  il  retint  la  caufe.  quoy  que  Luther fift 
difficulté' de  le  choifir  pour.  Juge.  Il  ccrivitcn  faveur 
de  TekclunLivreàlamodedèceux  qui  travaillent 
fur  les  matières  que  l’on  commence  d’examiner  à 
fond  , c’élt-à-dire  , qu’il  propofa  mieux  la  difficulté 
qu’il  ne  l’éclaircir.  Son  Ouvrage  donna  de  l’exercice 
aux  Théologiens  & aux  curieux , «5c  lés  uns  & les  au- 
, très  reconnurent  incontinent  par  la  diverfîté  des  opi- 
nions  qu’ils  eurent  fur  cette  matière  , que  la  provi- 
dence Divine  leur  avoit  préparée  plus  d’embarras  & 
dé  travail  qu’ils  ne  s’eftoient  d’abord  figurez. 

Le  Pape  irrité  par  tant  de  fàcheufes  nouvel- 
les qu’il  recevoir  d’Alemagne  en  même  temps , s’en 
plaignit  à l’Empereur  Maximilien  Premier,  qui  luÿ 
re'pondit  par  une  Lettre  écrite  de  fa  propre  main  que 
c’efloit  à fâSainretéd’ordonncrcequ’illuy  plairoic 
de  la  Doétrinc  de  Luther  ; Sc  de  remettre  l’Allema- 


gne  dans  le  calme  d’où  elle  avoit  efté  tiréeàl’oc- 
- -1— • T"J,-lgences  : qu’il  faloir  pour  y parve- 


cifîon  des  Indulgences: 

nir  faire  ceficr  lefcandale  que  la  conduite  des  Mi- 
niftres  fubalternes  de  I’Evefque  Archambaut  avoit 
introduits  dans  l’Empire.  Sa  Majcfté  Impériale  cote-  . 

■voqua  pourtant  une  Dictteà  Ausbourg,  8c  le  Car- 
dinal  Cajetan  qui  y affiftoir  en  qualité  de  Légat  du 
Ifip'nt  Siégé  fit  un  difeours  plus  élégant  qu’on  n’.utcn-  j 

doic  de  la  rudefle  dü  ftile  qui  cfloit  alors  -en  ufage  ; 
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\S\1‘  il  prctendoiç.que  le  Pape  eftoic  innocent  de  tous  Icf 
— abus  commis  dans  Ja  diftribution  des  Indulgences,  * 
& le  prouva,  parce  que  fa  Sainteté'  n’y  avoic  aucun 
iuccreft.  IJ  montra  les  Rôles  des  derniers  reçus,  Se 
il  juftifia  qu’ils  avoient  elle'  mis  de  bonne  foy  entre 
les  mains  des  Colonels  Allemans  pour  la  levée  des 
Troupes  contre  les  Infidèles,  Apres  ces  précautions 
Luther  fut  cité  à Rome  devant  l’Evefquc  d'AlçoIy 
Auditeur  de  la  Chambre  Apoftohque,&  le  Pape  écri- 
vit un  Bref  à Frédéric  Duc  de  Saxe  Electeur  de  l’Ern- 


V J 


pire  pour  le  prier  de  refuler  fa  proredion  àcéc  Augu-  ' 
ftin.  L’Ecdeur  eftoic  entièrement  éloigné  du  dellcin  - *f\ Ig 
de  làtisfàire  la  Cour  de  Rome  en  quoy  que  cefuft, 

plus  encore  au  fait  de  Luther  qu’en  toute  autre  1 • J1--, 


çholc.  Ce  Prince eftoit  fi  puiflànt  dans  l’Empire  que 
fa  feule  déclaration  éléva  deux  ans  apréè  fur  le  Trône 
Charles  Quint  au  préjudice  de  François  Premier  : (ai 
taille  eftoit  grande , mal-aifée , nullement  propor-  , 


tionnée,&  tout- à-fait  incapable  d’une  longue  adipn} 


üîi 


mais  l'on  efpricnegemifibirpasfouslapefantcur  de 


& chair.  Il  en  cffcoit  tellement  dégagé  pour  toutes  les 
ous  de  l’ame  qu'il  né  s'eftoic  pas  encore  élevé 


v fondions 


f+ff. 


qu  il  ne  s eitott  pas 

dans  le  Septentrion  dcpcrlbnncfi  ru  fée,  fi  penctranre 
dans  le#  interefts,  fi  éclairée  pour  les.diftinguer  de 
ceuxdefcs  voifins,  & fi  hardie  pour  s'attacher  à les 
pourfuivre  préférablement  à tout.  Sa  Religion  eftoic  . 
fùjerceaux  défauts  que  l'on  reprochoicalorsà  la  plu- 
part des  Princes  Chreftiens.  Il  fatfoit  uniquement 
confifterla  pieté  la  plusfolideen  desbàtimcns&  des 
fondations.  On  avoic.cpnftruit  à fès  dépens  une  ma- 


gnifique  Eglifc.dans  Vittemberg  , Ville  de  (a  refiden*  , £V: 
ce,  & l’Univerficé  qu’il  y avoit  bâtie  par  une  magni- 


licence  vrayement  Royale  necedoit  à aucune  autre 
d’Allemagne  pour  la  beauté  des  Colleges , & pour  la 
commodité  tics  logemenr  des  Ecoliers,  & des  Pro- 
feficurs  extraordinairement  habiles,  & pour  les  au- 
mônes réglées  qui  lètYoiçütà  lafubfiftaacedc  ceux 
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qui  n'avoient  point  aflfez  de  bien  pour  s’entretenir  irin 
aux  Etudes.  Au  refte, comme  il  nefçavoit  prefque  rien  - 
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de  la  lectre , & moins  encore  de  l’elpric  de  l'Evangile, 
il  ne  fc  tervoie  aulli  que  de  la  Coutume , & de  fa  pro- 
pre raifon  pour  regler  fes  actions.  Cesdifpolitions  - 
r plusque  fuffifances  d’elles-mêmes  pour  recevoir ailc- 

ment  l’Herefie  eftoienc  fécondées  d’un  coïté  parla 
confticution  dè‘ l’Eleétorat  de  Saxe,  & de  l’autre  , 
par  un  évenemenc  qui  Juy  eltoit  d’extrêmeimportan- 
ce.  L’Elcctorat  de  Saxe,  quoy  que  tres-vafte  & 
tres-fcrtile,  luy  fembloit  incommode  en  ce  que  l'E- 
gide en  poflèdoic  plus  delà  moitié.  L’A  relie  vefche 
de  Mayence  en  tenoit  les  frontières  en  fujettion  par  fa 
Souveraineté  fur  la  plus-part  de  la  Thuringe  , ôc 
i'Archevefque de  Magdcbourg et)  occupoit  le  centre, 
cette  Ville  la  plus  belle , la  plus  grande , la  plus  riche 
Sc  la  plus  peuplée  d’Allemagne  valant  mieux  feule 
ue  tourle  refte  de  l’EIeiStorac  de  Saxe,  & pouvant 
pre  routes  les  mefuresdesPriucesqui  fe  prenoient 
daus  l’Allemagne.  Frédéric  incontinent  aprésavoir 
pris  poUèllion  de  ÉElcétorac  avoir  penfé  à s’oftec 
du  pied  cette  fàcheufe  épine , & fà  Religion  l'enflé- 
pefehaut  alors  de  preudre  les  voyes  necelfaircs  à 
s’emparer  un  jour  des  Etats  de  PArchevefche'  de 
Magdebourg  & de  fes  fix  Evelchez  fuffragans , donc 
la.  plus-part  eftoient  Souverains  & fort  dïà  bien-fé- 
ancc,  il  fê  contenta  pour  lors  de  travailler  à remplir 
d’un  Prince  de  fa  Maifon  cct  Àrchevefché  lors  qù’il 
viendroie  à vaquer.  Il  avoit  brigué  par  avance  les  fuf- 
frages 'de  chaque  Chauoinc.en  particulier  de  l’Egli- 
fè  Métropolitaine  , & là  faêtion  fembloit  cltre 
au  meilleur  état  qu’il  pouvoir  defirer.  Cependant 
il  y avoir  trouvé  deux  oppofitions  invincibles,  l’u- 
ne de  la  parc  de  la  Mailbn  d’ Autriche  qui  n’avoir  pas 
voulu  que  celle  de  Saxe  augmentait  fa  puilfancc  par 
l’union  de  l'Electorat  avec  P Archevêché  de  Magde- 
E>ourg.  JL’autre  du-.cofté  delà  Cour  de  Rouie , clone 
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tft7.  le  Légat  apprchendoit  que  les  Princes  des  'Maifon  s» 
Souveraines  polïèdaflènt  de  grands  biens  Ecclefiaflir 
ques  dans  les  Cercles  de  l’Empire  où  leurs  amez 
avoient  leur  principal  établificmcnt,  de  crainte* 
que  la  coutume  qu’ils  auraient  d’en  joüir  ne  leur 
infpiraft  le  delTein  de  les  perpétuer  dans  une  ménier 
Maifon,  & ne  leurcaufàlrun  dépit  capable  d’intro- 
duire la  guerre  civile  lors  qu’ils  les  verraient  palier  à 
des  perfonnes  étrangères. 

Cette  derniere  raifon  ayant efléreprcfenréedans 
toute  l'a  force  au  Chapitre  de  Magdcbourg,  luy 
avoir  paru  fi  prefiante  qu’il  avoir  donne'  l’exclufion 
à tous  lés  Princes  de  Maifon  de  Saxe  fans  en  excepter 
aucun.  L’Eleftcurs’cnêtoifd’autanr plus  feandalifé 
qu’on  luy  manquoir  de  parole.  Mais  le  Chapitre 
fans  confiderer  qu’il  avoit  aficzoffciicé  ccpuiflànc 
voifin  par  une  exclufion  honteufe,  luy  avoit  fait 
une  féconde  injure  pire  fans  comparaifon  que  la 
precedente  en  élifant  pour  Archevefque  celuy  des 
nommes  pour  qui  l’Eleéleur  ^.voit  le  plus  d’averfiom 
11  s’efloit  formé  une  jaloufic  publique  entre  les 
Maifbns  de  Saxe  & d’Anfpac  ou  de  Nuremberg 
depuis  que  cclle*cy  efloit  parvenue  à l’Eleélorat 
de  Brandebourg  , & la  proximité  de  leurs  Etats 
n’avoit  fervi  qu’à  l’augmenter.  Elles  fe  traverfo- 
ient  l'une  1‘autre  réciproquement  dans  le  deflein •> 
de  s’agrandir , & leur  jaloufic  e'clatoit  en  tout 
fans  en  excepter  les  chofes  de  moindre  importan- 
ce. Mais  il  y avoit  un  Cadet  dans  la  Maifon  de 
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Brandebourg,  donc  le.  genie  & les  intrigues  fur- 
monterent  les  oppofitions  de  celle  de  Saxe.  Il  fe 
uommoit  Albert,  il  avoit  l’efprit  fin,  inquiet, 
fouple,  &rcmuant:  il fçavoit  admirablement s’in- 
finuer  dans  les  coeurs  : il  efloit  diferet  & diflimu-. 
lé:  il  s’ efloit  fait  des  amis  dans  tous  les  Cercles 
de  l’Empire.  Il  mettoit  tout  en  oeuvre  pour  confervec 
dans  fon  parti  ceux  qui  s’y  eftoient  une  fois  enga 
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gez  ; & comme  il  n’avoitpojnt  encore  efté  connu  tel  j- , j 
qu’il  edoit  comme  il  le  fut  depuis,  par  la  brigue  de 
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:véchc  de  Mayence  premier  Eleélorat  Ecclefiafti- 
que  de  l’Empire , & non  content  d’avoir  mortifié 
les  Princes  de  Saxe , (es  en  vieux  , en  partageant  avec 
eux  la  Souveraineté  de  Tburinge,  il  poùflbit  fon  am- 
bition  julqu’à  leur  vouloir  pour  ainli  dire  mettre  le 
pied  fur  la  gorge  en  afpirant  à i’ A rchevêché  de  Mag- 
debourg. L’abus  eftoit  fi  commun  en  Allemagne  de 
conférer  plulieurs  Bénéfices  de  cette  nature  à un  feul 
homme,  queperfonne  neletrouvoit  plus e'trange, 

& foie  que  le  Chapitre  de  Magdebourg  euft  elle  ga- 
gne' , ou  qu’il  efperaft  que  la  Maifon  de  Brandebourg 
employeroit  tout  ce  quelle  avoir  de  forces  pour  re- 
couvrer & pour  reiinir  à l’Archcveché  les  Terres  que 
le  Duc  de  Saxo, félon  la  tradition  commune,  enavoit 
autrefois  dérachécs,  ils  élurent  pour  leur  Archevêque 
celuy  de  Mayence.  Il  n’efl:  pas  fi  difficile  de  conce- 
voir le  de'pit  qu’en  eut  la  Maifon  de  Saxe  que  de  la 
louer  dignement  de  ce  qu’elle  ne  le  fit  point  éclater. 

Mais  il  y a peu  de  Cadets  de' bonne  Maifon,  qui 
ne  fe  promettent  tout  de  la  fortune  quand  elles  les 
a favorifez  plus  d'une  fois  au  de  là  de  leurs  efperan- 
ccs.  Albert  de  Brandebourg  après  cftre  devenu  le 
premier  Prince  Eccldïaftique  d’Allemagne  parl'E- 
icétorat  de  Mayence,  &le  plus  riche  Bénéficier  de 
fon  Pais  parla  jon&iondu  même  Eleélorat  à l’Af- 
chevelché  de  Magdebourg,  aiFeéta  de  fe  dilbnguer 
des  autres  Ecclefialtiques  de  l’Empire,  en,  rechcfc- 
chant  un  Chapeau  de  Cardiual. 

Cette  dignité  commençoit  à fe  rendre  plus  coufi- 
derable  en  France,  en  Angleterre  & en  Efpaguc  de- 
puis que  les  trois  principaux  Minières  de  cesCou- 
runnes  > Georges  Ajnboifc , Henry  Yolcey , &. 

ïxanr- 
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François  Ximcncz  , l'avoient  introduite  dans  le 
confcil  de  leurs  Maiftres,  mais  il  n’en  eftoit  pas  de  W 
même  dans  les  autres  endroits.de  l’Europe  , & 'tura 
principalement  en  Allemagne  à caufe  de  lapreflÿ-  .1. 
ance  que  les  Evefques  luy  refufoienr.  L’Eletfteur  -L 

de  Mayence  eftoit  né  Prince,  & d’ailleurs,  en  ,iii 

qualiré  d«Archcvefquc  de - Mayence  perlbnne  ne 
luy  difputoit  le  pas.  Cependant  il  rechercha  le  Clu-  ^ 
peau  avec  empreflément,  & la  Cour  de  Rome  ac- 
corda défi  bonne  grâce  ce  qu’on  luy  demandoit, 
que  l’on  douta  fi  elle  n’avoit  pas  plus  de  joye  en 
donnant  le  Chapeau  que  l’Eledeur  de  Mayence  en 
le  recevant:  clic  le  mettait  fur  la  tefte  d’un  Prince 
quüenanr  le  premier  lieu  apres  l'Empereur  dans  les 
Aiîembléesde  l’Empire  y porteroit  la  Pourpre  Ror 
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maitie  , & accoutumerait  les  Allemands  à luy  ac*  r 


corder  la  prefieance  qu’ils  luy  avoient  jufqu’alors 
conftamment  refufe'e:  elle  attiroit  dans  fies  inre- 
refts  un  Eccleûaftique  jaloux  de  le  mettre  au  défit*  ç.[£ 
des  autres  par  une  marque  extraordinaire  ; qui,  la;  ; ^ 
rendroit  fi  confidcrable  en  la  portant  qu’il  n’y  auroic^pj^ 
plus  de  pcrfbnnes  de  qualité  qui  ne  )a  rcchcrcfufi’enc.  . -.ÿ. 


Et  de  fait , la  Cour  de  Rome  n’oublia  rien  de  ce 
qui  fetvoir  à rendre  fon  prefent  plus  confidcrable. 
* Elle  choifit  la  Diette  d’Ausbourg  , où  tous  les 
Ux  ABct  tireurs , ]a  plus-part  des  Princes  de  l’Empire 

Ditttt, 
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ass  s 


Sc  les  Députez  des  Villes  Impériales  cftoient  ycuus 
pour  conférer  avec  l’Empereur  fur  la  guerre  dont 
ils  cftoient  menacez  par  les  Infidèles.  Elle  diftingua 
dans  la  perfonne  d’Albert  de  Brandebourg  les  Di- 
gnitez  Ecclefiaftiques , & Icculiercs  dont  il  eftoit  xe- 
veftu.  Elle  ordonna  au  Cardinal  Cajetan  Légat  de 
luy  prefenter  le  Chapeau  en  pleine  afleroblée^corame 
Archcvefque  de  hfaycncc  &c  de  Magdebourg,  & 
de  luy  métré  au  cofté  june-,dpée  dont  la  garde 
eftoit  enrichie  de  pierreries  comme  premier  Ele- 
veur Ecdeliaftiquc  de  l’Empire,  & Souverain  de 
lÉgighr"' Tbu-  : 
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Thuringe  en  partie,  & de  Hal.  Un  fpeétade  fi  tfrif* .. 


nouveau  neproduifitricn  deeeque  le  Cour  deRo- 
mc  avoir  prétendu , & fut  en  partie  l’occafion  de 
tous  les  maux  arrivez  depuis  dans'  T Allemagne» 
Les  Ecclefiartiques  n’eu  furent  ny  plus  admirateurs  . 
du  Cardinalat,  ny  plus  jaloux  de  l’obtenir,  & les 
Secuhecs  trouvèrent  mauvais  que  le  Pape  introduis 
lUl  dans  leur  Gouvernement  fans  leur  participation 
une  Dignité  qui  lioit  les  perfonnes  au  faint  Siège  pac 
un  ferment  particulier.  Les  Princes  de  la  Mailonde 
Saxe  comme  plus  interelîêz  en  furent  aulfi  plus  vive- 
ment choquez  ; &l’Eleéteur  qui  eftoic  leur  Chefne 
chercha  pas  long-temps  inutilement  l’occafion  de 
s’envanger. 

Luther  avoit  commencé  de  connoiftre  le  danger 
que  la  chaleur  de  la  concertation , & les  digrclüons 
. ae  (es  adverfaites  luy  alloienc  attirer,  & pour  l’éviter 
il  s’eftoit  mis  eu  devoir  d’appaifer  le  Pape  par  une 
Icctcc.rout-à  faic  .fpumiiè  ; il  ayoit  écrit  à Sa  Sain- 
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qu’il  ertoit  .relblu  d’execurçr  toutes  fès  volon- 
r~  vie  & fa  mort  ertoient  abfolument  co- 


que la 


tre*  fies  mains  : qu’elle  pouvoic  le  mander , ou  le  con- 


rremander,  l’appeller  , ou  le  reprouver,  & qu’en 
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quelque  maniéré  qu’elle  difpofaft  de  fa  perfonne, 

* il  obeiroit.  toujours  à la  voix  de  Leon  X.  comme*  vanx 
à celle  de  Jefus-Chrift  , qui  prelidoic  & parloir  en  Ici  Lct* 
Iny;  ’ - 

Le  Pape  prit  ce  compliment  à la  lettre.  Il  fit  ci- 
ter  Luther  à Rome  devant  l’Evcfque  d’Afcol  Audi-  <n  . 
teur  de  la  Chambre  Apoftolique;  & pour  préve- 
nir l’oppofîtiou  qu’eût  pû  meccre  l’Ele&eur  de  Saxe 
Souverain  de  Luther  à fon  voyage  de  Rome,  Sa 
Sainteté  écrivit  un  Drefà  ce  Prince,  pour  luy  rc- 
prelènter  que  les  Anceftres».  depuis  leur  convcr- 
iion  à la  Foy  Catholique,  avoientfaic  gloire  de  ne 


îteger  aucun  Hérétique,  & qu’elle  fepromectoic 
fàScigucuric  Electorale,  qu'ellcles  imiceroic  : que 

xus..,- 
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15-17..  Luther  s’eftoit  déchaîne  contre  l’Eglife , fous  une 

vaine  confiance  de  n’eftrc  pas  puni , & qu’il  faloic 

pour  le  remettre  dans  fou  bon  feus  , le  retrancher 
de  l’Egliiè  : Que  le  faim  Siège  eltoit  en  polfellion 
de  connoiftre  de  la  Foy  des  Fideles , & que  les  E- 
ledleurs  de  l’Empire  ne  luy  avoient  jamais  contcfté 
ce  Droit:  Qu’ils  avoient  au  contraire  prefté  main 
forte  lors  qu’il  avoit  elle  quefiion  de  l’exercer , 8c 
que  l’on  attendoit  la  meme  grâce  de  celuy  de  Saxe. 

L’Elc&cur  repartit  qu’il  s’efloit  toujours  propo- 
fe  d’imiter  fes  Anccftres  dans  leur  zele  pour  la  Re- 
ligion , & dans  leur  relpc<ft  à l’e'gard  du  faint  Siégé; 
mais  qu’à  dire  le  vray  ceux  dont  il  tenoit  la  vie , & 
la  Dignité  ne  s’eftoient  jamais  trouvez  dans  une 
conjoncture fî  cmbaraflànte que  cclle-cy  : qu’ils  a- 
voient  pu  fatisfairc  leur  confcicnce  , & le  Pape  làns 
contrevenir  à leur-  devoir  , mais  que  pour  luy  il  ne  • 
pouvoit  s’acquitcr  ny  de  l’un  , ny  de  l’autre  làns 
violer  les  plus  anciennes  conftitutions  de  l’Empire: 
Que  les  Preftres  Allemands  par  un  privilège  qui 
ne  leur  avoit  point  encore  cite  contefté  ne  pou- 
voient  eftre  tirez  de  leurs  Cercles  , ny  contraints 
de  répondre  devant  un  T ribunal  étranger  , & que 
comme  les  Empereurs  ne  s’élilbient  qu’à  condi- 
tion de  veiller  à la  confervation  de  la  liberté  Ger- 
manique , les  Eledleurs  au  nombre  defquels  il  a- 
voit  l’nonneur  d’eftre  , ne  receYoicut  leur  invefti- 
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turc  qu’à  la  même  condition  : Que  Luther  outre 
le  caraCterede  Preftrilè  qu’il  avoit  cftoit  né  dans 


la  Ville  d’Jflcbeiï  en  Milnie , & par  confequchr 
■dans  le  Cercle  de  la  haute  Saxe  où  le  privilège  dont 
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il  s’agilfoit  eftoit  commun  non  feulement  aux  Ec-  • 
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clefiailiques , mais  encore  aux  Laïques  ; qu’il 
eftoit  de  plus  Religieux  Auguftin  , & Dodtcur  de 
J’.Univcrhté  de  Vittemberg , c’eft-à-dirc , que  fon 
■procès  luy  devoit  eftre  fait  dans  l’Empire  par  au- 
tant dé  raüons  indilpailâbles  : Qu’il  n’impor toit 
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pas  a fa  Sainteté  en  quel  lieu  le  procès  fuit  inftruit,  t f i 7* 
parce  que  fi  Luther  eftoit  innocent , les  luges  d’I-  ■ 
tulle  auifi  bien  que  ceux  d’Allemagne  feraient  o- 
bli|  *ez  de  le  renvoyer  en  (on  Pais , & s’il  eftoit  cou- 
pable , on  donnoit  parole  à là  Sainteté  de  le  met- 
tre entre  les  mains  du  Commillàire  qu’elle  nom- 
merait , Sc  de  IbufFrir  qu’elle  le  lift,  punir  en  la  ma- 
nière qu’elle  jugerait  à propos. 

11  eftoit  ailé  de  conclure  de  ce  di (cours  que  la 
Cour  de  Rome  ne  tireroit  pas  Luther  de  l’ Allema- 
gne fi  facilement  qu’elle  le  l’cftoit  figurée  , mais 
elle  ne  le  rebutoir  pas  d’abord  par  les  difficultés , le 
Pape  avoit  un  valet  de  Chambre  Allemand  nom- 
mé Miltiz  qui  avoir  habitude  à la  Cour  de  Saxe: 
on  Ce  lcrvit  de  l’habileté  de  ce  Domeftique  pour 
tâcher  de  fléchir  l’ Electeur  ; maison  n’obtint  au- 
tre choie,  linon  que  ce  Prince  conléntit  que  Lu- 
rher  au  lieu  de  demeurer  en  Saxe  iroit  dans  la 
Ville  d’Augsbnurg  eu  Suabc  rendre  railbu  de' fa 
Doétrinc  ali  Cardinal  Légat.  Les  Jacobins  n’a- 
voient  garde  de  refufer  pour  Juge  le  Cardinal 
Cajctau  qui  avoit  efté  de  leur  Ordre  , & les  Au- 
gufHnsfailàntleur  afraircde  celle  de  Luther  vou- 
lurent que  leur  Vicaire  General  Stainbits  , & les 
plus  habiles  d'entre  eux  l'accompagnallcnt , ainlï 


le  jugement  devint  plus  célébré  par  l’animofité  des 
parties,  & par  le  mérité  de  la  cairîè  , que  par  la 
perfonne  de  l’acculé,  & la  Cour  de  Rome  en  crut 
cidre  d’autant  plus  obligée  d’envoyer  des  ordres 
particuliers  au  Légat.  Ils  contenoient  en  fubftani- 
ce  que  fi  Gajetdu  par  les  lumières  du  genie  Sc  de 
la  conduite  de  Luther  plus  étendues  , Sc  plus  pre- 
cilés  fans  comparaifon  *fur  les  lieux  qu’elles  ne* 
le  pouvoient  eltre  à Rome  jugeoit  qu’il  y eut  Tu- 1**  •rdrét 
jet  d’efperer  de  le  remettre  dans  fbn  devoir  , il*.L,f® 
fàloic  non  feulement  luy  pardonner , mais  encore  càjttan 
l’engager  s’il  eftoit  poilibk  dans  les  interdis  de  t«nr  Lmi 
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faSainretd  en  luy  offrant  les  principales  Charges  de.  r«îj 
fon  Ordre , & les  autres  recompcnfcs  que  la  pruden- 
ce du  Légat  eflimcroit  plus  conformes  àfon  humeur.] 
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Maisque  s’ il  le  trouvoit  incorrigible,  il  employait1 
tout  le  crédit  de  la  Cour  de  Rome  en  Allemagne, 


un  inftrument  propre  à la  fin  quelaCour  deRo- 
me  s’efioit  propofec.  S’il  n’y  avoit  point  de  Re- 
ligieux dont  la  vie  fufi:  plus  exemplaire,  il  n’y  eu 
avoit  point  auflï  dont  les  qualité*  fu  fient  plus  exaétc- 
ment  renfermées  dans  le  Clôjft’re  d’où  il  efioit 
neanmoins  forti  ; il  pofl’edoit  toutes  celles  qui  1er- 
voint  à le  faire  briller  dans  la  Iblitude,  & il  man- 
quoit  des  autres  qui  enflent  pu  loûtenir  dans  les  • 

eAmm  *•  1m  ata^M  . 1 a L.itk^rAttn»/t»i/M>  1 i \ 1 (lï 


converlàtions  la  haute  réputation  qu’il  avoit  acquife 

/l^nclp  \4AisAA/»r/i  11  (t  fnl\ril  ph 


4ansle  Monafterc.  llcfloit  fifubtil  en  matière  de 
* Sa  Ha-  Scblaftiquc , que  perfotmè depuis  le  fameux  Scot  * 
rangnt  n*cn  avojt  approchc : il  croyoit  que  les  Dignité*. 
epéin-  ^confervoient  par  les  mêmesvoycsqu’ellesavoient 
ftrée  efte'acquifes , & l’on  eût  eu  de  la  peine  à trouver  un 
dam  la  homme  plus  éloigne  que  luy  par  inclination  & par 
’Cmeilc*  kabintde,1  déterminer  une  affaire  où  il  s’agifibit 
ér'cajc-  ^es  veritablcs  droits  du  faint  Sicge  puifqu’il  Failbit 
tanin  pafier  les  plus  contcftes  de  ccs  droits  pour  autant 

Jm  'f _ 


«uo/tï/î/d'articlesde  Foy. 
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Cependant  Luther  ne  le  reeufa  point  jour  Jugç:, 
& l’alla  trouver  dans  Auglbourg,  au  commence- 
ment d'Odtobre  mil.  cinq  cens  dix- huit,  fans  cflre 
accompagne'^ue  de  fbn  Supérieur  & du  Viçàitc  Gé- 
néral Srambits;  ifon  imprudence  fut  d’autant  plus 
blâmee  de  ceux  de  fon  party , qu’il  ne  s’eftoit  mis 
en  peine  d’obtenir  ny  le  fanf-conduit  de  l’Empc- 
;iy  Lt  fanve-garde  du  Mctgijh  at  d'Ati r 
;ft.  pas  qu’il  ignoralf  I Hiffoirc  de  T 
:’il  fût  allez  intrépide 


va 


tme. 


-i  d'autres  av<  lient  fuccombc  ; mais  il  fuppofoit  y**'* 
^uél'ÉleÀeur  de  Saxe  feroir  encore  à Augsbourg, 


]ue  ce  puifïànr  Protcéleur  luy  tiendroic  lieu  de 
i-conduic  &c  de  (auve-garde.  Il  s’abufa  nean- 


int  un  accident  impre'veu  qui  h alla  la  con- 
de  la  Diette.  L’Empereur  reçut  de 
nople  la  nouvelle  certaine  de  la  more 
Sclim,  & comme  ce  n’ayoit  elle'  que 
certcr  les  moyens  de  luy  refifter  que  les 
r.ands  s'efloicnt  aflemblez  , ils  fe  feparerent 
-toit  que  leur  crainte  Te  fuit  évanouie  avec  le  fu- 
]iii  heaufoit  ; l'Empereur  partit  lepremier,  & 
-'dent  de  Saxcs’cfloit  auflî  retire' quelques  jour. 

~'>e  Luther  arrivall  à Augsbourg  ; ils  ne 
toienc  point  rencontrez  à caulê  que  l’Eleéteur 
’cn  efloit  pas  retourne' par  le  droit  chemin , & la 
rnation  de  Luther  fut  entière  Iorfqu’il  fe  vit 
5 par  fa  Faute  engagé  dans  un  péril  d’où  il  ne  le  pou* 


IIP 


voient  protefté  d’edre  entièrement  à la  de- 
e la  Gour  de  Rome  & il  auroit  ellé  infail- 


2mc 


>at. 


^ Ratiçre  Prince  uatuoiique  des  plus  ze- 
l’où  rien  n’eût  empefehé  de  le  tranfporter 
rcment  civ  Italie.  Si  on  eût  mieux  aime  s’en  f 
avec  moins  d’c'clat  ; le  Légat  auroit  pc- 
ire  fou  proccz  en  peu  de  jours,  & l’aban- 
r au  bras  fecuiicrqui  l’auroit  puni  avant  que 

le  le  reclamef-: 


axe  eût  eu  le  loilîr 
idormit  à coati 


i psi  & ne- 
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; P3r4t  ^®eaiatenacut  apres  devant  Cajetan  : Il 
eltoit  plein  de  la  confiance  qu’inlpircnt  ordinaire- 
ment les  plus  grands  dangers  évitez,  fans  autre 
lecours  que  celuy  de  la  fortune , & Cajetan  per-  . 
lu.ul'j  que  la  Théologie  Scolafhque  luy  donnoitjL 
1 avantage  des  armes , s’en  voulut  eferimer.  de's  le 
commencement  de  la  première  Conférence.  Mais 
il  trouva  Ion  adverfaire  tellement  éloignd  d’entrer  ' 

dans  cette  forte  de  lice , qu'il  preuoit  l’Ecriture 
ûintc. pour  Réglé  de  la  difpute,  (ans  y vouloir  join- 
dre les  diftmdtions  de  l’ElcoIe:  (oit  qu’il  appré- 
hendai! le  choc  fur  un  terrain  où  Cajetan  n’avoit 
point  d égal,  ou  qu’il  fè  promît  de  donner  le  chan- 
ge à ce  Légat.  'jg  * 

Ce  trait  de /ouplcfTe  donna  à Cajetan  une  meil- 
leure opinion  de  Luther  qu’il  n’avoit  éuë  jufaues- 
la  , & ni  y Ht  changer  la  forme  de  Ion  attaque , il 
quitta  la  conteflation  où  il  eftoit  incomparable, 
pour  palier -a  la  œrfiiafïmi  mi  il- 


— j ..... puni  uiipuccr -,  mais  pour  termi-  yf 

ner  à l’amiable  une  affaire  qui  n’eftoit  importante  i 
que  par  les  dangereufes  fuites  qu’elle  pouvoir  ] 
dVoir.  Il  ajoura  que  Luther  s’en  pouvoit  tirer  à'-"® 

deux  condîrim>c.I’i,n«  A*.  r > , 


Si 


deux  conditions, rune  de  révoquer  les  erreurs  qu’j 
ayqit  enfeignees  , l’autre  de  .s’abftcnir  délbrmm 


Mà 
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paix  de  rEglife.Luther  repartit  qu’i]  ne  fè  fèntoir  cou- 
pable d’aucune  erreur  ; & que  fi  on  luy  faifoit  la  cha- 
rité de  l’eu  convaincre,  il  eftoit  preftde  le  retra- 
iter; Ca;etan  luy  répliqua  qu’il  en  avoit  trouvé  deux 
dans  Tes  Thefies , l’une  furies  Indulgences,  & l’au- 
tre fur  la  Foy  j celle  des  Indulgences  confiftoit  à 
nier  le  fond  de  cette  forte  de  grâce  qui  n’eftoir  au- 
tre chofe  que  les  mérités  de  Jefus-Chrilfc  & des 
Saints  ; H ajouta  qu’il  femhloit  que  Luther  n’eût 
point  lu  l’extravagante  de  Clement  Six  , il  la 
fk  apporter,  & il  montra  quelle  n’avoit  efté' écrite 
que  pour  confirmer  les  Chrétiens  dans  la  créance, 
que  comme  le  Pape  Bonifacc  Huit  fon  prédecefléur 
avoir  pu  ordonner  qu’il  y auroit  un  Jubilé  univer- 
icl  de  cent  ans  en  cent  ans.  Clément  avoit  pu  abré- 
ger le  temps  de  la  moitié  & réduire  les  années 
a cinquante  ; qu’une  leule  goutte  du  làng  de  J*e- 
fus-Chrift  avoit  efté  capable  de  fauver  plus  d’hom- 
mes qu’il  n’y  auroit  de  pécheurs  jufqu’à  la  fin  du 
Monde  , & que  ce  devin  Sauveur  n'ayanç  pas 

latffé  de  le  verfcr  entièrement  , ç’avoit  efté  pour 
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t 5*  1 8.  il  y foufcriroic  volontiers;  mais  s’il  avoir  voulu  en- 

- ■ - Peigner  une  autre  Do&rine , il  ne  pouvoir  l’ap- 
prouver. Qu’il  y avoir  encore  moins  de  lieu  d'ac- 
corder la  ltirabondancc  du  Trcfbr  Ecclefiafti- 
que  fonde'  fur  le  mérité  des  Saints  avec  les  plia- 
ges de  la  même  Ecriture,  quiobligeoient  à croire 
" que  tous  les  hommes  fansdiftin&ion  &fans  refèr- 
vc,  à quelque  degrd  de  fainrete  qu’ils  fuflent  arri- 
ve's,  non  feulement  ne  faifbient  pas  plus  qu’il  ne- 
faloit , mais  qu’ils  ne  pouvoient  pas  même  faire 
ce  qu’ils  dévoient  ; & s’ils  eftoienr  fauvez  ce  n’efïoit 
poinfpar  leurs  mérités,  mais  par  la  feule  miferi- 
corde  de  Dieu.  Que  Jcfus-Chrift  leur  avoir  à. 
rous  également  appris  de  demander  chaque  jour  à 
Dieu  leur  Pere  qu’il  eût  la  bonté  de  remettre  leurs 
oftênfes;  & que  le  plus  jufte  qui  fut  jamaisavoit 
inrereft  de  demander  avec  David  de  n’eftrc  poilu 
juge'  à la  riguedr,  puifqu’il  luy  feroit  impoffiblc 
en  ce  cas  d’eviter  fa  condamnation.  La  fécondé  er- 
reur que  le  Cardinal  Légat  pretendoit  avoir  remar- 
quée dans  les  écrits  de  Lutner,  eftoit  la  neceflite' 
de  croire  efficacement  & d’eftre  tout  à.  fait  per- 
fuade'  pour  obtenir  l’effet  du  Sacrement  de  Péniten- 
ce que  les  pechez  y eftoienr  remis:  mais  parce  que 
cette  matière  ne  pouvoit  eftre  long-temps  exami- 
née fans  donner  occafion  d’entrer  dans  les  difpu- 
tes  de  l’Ecole,  Je’ Cardinal  iegat  qui  s’eftoit  de'ja 
propofd,  comme  on  a dit,  de  les  e'viter,  aima 
mieux  les  paflêr  fous  (îlencc,  & parler  de  l’au- 
thoritd  du  Pape  qui  eftoit  le  point  de  la  Théolo- 
gie Pofitive  qu’il  fçavoit  le  mieux.  Il  la  prouva 
par  une  multitude  de  paflagcs  rirez  de  la  Somme 
& des  autres  ouvrages  de  Saint  Thomas,  qu’il 
foûtint  avoir  cfte  nomme  le  Dcélcor  Angélique 
poBr  la  folidite  de  fa  Dodrine,  que  Saint  Pierre 
eftoit  le  Prince  des  Apoftrcs,  vray  Vicaire  de  Je- 
fus-Cbrift , le  Chef  do  toute  l’Eglife , le  Pere  & 1« 
-*•  • Dodleur 
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Dofleur  desChrêticns  ; &Ie  Pafteur  fi  univerfej,  i 
que  Jefus-Chrift  luy  avoir  donné  !a  pleine  puiflàn- 
ce  de  gouverner  fon  Eglifè  dans  tous  les  temps , 
& par  tous  lieux.  Enfuitte  le  Cardinal  changea 
de  difeours,  & prit  un  ftyle  plus  conforme  a la 
negoriation  dont  il  fc  méloir.  Il  demanda  à Lu- 
ther s’il  avoit  bien  confideré  le  danger  où  il  s’eftoic 
engagé  en  prefehant  contre  les  Indulgences  & en 
x’oppofant  à leur  ufage  fi  generalement  receu.  II 
ajoûta  qu’il  le  luy  vouloir  faire  concevoir  dans 
toute  fon  eftenduë-  Il  luy  remontra  charitable- 
ment qu’il  fe  mettoit  hors  de  la  voyc  du  falut  en 
fe  précipitant  les  yeux  ouverts  dans  l’Herefic  & dans 
le  fehitme:  Qu’ilfc  fermoit l’entrée  auxplus émi- 
nentes dignitez  de  I’Eglife  qui  luy  eftoit  ouverte 
par  la  fublimité  de  fon  Genie,  & par  la  profon- 
deur de  là  Dodtrinc  : qu’il  flétrifioit  par  avance 
la  belle  réputation  qu’il  pouvoir  acquérir  : Qu’il 
cxpofbit  fa  vie  à des  hazards  iuévitablcs,  & u>n 
corps  à d’horribles ; tourmens  : "Qu’il  ne  devoir  pas 
tellement  s’aflurcr  fur  la  protc&ion  de  I’Elcéteur 
de  Saxe  qu’il  ne  craignift  de  s’y  pouvoir  tromper, 
& conclut  que  fi  Luther  eftoit  bien  concilié,  il 
prendrait  l’un  des  deux  partys  qui  luy  cftoient  of- 
ferts, de  fe  rctra&er,  ou  de  foumettre  au  moins 
fes  Ecrits  & fa  Do&rine  au  jugement  de  Leon 
<lix. 

Cesrailonnemens  pouflez  avec  des  exagérations 
qui  ne  font  pointde  l’Hiftoirc , intimidèrent  telle- 
ment Luther  qu’ils  luy  ofterent  l’ufage  de  la  pa- 
role. Son  filence  fit  prefumer  qu’il  eftoit  ébran- 
lé ; & le  Cardinal  par  un  fécond  manquement  pi- 
re que  le  premier , jugea  qu’il  ne  le  faloit  point 
alors  pouffer  davantage.  Il  s’imagina  peut-eftre  que 
cet  Auguftin  avoit  befbin  de  quelques  jours  pour 
réfléchit  fur  ce  qu’ou  venoit  de  luy  dire  ; & péut- 
cftre  luy  Youlut-il  déférer'  l’honneur'  de  s’ache- 
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ver  de  vaincre.  Quoy  qu’il  en  foie  le  Légat  termina 
l’entretien  & ne  fit  autre  chofc  durant  les  trois  jours 
qui  s'écoulèrent  entre  la  première  Conférence  & la 
leconde  , que  de  redoubler  fes  offices  auprès  de 
Stambits  Vicaire  General  des  Auguftins , afin  qu’il 
difpofàtLuther  à donner  contentement  an  Saint 


Siégé. 

Mais  les  amis  de  l’Ele&eur  de  Saxe  s’employèrent 
plus  utilement  à raffiner  Luther , en  luy  remontrant 
que  fa  frayeur  eltoit  vaine,  & que  les  foudres  de  la 
Cour  de  Rome  ne  portoient  point  de-là  IeS  Alpesi 
Que  la  puffiance  des  Papes  eftoit  redoutable  en  Ita- 
lie , où  les  Monarchies  fê  trouvoienr  feudataifes  du 
Saint  Siégé , & les  autres  Souverainetez  luy  eftoient 
beaucoup  inferieures  en  force  j mais  qu’il  n’y  avoir 
pas  lieu  de  la  craindre  en  Allemagne  j où  les 
Princes  avoient  efté  de  tout  temps  unis  pour  leur 
mutuelle  défenfe.  Que  pour  dire  convaincu  de 
cette  vérité  il  fuffifoit  de  remarquer  qu’encore  que 
les  Papes  euflent  étendu  au  delà  de  l’imagination 
l’authorité  qu’ils  prétendoient  fur  l’Empire  d’Oc- 
cidcut  , & tres  fouvent  excommunié  les  Empe- 
reurs, ils  ne  s’eftoient  neanmoins  jamais  ingerez  de 
mettre  en  interdit  les  Etats  des  Princes  qui  les  affif; 
toient,  patee  qu’ils  avoient  préveu  qu’il  ne  fe  trou- 
veroit  point  de  Commifiàire  allez  hardi  pour  exé- 
cuter leur  Sentence.  Que  dans  la  conjoncture  pre- 
fente  Maximilieu  premier avoit  plus  d’occafion  de, 
craindre  que  l’Elc&cur  de  Saxe  ne  le  fift  dégrader 
de  l’Empire  s’il  l'entreprenoit,  que  n’en  gvoit  l’E- 
ledeurdeSaxed'apprehenderquc  Maximilien  ne  le 
mift  au  ban  de  l’Empire,  puisque  Maximilien  ne 
pouvoir  cftre  fécondé  que  des  forces  qu’il  tireroit  des 
Provinces  héréditaires  de  la  Maifou  d’Autriche:  Au 
lieu  que  l’Ele&cur  de  Saxe  en  qualité  de  General  de 
la  Ligue  de  Suabe  pouvoit  lever  en  trois  femaines 
(ans  rien  debourfer , plus  de  foixante  dix  mille  Sol- 
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âats.  Que  iî  les  protections  des  Souverains  duraient 
autant  que  leurs  intcrefts  , . Luther  eftoit  allure 
que  celle  de  l’Eledeur  de  Saxe  neluy  manqueroit 
jamais  s puifque  les  injures  que  ce  Prince  pretendoic 
avoir  reçues  delà  Cour  de  Rome  eftoient  irrépara- 
bles de  leur  nature,  & que  d’ailleurs  cette  Cour 
manquoit  des  choies  necellàires  à le  gagner  en  luy 
procurant  autant  de  bien  qu’elle  luy  avoir  caufé  de 
mal. 

Ces  encouragemens  n’eurcnr  fur  Luther  que  la 
moitié'  de  leur  effet.  Ils  l’obligerent  bien  de  retour- 
ner une  autre  fois  à la  Conférence  ; mais  ce  fut  a- 
*ec  des  précautions  que  ceux  qui  l’y  poulloient , 
n’avoient  point  attendues.  Il  le  fit  accompagner 
par  un  Notaire  & par  quatre  Miniftres  de  l’Em- 
pereur , & demanda  ade  d’un  écrit  qu’il  lut  au 
Cardinal  Légat  en  leur  prefcnce.  L’Ecrit  pqrtoit  en 
termes  exprès  que  Martin  Luther  Religieux  de  l’Or- 
dre de  faint  Auguftin  proteftoit  de  refpeder  & de 
fuivre  la  fainte  Eglife  de  Rome  dans  toutes  fes  pa- 
- rôles,  fes  adions,  & fes  Ecrits  pafiez  , prefens, 
& à venir  ; Çc  que  s’il  luy  eftoit  c'chapé  quelque 
«fiole  au  contraire  , il  le  defavoiioit,  & fupplioic 
qu’on  le  tint  pour  nul.  Il  y a de  l’apparence  que 
Florimond  de  Raymond  n’avoit  pas  ycu  la  premic- 
ie  Edition  de  Sleidan  qui  eft  la  plus  fincere  & la  plus 
corredc , lors  qu’il  reproche  à cet  Auteur  d’avoir 
fupprimé  un  fait  fi  necelfaire  à la  connoiflânce  de 
l’Hiftoire.  Cependant  il  eft  vray  que  Florimond  ne 
l’exprime  point  ên  des  termes  plus  fignificatifs  que 
Sleidan.  Le  Cardinal  Légat  crut  d’abord  que,  Lu- 
ther eftoit  tout- à- fait  converti , & s’applaudit  luy- 
même  fur  cette  imaginaire  vidoire.  11  luy  propolà 
encore  une  fois  de  fe  retrader , ou  de  foûmettre  fa 
ÏJodrine  au  jugement  du  Pape  ; & Luther  qui  ne 
penloit  point  eftre  réduit  à ces  deux  extremitez, 
«partit  qu’il  n’avoit  rien  dit  contre  l’Ecriture , les 

L 3.  Con- 
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8 Conciles,  les  Pcres , ny  même  contre  les  Decrets. 
— émanez  des  Papes  qui  avoient  tenu  le  Paint  Siégé 
avant  Clement  Six  : Qu’il  fe  pouvoit  neanmoins 
tromper  j & que  pour  cette  railon  il  Ibümettoit 
fesfentimens  àladécilion  del’Eglife,  & mêmes  (I 
l’on  vouloit  à l’examen  des  Univerfitez  de  France '& 
d’Allemagne.  Il  ajouta  qu’il  n’avoit  olfenlë  per- 
fonne  : Qu’il  ne  craiguoit  rien  -,  & que  û fes  jii- 
ftes  défenfes  n’avoient  point  de  lieu  il  luy  reftoit  la 
voye  d’appel  au  Concile.  En  achevant  ces  mots  il 
prefenta  au  Cardinal . un  Ecrit  dont  la  fubftanœ 
eftoit  : Qu’il  avoit  lu  l’Extravagante  de  Clemeni 
Six , & qu’il  y avoit  trouvé  qu’il  faloit  écouter  1* 
voix  des  Papes  comme  celle  de  Paint  Pietrç:  Que 
cette  proportion n’eftoitvraye  qu'en  partie,  c’dfc- 
à-dire,  dans  les  rencontres  oùlcsPupess’accordo- 
ient  avec  l’Ecriture  lainte,  & ne  diPoient  rien  que 
de  conforme  à l’ancienne  Doarine  : Qu’aprcs  la 
delcente  du  Paint  Efprit , & dans  le  temps  que  laine 
Pierre  avoit  le  plus  d’autorité  dansl’Eglilc,  làiut 
Paul  n’avoit  pas  lailïé  de  le  reprendre-, .&  que  la 
Doélrine  du  même  Paint  Pierre  Pur  i’uPage  de  cer- 
taines viandes,  n’avoit  ellé approuvée qu’aprés que 
l’Eglilê  qui  eftoit  alors  en  JeruPalcm  y avoit  don- 
né Ibn  conPcntement  : Que  la  Poûmiflîon  Chré- 
tienne obligeoit  bien  à écouter  les  Pafteurs , mais 
non  pas  à déférer  à ce  qu’ils  dilbient  de  nouveau 
& d’inconnu  à l’Evangile  : Que  l’Extravagante 

dont  il  s’agilîoit  luy  avoit  paru  formellement  op- 
polee  à plulicurs  Textes  de  l’Ecriture,  &c  qu’il 
l’avoit  attaquée  dans  cette  veuë:  Que^lon  delïèin 
eftoit  d’en  demeurer  là ; & qu’il  promettoit  de  ne 
plus  rien  enfeigner  de  nouveau,  pourveu  qu’on  le 
laiifaft  en  patience.  11  n’eft  point  de  fautes  qu’un 
habile  homme  Pe  pardonne  moins  que  celles  de  juge- 
meut.  Le  Cardinal  Légat  eftoit  tellement  prévenu  de 
colcre  courre  luy-même  de  s’cltre  trompé  daus  i’opi- 

niou. 
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ijion  qu’il avoit  eue  delà  prétendue  couverfîon  de  1/18. 
Luther , que  1’efprit  ne  luy  refta  point  allez  libre  - " ■* 
pour  donner  toute  l’attention  necefTaire  poifr  enten- 
dre l’Ecrit  qu’il  lifoit.  Une  penfaqu’à  l’avis  qucfcs 
JErnillàires  luy  avojcnt  donné  le  jour  precedent,  que 
plufïeurs  Princes  d’Allemagne  avoient  encouragé 
Iqus  main  Luther  à 11e  fe  point  retraéler,  daus  le 
defièin  qu’ils  avoient  formé  de  faire  naître  des  op- 
pofîtions  à l’autorité  de  la  Cour  de  Rome  ; qu’ils 
regardoieut  comme  trop  grande àlcur  gré  dans  la 
plus- part  des  Cercles  -de  l’Empire.  Ce  qu’il  venoit 
-d’entendre  acheva  de  le  perfuader  que  l'avis. eftoit  vé- 
ritable ; & il  en  fut  ii  touche'  qu’il  n’eut  point 
d’égard  aux  inftantes  pricies  que  luy  fit  Luther  de 
le  traiter  en  malade,  puis  qu'il  le  tenoit  pour  tel; 

& de  confiderer  que  s’il  eftoit  dans  l’erreur  c’cfloit 
l’étude  qui  l’y  avoit  jette'.  Que  la  condition  de  fc 
•ter radier  cfloit  trop  dure , & que  ce  ne  feroir  point 
obeïrà  Dieu  picferabJement  aux  hommes,  que  de 
mettreen  compromis  des  veritez  invinciblement  ap- 
puyées fur  des  pafiages  du  vieux  & du  nouveau  Te- 
llament. 

On  11e  demeure  pas  long-temps  dans  toute  la  rete- 
nue ncceflàire  à un  Juge  quand  on  eft  une  fois  paffé 
de  la  coletc  jufqu’au  dédain.  Le  Légat  offenfé  des  der- 
nières paroles  de  Luther , quoy  que  celuy-cy  euft 
tâché  de  leur  donner  un  fens  hounefle,  fê  contenta 
de  dire  en  pliaut  l’écrit, qu’il  l’envoycroit  au  Pape  ; & 
congédiant  Luther  dsni  ton  aigre  luy  défendit  de  fc 
prclenterunç  autre  fois  devant  luy,  s’il  n’avoitdck 
i’cin  de  fe  retraiter.  Luther  qui  avoit  toujours  devant 
■les  yeux  les  fupplices  de  Jean  Hus  & de  Hierôme  de 
Prague,  prit  li  preciféraent  à la  lettre  l’ordre  du  Le-  . 
gat , qu’il  fortit  d’Augsbourg  fans  dire  adieu , le  mê-_ 
me  jour  qui  eftoit  le  dix-feptd’O&obremil  cinq  cens 
dix-huit,  fous  pretexte  que  l’argent  qui  luy  avoit  eflé 
donné  pour  fou  voyage  eftoit  dépenfc,  & qu’il  ire 
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vouloit  point  eftrc  à charge  au  MonaflëredesCat- 
mes  où  il  logeoit.  Dés  qu’il  fut  en  lieu  de  fureté  il 
écrivit  au  Cardinal  Légat  des  Lettres  qui  rendoienc  à 
l’adoucir:  il  avoua  de  s’eftre  emporté,  & d’avoir 
parlé  avec  trop  d’aigreur  6c  trop  peu  de  refpeét  de  là 
perfonne  de  Leon  Dix  6c  de  fa  Dignité  : il  s’en  excu- 
là  fur  la  chaleur  delà  difpute,  & fur  l’importunité 
de  fes  Adverfaires.  Il  demanda  pardon  , & promit  de 
parler  & d’écrire  déformais  avec  plus  de  modellie: 
il  offrit  de  le  retraiter  publiquement  & dans  la  Chai- 
re, de  tout  ce  qu’il  avoit  avancé  au  préjudice  du  faine 
Sicge  , 6c  quant  aux  Indulgences , il  voulut  s’enga- 
ger par  un  ferment  indifpcnlable  à n’en  plus  jamais 
parler. 

Les  amis  de  L’Ele&eur  de  Saxe  qui  avoient 
contribué  à levafion  de  Luther  furent  extraordi- 
nairement furpris  de  luy  voir  faire  , après  a^oit  é- 
vité  le  péril,  les  mêmes  démarches  qu’il  avoit  dé- 
daignées lors  qu’il  y eltoit  le  plus  expofé.  Mais  ils 
ne  içavoient  pas  que  la  crainte  n’elt  pas  toûjours 
la  pallion  qui  reprefente  le  danger  dans  des  circon- 
ftances  les  plus  étonnantes } parce  que  ne  pouvant 
agir  fans  bieller  l’imagination,  ou  du  moins  fans 
prévenir  le  jugement,  elle  empefehe  en  ces  deux 
manières  l’ame  d’aporter  toute  Implication  netellaire 
pour  penetrer  ce  qui  luy  peut  nuire  dans  toute  fon  é- 
tenduë  ; au  lieu  qu  après  qu’on  s’eft  dégagé  d’un 
mauvais  pas  , foit  que  cela  foit  arrivé  par  vertu, 
ou  qu’on  n’cii*lbit  redevable  qu’au  bon-heur, 
l’amc  prefgue  toute  retirée  en  elle-même  fait  de 
plus  tranquiles  réflexions  fur  l’orage  quand  il  efl: 
paffé,  y remarque  des  caulès  d’effroy  quelle  n’a.- 
voit  point  encore  apperçûës,  les  imprime  avec  plus 
de  force  dans  la  fantalie , & produit  enfuite  dans 
le  corps  de  nouveaux  fymptomes  plus  violens 
làns  comparaifon  que  les  precedens.  Luther  eftoit 
i peu  prés  difpofé  de  cette  lôrte  , & la  chaleur  de  la 
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difputeôuledefirdefcmefiireravec  Cajetan  l'avoir 
cmpefché  d’otyfèrver  afiez  curieufcment  ce  qu’il 
faifoic  en  attaquant  la  Cour  de  Rome:  mais  il  ne  fut 
| 9 pas  plûtofi:  hors  de  la  prefence  de  Ton  Advcrfaire  que 
le  Schifme  où  il  alloit  fe  précipiter  luy  parut  fi  terri- 
ble, que  ,ny  la  confideration  de  l'Electeur  deSaxe 
qu’il  defobligeroit , ny  la  honte  attache'e  à là  ré- 
tractation n’empefeherent  pas  qu’il  ne  fe  foûmift  à 
tout  ce  qu’il  croyoit  pouvoir  raifonnablement  ac- 
corder. 

Mais  il  y a des  affaires  bifarres,  où  l’une  des  par- 
ties recule  à mefurc  que  l’autre  avance.  Parce  que 
les  Lettres  de  Luther  eftoient  arrivées  dans  le  temps 
que  Cajetan  s’y  attendit  le  moins , ce  Légat  crut 
qu’il  y avoit  dp  myftere , & que  Luther  apres  s’eflrc 
fauvd  ne  pretendoit  qu’ajouter  la  moquerie  à l’inju- 
’ re>  ouvoirjufqu’à  quel  poinE  la  Cour  de  Rome  iè- 
roit  capable  de  fe  relâcher  à fon  égard  , afin  de  la 
convaincre  enfuite  par  elle-même , qu’elle  demeu- 

(roit  d’accord  d’une  partie  des  abus  qu’on  luy  repro- 
choir. Sur  ce  dangereux  préjugé  le  Légat  ne  fit  au- 
J ^ cune  réponfe.  Il  aima  mieux  écrire  le  vingt-cinq 
-cî’OCtobre  mil-cinq  cens  dix-huit  à l’EJeCteur  de  Saxe 
pour  l’avertir  qu’à  Rome  on  alloit  continuer  le  pro- 
cès de  Luther-,  & pour  le  preflcrdeluy  remettre  ce 
Religieux  entre  les  maius , ou  de  le  chaficrau  moins 
de  fes  Etats.  L’EleCteur  repartit  en  avouant  qup 
j - l’Heiefie  efloit  une  caufe  qui  pouvoit  eftre  jugée  par 
le  faint  Siégé  ; mais  il  foûtint  que  l’affaire  de  Lu- 
ther ne  pouvoit  eftre  renvoyée  fans  qu’on  cufl  aupa- 
ravant convaincu  d’erreur  ce  Religieux.  Il  ajoûf 
t v.  ta  que  Luther  cftoit  devenu  doublement  fon  fu jet, 
puis  qu’outre  fa  naiflàncc  il  avoit  accepté  une  Chai- 
re de  Théologie  dans  l’IJniverfité  de  Vittcmberg., 
-ficqu’ainfi  il  devoit  le  protéger  jufqu’à  ce  qu’pù 
l’euft  convaincu  en  Juftice  du  crime  dont  on  l’accu- 
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Luther  apres  avoir  remercié  l’Ele&eurluy  rendit 
compte  de  fes  Conférences  avec  Cafetan,  & témoi- 
gna qu’il  auroit  donné  fatisfaâion  à ce  Légat  s'il  tic 
Te  fuft  agf  que  des  Indulgences  : mais  qu’ayant 
efté  mis  fur  la  queftion  de  la  Eoy , & fur  la  ne- 
ceffité  de  cette  habitude  furnatuielle  en  ce  qui  rc- 
gardoit  les  Sacremens , il  n’avoit  pû  fedilpenferde 
la  rcconnoiftre  pure  & (impie,  & fans  y mefler  les. 
bonnes  oeuvres.  11  ajoCita  qu’il  ne  defiroit  rien  avec 
tant  de  pafTion  que  d’eflre  détrompé , & qu’il  eftoit 
prefl  d’acquiefcer  à quiconque  le  convaincrait  cha- 
iiftblcment  d’eftre  dans  l’erreur  -,  &qui  fi  l’on  ju- 
geoit  la  perfonne  & fa  condition  trop  tnéprifabie 
pour  en  prendre  la  peine  on  pouvoir  r 'envoyer  l’affai- 
re  à quelque  Prélat  d’Allemagne  qui  choilîroit  les 
Théologiens  necelfaires  pour  la  terminer,  &prefi- 
deroitàunc  difpute  réglée:  Que  fila  Cour  deRo. 
me  n’aceptoit  aucun  de  ces  partis,  il  ferait  aifé  dé 
voir  à qui  d’elle  ou  de  luy  ferait  la  faute,  puis  qu’en- 
^n  il  elloic  fans  comparaifon  plus  aifé  à cette  Cour 
de  mettre  par  écrit  ce  qu’elle  trouveroir  à redire 
dans  fa  Dottrine  & de  l’envoyer  en  Allemagne, 
qu’à  luy  dehafarder  fa  vie,  & de  dépenfer  beau- 
coup pour  faire  le  voyage  de  Rome  : qu’il  eftoic 
infiniment  redevable  à l’Eleéteur  de  la  prote&ion 
qu’il  luy  avoir  accordée  avec  tant  de  bonté  y mais 
qu’il  n’efloit  pas  jufte  qu’un  fi  généreux  Prince  fè 
commiftàfa  conlideration  avec  le  Pape:  Qu’il  ai- 
moit  mieux  fe  bannir  volontairement  de  la  Saxe, ~ 
quoy  qu’il  fçût  qu’il  n’y  avoic  point  dans  le  mon- 
de d’autre  lieu  qui  luy  fervift  d’azile  contre  les  em- 
bûches de  fes  ennemis  , & qu’ayant  à mourir  il 
ne  le  pouvoit  plus  utilement  que  pour  la  défènle  de 
la-vericé. 

Cette  Lettre  fut  fuivic  d’un  appel  du  Pape  ma! 
informé  au  même  Pape  lors  qu’il  le  ferait  mieux 
& l’Eleyteur  qui  n’ayoit  point  encore  affilié  aux 
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Sermons  de  Luther  fut  invite'  de  l’aller  entendre  par  i f i S. 
la  Lettre  qu’il  veuoit  de  recevoir,  &par  ce  qu’il  y — , t 

avoir  de  fournis  & d’apparemment  honnefte  dans  la 
conduite  du  mêmcLutner. 

La  différence , ou  pour  mieux  dire  l’oppofition 
de  ces  deux  démarches  avec  celles  de  Jean  Hus  8c 
de  Hierôme  de  Prague  embaralfa  la  Cour  de  Ro- 
me; & Iuÿ  fit  prendre  des  précautions  aufquelles 
/ans  cela  elle  n’auroit  point  peufé.  Elle  blâma  la 
conduite  de  Cajçtan , & le  Pape  Leon  Dix  publia 
une  Bulle  le  neuf  de  Novembre  mil  cinq  cens  dîx- 
huit  fur  la  validité  des  Indulgences.  Il  déclara  que 
c’eftoit  là  la  Doétrine  de  l’Eglife  de  Rome , mè- 
re & maît  relie  des  autres  Eglifcs,  que  Je  feul 
Eve/qne  de  Rome  en  qualité  de  Vicaire  de  Jefus-  • 

Chrift  & de  fuccelfeur  de  faint  Pierre  avoit  droit 
de  les  accorder  fans  limites  : que  leur  utilité  ne 
s’étendoit  pas  feulement  aux  vivans , mais  enco- 
re aux  Fideles  decedez  en  la  grâce  de  Dieu  : que  la 
créance  de  cét  article  eftoit  indifpenfàble  ; & que 
ceux  qui  refufèroient  de  s’y  foumettre  feroient  re- 
tranchez de  la  Communion  de  l’Eglife  Catholique. 

Comme  la  Bulle  eftoit  principalement  faite 
pour  l’Allemagne,  elle  y fut  incontinent  envoyée, 

& leCardinal  Légat  la  reçût  par  un  Courier  exprès 
à-Lintz,  Ville  Capitale  de  la  haute  Autriche  où  il 
eftoit.  11  la  fit  compulfer  par  les  Notaires  Impe-: 
riaux  ; imprimer  & diftribucr  dans  tous  les  Dioccles  / 
dé  l’Empire.  On  la  lut  à tous  les  Prônes  fans  en 
excepter  çeluy  de  la  Paroifie  de  Luther, & on  le 
contraignit  ainfi  & prévenir  par  un  fécond  appel 
l’éclat  delà  foudre  dont  il  eftoit  menacé.  Il  de-  . 

■clara  neanmoins  que  fou  intention  n’eftoit  ny  de 
s’éloigner  des  fentimens  de  l’Egüfe,  ny  d’affoi- 
blir  îauthorité  * des  Papes  dans  fes  Conftitutions  *!>**:  fo 
où  ils  fuivoient  les  deux  Règles  indifpcnlables  de  %cmf. 
leurs  predecefléurs  qui  cftoint  L’Ecrkijre  fainte  & “Itthir* 
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ïftS.  la  Tradition -,  mais  que  Leon  Dix  n’eftoit  point 
' — ■ exempt  des  imperfe&ions  communes:  qu’il  pou- 
voir manquer  auïïi-bien  que  tous  les  autres  hom- 
mes, & que  puisqu’il  mettoit  en  ufage  une  fi  vai- 
ne prétention  pour  opprimer  un  innocent , il  ne  pou- 
voir trouver  mauvais  que  l’on  eullf  recours  au  Tribu- 
nal de  Juge  commun  qui  eftoitl’Eglife,  aiïèmblce  en 
Concile. 

La  Cour  de  Rome  ne  fut  pas  tant  troublée  , qu’ir- 
titéc  de  cet  appel*  & comme  il  n’entroit  pas  dans 
ion  fens  que  Luther  (e  fuit  porte'  à cette  extrémité 
s’il  n’avoit  eu  de  nouvelles  afiurances  que  l’Ele&eur 
de  Saxe  le  protégerait*  elle  employa  toutfon  crédit 
& toute  fon  induftrie  pour  obliger  ce  Prince  d’aban- 
donner un  homme  de  néant,  c’eftainfiqu’ellc  luy 
parloir  de  Luther.  Elle  luy  depelcha  le  même  Md- 
titz,  dont  on  a parlé,  fous  prétexte  de  luy  porter 
la  Rozebenifte,  dont  le  Pape  regale  tous  les  ans  un 
Prince  Chreftien.  L’inftru&iorj  que  l’on  donnaè 
ce  Domeftique  de  Leon  Dix  portoitdorepreiènterà 
l’Eleéleur  que  les  Conftitutions  d’Allemagne  qu’on 
le  prefioit  de  violer  , n’avoienr  point  elle  faites 
pour  les  gens  d’efprit  comme  luy  : qu’il  n’y  avoit 
pour  s’exempter  d’eftre  mis  au  ban  de  l’Empire  qu’à 
les  enfreindre  fansque  les  Allemans s’en  apperceuf- 
lent  : qu’ils  aideraient  infailliblement  eux-mêmes  à 
’fè  tromper,  pourveu  qu’on  les  pre'vinc  de  la  pen- 
fee  que  ces  loix  cftoieut  dire&ement  contraires  à 
la  Religion  en  ce  qu’elles  de'roboient  au  (àint  SÎe- 
^e  le  plus  important  de  fes  privilèges,  qui  conf- 
irait à connoiftre  en  toute  libofté  des  caufès  ma- 
jeures, & principalement  de  l’Hercfic:  Que  Lu- 
theren  devenant  hérétique  avoir  renoncé  aux  droits 
de  là  Patrie  , & que  cette  rébellion  contre  la  Ma- 
Jefté  Divine  devoit  au  moins  eftre  loumilè  aux 
memes  peines  que  la  Jurifprudcnce;  de  Rome  pa- 
veune  avoir  inventée  contre  lescrimincls  de  leze-Ma- 
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jefté  humaine,  & que  la  première  de  ces  peines 
«doit  une  exclufion  abfoluc  de  toutes  fortes  de  gra-  1 ~~ 

ces. 

Miltitz  avoit  ordre  d’ajouter  à ce  raifonnement 
une  Apologie  de  la  conduite  pafTe'c  du  Pape  à l’égard 
de  l’Eleéteur  de  Saxe:  d’excufèr  les  (ollicications 
des  Miniftres  de  fa  Sainteté  pour-l’Ele&ion  du  Prin- 
ce Albert  à l’Ele&orat  de  Mayence , fur  ce  que  la 
Maifon  de  Brandebourg  l’en  avoir  prié  3 ce  que 
n’avoit  pas  fait  celle  de  Saxe  qui  s’eftoic  crue  allez 
puilTante  pour  emporter  Parfaire  fans  le  fècours 
d’autruy  ; & de  rejetter  l’union  du  même  Ele&orat 
de  Mayence  avec  l’Aahevcfc hé  de  Magdebourg  fur 
l?obftination  du  Chapitre  de  cette  derniere  Ville  à 
croire  qu’il  perdroit  la  liberté s’ile'lifoit  un  Prince  de 
la  Maifon  de  Saxe. 

Après  avoir  effacé  de  l’efprit  de  PElefteur  tout  ce 
■qu’il  y avoir  de  finiftre  contre  la  Cour  de  Rome> 

Miltitz  devoir  penetrer  dans  lès  inclinations  & re- 
marquer les  objets  dont  fon  ambition  eftoit  touchée. 

S’ils  dépcndoient  de  fa  Sainteté  en  tout,  eu  en  leur 
plus  grande  partie  , Miltitz  avoit  ordre  de  les 
promettre  par  avance  ; & fi  elle  n’y  pouvoit  contri- 
buer p$r  une  autre  voye  que  celle  des  Offices,  il  eftoit 
V Electeur  qu’elle  n’épargneroit  rien 


L’inftru&ion  que  l’on  vient  d’abreger  eftoit  fé- 
condée des  Brefs  de  fa  Sainteté  aux  deux  prin- 
cipaux Mimftres  de  la  Cour  de  Saxe,  Phefingue 
& Spalatin.  Phefingue  eftoit  conjuré  d’employer 
ce  qufil  avoit  de  crédit  fur  l’efpric  de  fon  Maiftrc 
^our  l’obliger  à chalfer  de  fes  Etats  le  fils  de  Sa- 
tan, * & a «lever  ainfi  le  fcandale  que  la  len- 
teur de  ce  Priuce  avoir  caufé  dans  tous  les  Cercles 
de  l’Empire.  Le  Bref  de  Spalatin  ajoîitoit  à cette 
priere  une  exhortation  de  rendre,  fon  nom  celc- 
Ere  aux  fiécles  à venir.  en  arrachant  du  champ  du 
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■■  ■ — Lurncr  dans  l’Eglife  d’Allemagne.  Phefingue  8c 
Spalacin  eftoient  devenus  Confeillers  de  l'Electeur 
par  la  feule  confîderajion  de  leur  fufftfance , &l’on 
n’avoir  alors  d’egard  en  choifillànt  des  MiniftrcS' 
dans  l’Empire  qu'à  cetce  qualité  ; car  pour  la  fi- 
délité' elle  le  trouvoit  egalement  invincible  dans  tou- 
tes les  pertonnes  fur  lefquellcs  on  eut  pu  jetter  les 
yeux.  Ils  eftoient  pauvres , ils  a voient  beaucoup 
d’enfans , & le  moyen  de  les  pourvoir  en  leur  pro- 
curant des  Bénéfices,  n’eftoientpasdefè  commet- 
tre avec  la  Cour  de  Rome.  Le  Pape  s’étoit  refèr- 
vé  par  le  Concordat  Germanique  allez  de  moyens 
pour  faire  du  bien  aux  Ecclcfiaftiques  d’ Allemagne-, 
& quoy  que  le  confentement  des  Souverains  dans 
les  Cercles  où  les  Bénéfices  eftoient  feituez  y fuft 
abfolumcnt  nccclfairc  , cela  n’importoit  point 
aux  deux  Miniftrcs  de  Saxe  afiurez  d’obtenir  le  cou» 
lentement  de  leur  Maiftre  au  moment  qu’ils  le  de- 
manderoient.  Ainfi  l’oit,  que  l’amour  delà  vérité' 
les  fift  parler , ou  qu’ils  fullent  perfuadez  que  la 
Mailbn  de  Saxe  en  choquant  le  laint  Siégé  s’attirc- 
roit  un  ennemy  qui  la  ruineroit  toft  ou  tard  ; ils 
prirent  leurs  mefures , & formèrent  une  intrigue  fi 
(raillante  dans  la  Cour  de  Saxe  quel’Eleéteur  fut  fur 
le  point  de  ceder  à leur  importunité.  Luther  averti 
qu’on  l’alloit  abandonner  , perdit,  courage  , &. 
les  bûchers  de  Jean  Hus&de  Hierômcde  Prague 
luy  troublant  encore  une  fois  l’imagination  l’oblige- 
rent  d’écrire  de  fa  propre  main  au  plusfortde  fit 
confternation  une  lettre  dattéc  du  vingt-ûn  de 
Mars  mil  cinq  cens  dix-neuf  au  Pape  qu’il  fe  m» 
nutilemcnt  depuis  en  devoir  de  defavoücr.  Elle 
conrenoit  en  termes  exprès  un  chagrin  inconce- 
table  d’eftre  fi  mal  dans  l’efprit  de  là  Sainteté 
qu’elle  ne  fe  tontentoir  pas  de  le  tenir  pour  Héréti- 
que: mais  que  de  plus  elle  trayaUloic  ile faire  palfer 
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pour  tel  dans  l’efprit de l’Ele&eur de  Saxe:  Que  la  t ftS. 
conjoncture  où  il  fe  trouvoit  eftoit  d’autant  plus  — — < 
déplorable  qu’il  nevoyoit  n-y  la  caufequi  pouvoic 
[ luy  avoir  fufeité  un  Adverfaire  fi  formidable , ny. 

les  moyens  de  l’appaifèri  Qu’on  le  prefioit  incef- 
k*  filment  de  révoquer  ce  qu’il  avoir  dit  ou  écrit:  & 
qu’il  ne  refufoit  pas  de*fe  retraârer  fi  l’Eglilè  Romai- 
ne y trouvoitlbn  compte,  & fi  elle  pretendoit  que 
y cela  fuft  necedàire  pour  l’exemple  , ou  pour 
quelque  autre  fujet  : Que  c’ eftoit  à Leon  Dix  à ju- 
■ger  s’ilferoit  plus  avantageux  au  fiiinr  Siégé  d’obli- 
ger un  Religieux  Auguftm  à avouer  ou  detefter  des 
«rreiîrs  que  les  Jacobins  (es  ennemis  luy  avoient 
imputées  en  prefêncc  d’une  infinité  de  perfonnes  qui 
fçavoient  que  le  même  Religieux  ne  les  avoit  point 
enfèignées,  que  de  lé  faire  auparavant  convaincra 
de oeS erreurs  en  milieu  où  l'on  trouveroit  autant 
de  témoins  qu’il  y avoit  de  gens  qui  avoient  oiiy  les 
prédications  : Que  l’Allemagne  eftoit  pleine  de 
perfonnes  célébrés  pour  l’cfprit , & pour  l’érudition: 
qui  feroient  effroyablement  feandalifez  fi  le  fain: 

Siégé  les  jugeoit  incapables  de  travailler  à l’inftru- 
éfcion  d’un  procès-  en  matière  de  Doétrine:  Que  s’il 
plaifbit  à fa  Sainteté  d’agréer  cét  expédient , elle 
verrait  que  ce  n’eftoit  point.luy  qui  avoit  offeufé  le 
faint  Siégé  , mais  plûtoft  les  diftributcurs  d’in- 
dulgences qui  après  avoir  abufé  de,  leur  mini- 
ftere  avoient  prefehé  au  peuple  de  fi  faufies  fuppo- 
fitions,  que  la  feule  idée  enfaifoit  drefier  les  che- 
veux: Que  c’eftoit  là  juflement  le  caraélcre  de  fes 
delaceûrs , Sc  que  fi  fa  Sainteté  n’eftoit  pas  prévenue 
elle  appercevroit  que  c’eftoit  une  marque  d’inno- 
cencè  que  d’eftre  accufé  par  de  telles  gens  : Que  fou 
inclination  pour  le  faint  Siégé  en  general , & pour 
la  perfonne  de  Leon  Dix  en  particulier  ne  pouvoic 
«ftre  plus  grande  , & que  bien  loin  d’avoir  for- 
me contre  l’un  & l'autre  les  pernicieux  defleins 
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8.  donc  on  le  foubçonnoit  malicieufèment , il  cflroi* 
prcft  de  fbûtenir  qu’aprés  Jcfus-Chrift  qui  n’en- 
troit en  aucune  comparailbn,  il  n’y*  a voit  rien  de 
fi  augufte  dans  le  Monde  , & donc  la  puiflance 
euft  autant  d’écenduë  que  celle  de  l’Eglife  Ro- 
maine: Que  tout  ce  que  fes  Adverfaires  luy  actri- 
buoient  de  contraire  eftoit  controuvé-,  & que  pour 
les  Indulgences  il  offrait  de  n’en  pl  us  parler:  Qu’il 
feroit  encore  fi  l’on  vouloit  des  difcours  au  peu- 
ple pour  l’inftruire  de  Tes  devoirs  à l'égard  du  làint 
Siégé,  & pour  l'exhorter  à s’en  acquiter,  pour  l’a- 
vertir de  mettre  toute  la  différence  qu’il  faloit 
entre  les  bonnes  intentions  de  fa  Sainteté,  îc  l’a- 
varice des  Commiffaires  qui  les  avoient  depra- 
ve'es  en  les  annonçant  dans  la  Chaire  de  vérité, 
#&  pour  le  conjurer  de  ne  pas  prendre  exemple 
fur  luy  ? parce  que  fe  voyant  pouffé  par  les  Jaco- 
v bins  fort  loin  au  de  là  de  ce  que  la  charité  le 
jjcrmettoit  entre  les  Chreftiens  il  s’eftoit  e'chapé 
a fou  tour,  & avoir  parle  du  fàint  Siégé  en  des 
termes  peu  refpc&ucux  qu’il  n’auroit  eu  garde 
de  proférer  hors  de  l’emportement  où  la  malice 
des  Commiffaires  l’avoic  jettéj  Qu’en  parlant 
neanmoins  en  public  fon  intention  avoir  toujours 
efté  de  prevenic  le  fcandale  que  ces  Commiflaiées  • 
pouvoient  donner  aux  Saxons,  & d’empefeher  que 
ce  peuple  d’autant  plus  foubçonneux  qu’il  eftait 
grailler  ne  fe  figarafbque  les  mêmes  Commiflàires 
en  abufànt  des  Iudulgcnces , ne  fàifoient  autre  choie 
que  d’execqter  les  ordres  qu’ils  avoient  reçus  dcl’E- 
glilè  Romaine  à laquelle  il  auroit  par  confèquent  im- 
puté tout  le  defordre  ; Qu’il  avoit  elle'  d’extrême  im- 
portance de  de'toumer  lesSaxons  d’une  opinion  plati- 
fïblc  d’elle-même  qui  les  eufl  infcnfiblement  enga- 
ge' dans  l’impiété,  & qu’il  ne  meritoit  point  de 
reproches  pour  en  avoir  ufé  de  la  forte  : Qu’il 
.a’eftoit  point  homme  à troubler  la  Chreftienté 
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pour  des  bagatelles  , & qu’en  un  mot  il  fe  foûmet-  ifi8. 
toit  à tout  ce  qu’on  exigerait  deluy  pour  le  bien  de 
la  paix.  * . . *xreyi. 

.Le  Pape  ne  fc  paya  ny  defoumiffions,  ny  derai-  t„tm. 
fons,  & vouluten  toute  maniéré  avoir  Luther  pieds  nü  fe 
& mains  liez,  mais  pendant  qu’il  attendoit  qu’on  le 
Juy  envoyait  à Rome  la  conjondture  defpvantageufe  à 
Luther  pallâ;&  il  en  furviut  une  autre  qui  ne  luy  pou- 
voiteflrc  meilleure. 

L’Empereur  Maximilien  Premier  mourut  d’une 
médecine  prife  à contre-temps  & fans  befoin  , après 
un  long  exercice  de  chalîe  qui  luy  avoic  épuifé  beau- 
coup d’efprits,  Les  deux  fameux  prétendons  à l’Em- 
pire , furent  François  Premier  Roy  de  France  & 

* Charles  Roy  d’Efpagne.  La  Cour  de  Rome  donna 
tant  de  Commiflions  à fes  Minières  d’Allemagne 
pour  ajufter  les  intrigues  préliminaires  de  l’Eleûion 
future  que  Luther  eut  leloifîr  de  refpircr,  & ce  fut 
a cela  qu’il  apperceut  le  retour  de  fa  bonne  fortu- 
ne* . . . 

L'injlrnftion  à'Vrfin  à qui  le  Pape  avoir  donné 
la  Surintendance  de  la  Ncgotiation  efloit  d empe- 
feher  les  deux  pretendans  d’eflrc  élus.  Le  prétexte 
de  l’exduiïon  du  Roy  de  France  efloit  prifê  de  ce 
qu’il  y avoic  en  luy  une  efpece  de  pechc  d origine , 
qui  confîftoir  à cflre  né  étranger  à l’égard  ,de  1 Em- 
pire. Lepretextede  l’excluhon  du  Roy  d El  pagne 
eflojt  plus  apparent  & mieux  fondé.  Ce  Prince 
avoit  contènti  que  l’on  inferaft  cette  claufè  dans 
l’invelliture  qu’il  avoit  acceptée  du  Saint  Siégé 
deux  ans  auparavant  pout  les  Royaumes  de  Na- 
ples & de  Sicile , qu’il  renonçoit  abfolnmcnt  a 
toutes  fortes  de  prétentions  fur  1 Empire  ; & 
que  nonobflant  s’il  arrivoit  qu’il  fuit  élu  Empe- 
reur malgré  luy,  il  réfuterait  cette  Dignité,  & 
au  cas  qu’il  ne  put  fedifpenfcr  de  1 accepter  il  ne  le 
1 ferait  qu’aprés avoir  reflitué  au  Saint  Siégé  les  deux 
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*fiS.  Couronnes  de  Naples  & de  Sicile  qu’il  rccevoitpre- 
— ~ — lentement  en  Fief.  Mais  la  véritable  caufe  eftoit  que 
fî  ces  deux  Royaumes  avoient  autrefois  tenu  le  Saint 
• Siégé  dans  une  efpece  de  fujettion , lorfqu’ils  n’ap- 
partenoicnt  qu’à  des  Princes  Normans,  c'eft  à dire 
à des  Roys  qui  n’avoient  point  d'autres  Etats  ; que 
ne  devoit  pas  attendre  le  Saint  Siège  d'un  Monarque 
qui  les  ajoûteroit  aux  Couronnes  d’Efpagne  & à 
l’Impcriale  ; car  le  Pape  n’effoit  point  aflèz  mal  in- 
firuit  des  intentions  du  Roy  Catholique  , pour 
croire  qu’il  executeroit  ce  qu’il  avoir  promis  dans 
l’inveftiturc , au  contraire  fa  Sainteté'  fè  perfùadoic 
<jue  ce  Roy  aimeroit  mieux  attendre  d’un  Pape  à fa 
dévotion  la  difpenfè de  fon  ferment , que  de  fè  dc- 
fàifîr  volontairement  de  ce  quilerendroit  toujours 
plus  confiderable  au  faim  Siégé , que  le  refte  de  lès 
Etats. 

Cependant  la  brigue  du  Roy  d’Efpagne  l’empor- 
ta fur  celles  du  Roy  de  France  & du  Pape.  L’Alle- 
magne qui  ne  penfoit  qu’à  clire  un  Chef  fe  don- 
na fans  y penfer  un  Maiftre  en  la  perfonne  de  Char- 
les-Quint  , & Frédéric  Ele&eur  de  Saxe  devine 
le  principal  infiniment  de  cette  Ele&ion  par  un 
aveuglement  d’autant  plus  à plaindre  qu’il  devoir 
celuy  qui  de'poüilleioit  un  jour  fa  Poflerité  de  l’Ele- 
êiorat. 

La  Cour  de  Rome  perdit  en  cette  occafion 
beaucoup  du  crédit  qu’elle  avoit  dans  les  Diet- 
tesj  & l’Elcêteur  de  Saxe  apres  l'avoir  furmon- 
tée  dans  une  intrigue  de  telle  importance  ne  la  re- 
douta plus.  Charles-Quint  quelle  avoit  en  vain- 
traverfé  ne  fut  plus  d’humeur  de  la  fatisfairc  en 
luy  abandonnant  Luther  ^ & elle  s’y  attendit  fi  peu 
q«e  Miltitz  qui  jufqucs-là  avoir  pouflee  i affaire 
avec  une  extrême  vigueur  fe  relâcha  à un  poinc 
qui  ne  feroit  pas  croyable  , fi  les  Ecrivains  les 
plus  paffionnez  pour  la  Cour  .dc  Rome  n’en  demeu- 
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roient  d’accord  : iUuggera  luy-mefmc  à l’Eleéteur 
deSaxe  une  raifon  pour  s’excuferde  chafler  Luther 
de  Tes  Etats  qui  fut  que  cc  malheureux  ne  irouvant 
plus  d’azile  chez  les  Chrétiens  fe  jetteroit  entre  les 
bras  des  Turcs  -,  ou  palleroit  dans  la  Bohême,  pour 
y renouvcller  l’Hcrefîc  des  Huffites  ; l’on  ajoute  que 
le  trouvant  à un  feftiu  avec  Luther , il  fe  leva  de  là 
-place  pour  l’aller  embradèr,  foie  qu’il  fut  charmé 
delà  converlation  , ou  qiJ*il  prétendift  le  ramener 
à force  de  caredes,  maiscecte  forte  dé  remede  qui 
eût  infailliblement  clic  efficace  auparavant,  n’étoit 
plus  alors  de  lâilbj) , le  nombre  des-difciples  de  Lu- 
ther seftoic  prodigieufement  accru  durant  l’intcr- 
regne  , & la  Jeunefle  de  l’Univerfité  de  Vittem- 
berg  s’clloit  prelque  toute  declare'e  pour  Iuy  par 
le  (eul  attrait  de  la  nouveauté.  La  contagion  a- 
voir  palléede  l’Univerdté  de  la  haute  Saxe  dans  cel- 
les de  Mi  fuie  & de  Thuxinge,  & non  • feulemeut 
les  plus  beaux  elprics  entre  les  Etudians,  mais  tous 
les  Profedèurs  des  Lettres  humaines  citaient  deve- 
nus  Luthériens.  Les  lj|agiltrats  Séculiers  qui  dé- 
voient apporter  la  principale  oppofition  à l’acctoil- 
femeut  de  l’Herefie  y contribuoient  par  leur  négli- 
gence,-& l’on  n’en  peut  apporter  de  plus  vray-km- 
blable  raifon , dnon  qu’ils  tafehoient  d’attirer  à 
leur Tribunalles caufes  que  ccluy  des  Ecclcfiaftiques 
xcteuoit. 

Les  Evcfques  naefmc  de  la  haute  & balle  Saxe 
citaient  ii  peu  perfuadez  de  leurs  véritables  inre- 
refts  que  s’ils  n’embradbicnt  le  Luthcranifinc  ils. 
le  fàvorifoient  fous  main  , prévenus  de  la  fauf- 
fe  opinion  que  l’autorité  que  le  Saint  Siégé  per- 
drait dans  leur  Diocefe  leur  ferait  dévolue. ^ Il 
y eut  des  Ecclefiaftiques  qui  fe  rangèrent  au  même 
parti  fur  une  çréfuppolîtion  qui  n’eltaic  uy  moins 
Émile  ny  moins  daugereule , puis  qu’ils  fe  figuraient 
que  lors  qu’ils  n’auroient  plus  que  leur.  Evcfques 
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pour  Supérieurs,  ils  prendroient  bientoft  occafion 
du  relâchement  ou  de  la  négligence  de  ces  Prélats 
pour  fe  metere  à leur  tour  en  une  entière  liberté'.  Le 

Slusconfidcrableentreceux-cy  eftoit  André  Carlo- 
:ad  Archidiacre  de  Vittcmberg:  perfonne  dans  la 
Saxe  ne  1 ’égaloitcn  profondeur  de  Doélrine,  & Lu- 
ther même  ne  le  furpafioit  pas  en  fubtilitédansla 
difpute.  Mais  il  avoir  peine  à fe  paflêrde  femme,  & 
ce  fut  là  la  première  faifon  qui  l’engagea  dans  un 
Party,  où  il  prévoyoitqu’iHcroitbien-toft  permis 
aux  Preftres  d’en  avoir  ; car  il  eft  difficile  de  conce- 
voir qu’il  fuft  entré  de  bonne  foy  dam  les  fentimens 
de  Luther,  puis  qu’il  l’abandonna  fi  promptement 
pour  inventer  une  nouvelle  Seéte , comme  l’on  verra 
dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire.  Il  répliqua  au  Livre 
d’Exius  Chanoine  d’Ingoltade  contre  les  Thefcs  de 
Luther , & le  Prince  George  de  Saxe  coufin  germain 
de  l’EIeétèur,  ayant  lû  les  deux  Ouvrages,  & ne 
fçaehant  à quoy  s’en  tenir , ménagea  une  Conféren- 
ce à Marsbourg , entre  les  Autheurs  des  deux  Li- 
vres , contre  l’avis  de  l’Eveijue  du  lieu  fon  Prelar , & 
de  l’Univcrfité  de  Leiplic , qui  tâchèrent  inutile- 
ment de  l’en  difiiiadcr. 

Luther  & Melancthon  accompagnèrent  Carlo- 
ftad  qui  fe  faifbit  fuivre  par  un  chariot  rempli  de 
Manufcrits.  Le  Duc  George  de  Saxe  & le  Sénat 
de  Leipfic  aflîfterent  à toutes  les  difputes  qui  com- 
mencèrent le  quatre  de  Juillet  nul  cinq  cens  dix- 
neuf,  & durèrent  dix  jours  entiers.  U y eut  deux 
Notaires  choifis  pour  écrire  les  A&es  de  la  Confé- 
rence : Cependant  elle  fût  depuis  imprimée  en  deux 
manières  toutes  differenres.  Celle.que  Luther  publia 
portoitqu’Ekius  s’attacha  d’abord  à réfuter  ce  que 
Carloftad  avoit  écrit  , que  l’Eglife  de  Rome  n’a- 
voir eu  ny  prétendu  aucun  avantage  fur  les  autres 
avant  le  Pape  Sylveftre  Premier  ; &,prouva  que 
tous  les  Succeflèurs  de  Saint  Pierre  , en  quelque 
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temps  que  ce  fuft,  avoient  toujours  efte  reconnus  .*  S 1 8* 
four  Vicaires  de  JeÇus-Chrift  en  terre.  Carloftad  ré- 
pondit  que  l’authorité  de  T Eglilè  Romaine  n’eftoit 
foudée  que  fur  des  Decrets  des  Papes  émanez  depuis 
quatre  cens  ans,  directement  contraires  aux  Decrets 
de  tous  leurs  Prédcccflêurs  qui  avoient  tenu  le  faine 
l Sicge  durant  les  mille  années  écoulées  immédiate- 
ment après  la  mort  de  Jefus-Chrift , à la  tradition  de 
toutes  les  Eglifes,  à tous  les  Hiftoriens  Ecclefiafti- 
■ ques  & profanes,  & fur  tout  au  premier  Concile  de 
Nicée , le  plus  faine  & le  plus  célébré  qu’il  y eût  eu  . 
dans  l’Eglifc.  Luther  intervint  alors  dans  lacorttefta- 
tion,  & remontra  qu’il. auroic  cfté  plus  à propos 
d’éviter  cette  difficulté  , ouifquc  d’un  cofté  elle 
cftoit  odieulc  > & que  de  l’autre  elle  n’efloit  aucune- 
; ment  neceflairc , ny  pour  le  faluc  ny  pour  l’édifica- 
tion des  Chrétiens  : mais  que  fi  fes  adverfaires  en 
1 jugeoieut  l’éclaireifièmenc  neceflairc , il  fouhaitoit 
qu’ils  fuflent  tous  prefens , afin  de  leur  montrer 
qu’ils  faifoieut  confluer  en  peu  de  chofe  le  capital  de 
i la  Religion. 

Ekius  reprit  que  Luther  avoit  donc  le  premier  tort 
d’avoir  réveillé  la  queftion , en  fixant  dans  les  The- 
fes  la  prééminence  du  laine  Siégé  au  temps  du  Pape 
Sylveftrc;  & en  foûtenant  de  vive  voix  dans  fa  der- 
I niere  Conférence  avec  le  Cardinal  Cajetan  , que  le 
Pape  Pelage  avoit  donné  le  premier  la  gehenne  aux 
paflages  de  l’Ecriture  fainte , pour  les  expliquer  au 
fen  s aune  autorité  Monarchique.  Luther  avoüal’un 
& l’autre  ; mais  il  ajouta  que  le  reproche  que  Tekel 
Jùy  avoir  fait  de- ruiner  i’autorité du faint  Siégé  en 
ptefehanr  contre  les  indulgences  , avoit  attiré  fa 
Theie , & qu’il  n’avoic  pu  fe  défendre  autrement 
du  mauvais  lens  que  donnoit  Cajetan  à l’Ecriture  fur 
la  fo  y de  Pelage,  qu’en  répondant  que  ce  Pape  l’a- 
Yoit  altérée. 

Ekius  le  prefla  là-deflus  d’expliquer  nettement 
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•ce qu’il  penlbitde  l’autorité' du  Pape,  & Lutherie 


lit  en  alïurant  qu’elle  eftoit  de  droit  polïtif  hu- 
main : & que  ce  qui  diftinguoit  le  Pape  des  autres 
Evefques , ne  luy  apparrenoit  que  par  une  inftitu- 
tion  purement  humaine. 

Ces  paroles  payèrent  pour  un  blafphême  danfc 
l’ide'e  d’Ekius.  Il  les  appella  Bohémiennes  : il  les 
accula  d’Herelîe  ; & pria  les  affiftans  de  fc  lôuve- 
nir- , qu’elles  avoient  cfté  condamnées  entre  les 
proportions  de  Jean  Hus.  Luther  apres  .avoir  re- 
montré en  general  que  toutes  les  proportions  de 
Jean  Idus  n’avoient  point  efté  condamnées  com- 
me Hérétiques  > foutint  que  celte-cy,  foie  qu’el- 
le fuft  de  luy  ou  non , ne  l’avoir  pu  eftre  , puis 
qu’il  eftoit  confiant  qu’il  y avoit  eu  des  Eglifès 
dans  la  plus-part  des  Provinces  lujettcs  à l’Empire 
Romain  vingt  années  avant  que  celle  de  Romeeull: 
efté  établie.  On  n’examina  pas  neanmoins  à fond 
cét  article , non  plus  que  ceux  du  Purgatoire,  des  In- 
dulgences , de  la  pénitence,  du  pardon  des  pechez , 
de  la  remiffion  des  peines , & de  la  puiüànce  des  Pre- 
ftres , qui  furent  enfuite  fucccffivement  agitez  ; & la 
conférence  Ce  termina  par  la  lalTtude  des  parties, 
plûtoft  que  de  leur  confentement.  Les  a&es  de  la  me- 
me conférence  publiez  par  les  Catholiques  portent 
au  contraire  , qu’Ekius  & Carloftad  protefterenx 
d’abord  qu’ils  ne  pretendoient  ny  s’éloigner  des 
fentimens  de  l’Eglilc  , ny  choquer  ceux  des  Do- 
des,  ny  prévenir  le  jugement  des  Univerlïtez:  Qu’a- 
prés  cette  précaution  ils  difputerent  du  libre  arbi- 
tre , que  Carloftad  difoit  eftrc  tellement  affoibly 
parle  péché  d’origine , qu’il  ne  luy  reftoit  plusd’a- 
dion  à l’égard  des  choies  furnaturelles  , non  pas 
même  lors  qu’il  eftoit  remué  par  les  Grâces  les  plus 
efficaces  ; & Ekius  le  força  de  reconnoiftre  le  con- 
cours de  la  liberté  avec  la  grâce  dans  toutêk  les 
oeuvres  qui  regardoient  le  faille  : Que  Carloftad 
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mortifie  de  ce  defavantage  céda  volontairement  la  ifiç. 
place  à Luther;  qui  s'échauffa  de  forte  à deelamet — — — 
contre  le  faint  Siégé , que  le  Sénat  de  Leiplic  fut 
obligé  de  l’avertir  d’agir  avec  plus  de  modération  : 

Que  Luther  au  lieu  de  profiter  d’uue  correction 
fi  charitable  , s’emporta  jufqu’à  dire  que  comme 
Dieu  n’avoit  point  eu  de  part  au  commencement 
de  la  Conférence  , il  n’en  auroit  point  à la  fin  : 

Qu’il  reprit  pourtant  le  difcoursdu  faint  Siège,  & 
que  comme  fila  langue  Latine  ne  luy  euft  p’asfuf-  - 
fi  pour  fo  faire  entendre , il  répéta  en  Allemand  que 
le  Droit  pofirifà  qui  il  attribuoitle  pouvoir  des  Pa- 
pes, n’eftoit  flfftre  chofo  que  le  confentement  taci- 
te des  Peuples,  & que  cependant  on  eftoit  obligé 
de  s’y  foûmettrc  pour  fixraifons.  La  première  pour 
éviter  leSchifme.  La  fécondé  pour  pratiquer  l’hu- 
milité de  l’Evangile,  qui  veut  qu’un  parfait  Chrc- 
ftien  fe  foumette  à quiconque  prétend  l’afiujettir. 

La  troifiéme  pour  recevoir  en  efprit  de  penitence 
le  fleau  de  dépendre  pour  le  fpirituel  d’une  domi- 
nation étrangère.  La  quatrième  pour  obéir  à l’ordre 
de  Dieu  qui  ordonne  quel’011  déféré  à toutes  fortes 
de  personnes,  foit  qu’elles  foient  bien  ou  mal  éta- 
blies. La  cinquième  pour  ofter  jufqu’aux  prétextes 
de  la  guerre,  qui  11’eft  pas  légitimé  lors  qu’il  ne  s’a- 
git que  de  conforver  ladiberté;  & la  dernierepour 
le  conformer  à la  Police  d’Allemagne , où  l’auto- 
rité du  laine  Siégé  eftoit  reconnue  en  plufieurs 
Chefs.  Êkius  ne  perdit  pas  l’occafion  de  luy  repro- 
cher qu’il  eftoit  d’accord  avec  Jean  Hus;  «Luther 
repartit  que  ce  n’eftoit  pas  là  le  crime  de  ccPreftre 
dcBoheme,  mais  de  s’être  feparé  de  la  Commu- 
nion de  l’Eglife ; & que  comme  il  detfcftoit  fon 
aCtion  , il  n’avoir  garde  de  l’imiter. 

A la.  feptiéme  Conférence  Ekius  parla  du  Pur- 
gatoire1; & Luther  encherillânt  force  qu’il  difoit, 
ajouta  que  non  feulement  il  le  croyoit , mais  qu’il 
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if  19.  e»  eftoit  même  perfuadé.  Il  demeura  d’accord  que 

- le  Livre  des  Dialogues  attribue'  à S.  Grégoire , l’avoir 

prouve'  par  ce  Texte  de  iaiuc  Mathieu.  Il  y a des 
pcchezquinc  font  remis  nyen  ce  monde  ny  en 
l’autre.  Il  reçut  pour  Canonique  ce  qui  en  cft 
• dit  dans  les  Livres  des  Machabées,  &defavoüelc 
bruit  qui  couroit  qu’il  avoir  mal  parle  du  Pur- 
gatoire. Au  huitième  entretien  on  examina  les 
Indulgences-,  & Luther  ne  difeonvint  pas  abfo- 
lument,  qu’il  n’y  euft  dans  l’Eglile  un  pouvoir 
de  les  accorder.  Il  s’emporta  à la  vérité  contre 
l’abus  qu’en  fâifoient  quelques  Miniftres  de  l’E- 
glilê,  qui  le  melïoicnr  de  les  ptfjfcer  & de  les 
diftribuer,  quoy  qu’on  ne  ptift  fans  erreur  rèfufcr 
au  Pape  l’autorité  qu’il  a d’en  accorder:  mais  outre 
qu’il  ne  s’agifioitpasdeeela,  Ekiusluy  avoiia  fince- 
rcment  qu’il  cftotr  extrême.  A la  dixiéme  Conféren- 
ce Carloftad  rentra  dans  la  Lice  ; & reprenant  la 
matière  du  libre  arbitre , avança  que  le  jufte  pc'choit 
dans  toutes  les  bonnes  aétions.  Ekius  convain- 
quit d’abfurdité  cette  proportion,  en  montrant 
que  fi  elle  avoit  lieu , il  faloit  fupprimer  comme 
inutiles  les  trois  quarts  de  L’Ecriture  fainte  ; qui 
confiftoicnt  en  rc'compenfes  & en  châtimens , en 
promettes  & en  menaces , en  perfuafions  & en  diilua- 
fions,  en  approbation  des  bonnes  oeuvres , & en  con- 
. demnation  des  mauvaifes.  La  Conférence  céda 
après  que  les  deux  parties  eurent  convenu  des  Juges, 
qui  furent  les  Univcrfitez  de  Paris,  dVErford  , & de 
Leîpfic.  Celle  de  Paris  cenfura  cent  quatre  pro- 
pofitions  de  Luther  ; & il  y a apparence  que  celle  de 
JLeipfic  fuivit  ou  du  moins  qu’elle  voulut  fuivre  fon 
exemple,  puifque  Luther  écrivit  peu  de  temps  a- 
prés  contre  elle  une  fanglante  inventive.  Pour  celle 
' d’Erford  elle  demeura  dans  le  filence  $ & ce  qui  per- 
fnada  les  inditterens  que  les  Catholiques  avoient  eu 
l’vantage  dans  la  Conférence  de  Mesbourg  , fut 

que 
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que  le  Duc  George  de  Saxe  qui  doutoit  aupara-  , 
vaut  de  ce  qu’il  devoit  croire,  fut  affermi  dans  la  - 
Religion  de  lès  prédeccfleurs.  Archambuut  vo- 
yant que  l’abus  qu’il  commettoit  dans  la  diftri- 
bution  des  Indulgences  ne  pouvoir  plus  continuer 
en  Allemagne , puf  Fa  dans  le  Royaume  de  banne- 
maric,  où  il  pretendoit  l’exercer  avec  plus  de-far 
cilité.  Et  de  fait  il  y fut  plus  heureux  qu’il  rte  pèn- 
foit  j puilqu’il  fit  un  gain  fi  prodigieux  dàjis  les 
Etats  de  terre  ferme  , & dans  les ’ IÙes  de  Uànn&j  . 
mark,  qu’il  en  tira  dequoy  le  dcdommagef.de  la 
perte  qu’il  dil'oit  avoir  fou ffer te , ou  pllitolt  de 
ce  qu’il  avoir  manqué  de  gagner  en  Saxe.  Il  ne 
travailloit  plus  qu’à  mettre  ion  trefor  à couvert;  Sc 
à le  faire  palier  leurement  en  Italie, lorlqu’il  le  per- 
dit , & s’embarall'a  luy-même  avec  le  laint  Siégé 
dans  une  cres-erinuyeulè  affaire.  Il  y avoit  en  Dan- 
uiemark  un.jcune  Roy  nommé  Chrétien  Second,  de 
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if  9- avoir  cent  voÿes  d’interpréter  une  a&ion  dont  les 
quatre-vingt  dix-neuf  fullcnt  favorables  & la  der- 
nière diffamante  , il  11e  manquoit  jamais  de  s’atta- 
cher à cellc-cy  préférablement  aux  autres.  Sa  cru- 
auté ne  dilîinguoit  point  entre  fes  amis  & (es  en 
L' o.  .1 r.t  1,  ui. 


îc  fils  unique  qu’elle  avoir  mis  au  monde. 


quov  qu’il  ne  doutât  pas  d’en  eftre  le  pere  , parce 
que  l’enfant  tenoir  de  fa  mere.  Comme  il  poffe- 
cîoit  des  Etats  dans  la  baffe  Saxe,  il  effoit  informé 
de  la'conduite  d’Archambaut  ; & bien  loin  de  le 
refufer  pour  Commiflâirecu  Dannemark  aprc'sce 
qu’il  venoit  de  faire  en  Saxe , il  le  receut  à bras 
ouverts  j il  laifla  engraifler  pour  ainfî  dire  cette 
fangfuë  delà  fubftancede  fès Sujets;  & porta  fà 
complaifancc  à un  point  dont  iLne  ferait  pas  bien- 
feant  de  parler  , fî  le  Pape  mefme  n’en  faifoit  men- 
tion dans  la  Lettre  qu’il  écrivit  à fà  Majefte'  Da- 
noife  le  fèize  d’ Aouft  mil  cinq  cens  neuf. 

* Arcnambaut  n’avoit  point  cflé  fi  fatisfait  du 

1 la  gain  immenfè  qui  revenoit  delà  publication  des 

tres  de  Indulgences,  qu’il  nepenfàft  à le  multiplier  avec 
L autant  d’exa&itude  que  s’il  n’eût  efté  quemedio- 
* .crc  ; & fur  les  maximes  les  plus  fubtilesdu  trafic 
qu’il  n’avoit  point  encore  oubliées , il  s’êtoit  avi- 
fe  d’employer  Une  partie  d’argent  qu’il  recevoir  à 
l’achat  des  Marcnandifès  qui  fè  vendoient  plus 
cher  dans  les  Provinces  par  où  il  pafferoit  en  s’en 
retournant.  Le  Roy  le  laifla  partir  avec  tout  cc 
qu’il  pre'tendoit  tirer  du  Dannemark  ; mais  avant 
qu’il  fut  arrive'  furla  frontière  on  l’arrcfta  , on  le 
confina  dans  un  cachot.  On  ne  traita  guère  mieux 
fès  Domcftiques , & l’on  commença  fon  procès 
par  une  confifcation  de  ce  dont  on  l’avoit  fâifî  : 
enfuite  on  le  traita  de  yoleur  & de  Simoniaquc 
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public , &'  on  prétendit  qu’en  ces  deux  cas  qui  i 

cfldient  privilégiez,  le  Tribunal  fcculier  avoit  

droit  de  ie  juger  nonobftant  la  Commitlion  & Ion 
Caractère , on  ne  s’amula  point  à luy  produire  des 
te'moins  de  Tes  exactions  dans  la  Saxe  : Il  s’eii  trou- 
va plus  qu’il  n’en  falloir  pour  luy  foûtenir  qu’il 
en  avoit  commis  d’atroces  en'  Danncmark  , & 
meûne  pour  l’accufer  d'eftre  coupable  de  leze 
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r V XJingle  à l'imitation  de  Luther  prefche  contre 
les  Indulgences  , communique  fes  fentimem 
à la  plupart  du  Canton  de  Znric  : Le  Pape  Leon 
Dix  ne  peut  l'en  empefcher , $ ne  travaille  pas  avec 
plus  de  fuccex.  à Je  rendre  maijlre  de  la perfonne  de 
Luther  ; le  fameux  Sequingue  & cent  autres  Gen- 
tils- hommes  fe  déclarent  pour  la  nouvelle  Doitrine, 
mettent  dans  une  entière  ajjkrûnce  celuy  quiVin- 
feignoit , quand  mcjtne  l'Electeur  de  Saxe  l'auroit 
abandonne  \ Charles  Quint  à la  prier e du  faint  Sié- 
gé ■>  citeDuther  à Vormes  > & celuy-cy  y comparoit  fier 
l'ajjurance  de  n'y  pouvoir  eflre  arrefle.  Il  viole  en  y 
allant  les  conditions  de  fonfattf  conduit  y il  ne  veut 
rien  retraiter  de  fes  Prédications  de  fes  Ecrits , & 

oblige  par  fa  conduite  l'Empereur  à le  mettre  au  bat, t 
de  l'Empire.  L' Electeur  de  Saxe  ejt  réduit  à l'enfer- 
mer dans  une  FortereJJe  ponrlafeureté  de  fa  vie  , 
il  y compofe  des  livres  plus  fatyriques  contre  la  Cour 
de  Rome  que  les  précèdent.  Chrétien  Second  Roy  de 
Datmemarc  de  Suede  fe  fait  Luthérien  en  fecret, 

pajje  en  Suede , pour  y dompter  fes  Sujets  révol- 
ter. : il  enleve  contre  fa  parole  dans  le  premier  voya- 
ge qu'il  y fait , quatre  des  principaux  Sénateurs  du 
Royaume t il  ejt  contraint  le  fécond  d'acheter  la  Paix, 
en  renonçant  à fes  droits , mais  dans  le  troifiéme  , il 
défait  Stenon , tous  les  Grands  du  Royaume , 
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qu'il  avait  invitez  à un fejlin font  arrejleX.î$  égor- 
gez par  fort  ordre.  Leon  Dix  's'accommode  avec 
l'Empereur  pour  cbajjer  d'Italie  les  François , Ç*? 
meurt  en  apprenant  le  fttccex.  de  [on  entreprife . 
jidrien  Six  Jon  Succeffeur , envoyé  l' Eve f que  de  Fa- 
biano  à la  Diette  de  Nuremberg , fait  de  grandes 

avances  pour  appaifer  les  troubles  d' Allemagne.  La 
' Diette  promet  d' abandonner  Luther , mais  elle  pro - 
pofe  ces  griefs  fur  lej quels  elle  demande  d'eflrefatts- 
faite  , Çÿ  l'Evefque  ne  fe  voulant  pas  charger  d'en 
envoyer  le  mémoire  à fa  Sainteté  > la  Diette  fe  termi 
ne  farts  effet. 
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OU  l'on  voit  l' Htrtjie  de  Muncer  , la  guerre  des  Ann- 
batijles,  ee  qui  efl  arrive  de  plus  remarquable 
durant  les  années  ij-xg.  i f 29.%) partie  de  ifjo. 


E mauvais  fuccés  d’Archambauten  Dan- 
ncmarc  n’ofta  pas  à la  Cour  de  Rome  la 
penfée  de  recouvrer  eu  Suifle  ce  qu’elle 
yenoit  de  perdre  vers  le  Septentrion,  elle 
en  attribua  tout  le  mal-entendu  au  Commiflaire 
qu'elle  avoit  choili  ; & crut-  reparer  fa  faute  en 
tirant  un  Cordelier  Lombard  de  (on  Cloiftre  pour 
f envoyer  prefcherles  Indulgences  dans  la  Suifle.. 
Il  fe  nommoit  frere  Samfon  de  Milan  , & fes  qua- 
litez  de  corps  &d’clprit  cftoient  afTez  confidera* 
blés  pour  donner  lieu,  de  juger  qu’il  n’avoit  pas 
befoin  d’experience  pour  rcü lfir dans  les  commif- 
fions  les  plus  difficiles.  Ileftoitvif,  adroit,  infi- 
nuant,  & capable  d’intrigue.  Son  e'Ioquence  n’c- 
ftoit  ny  polie,  ny  délicate  -,  mais  elle  ne  laifloit  pas. 
d’eftre  efficace,  parce  qu’elle  entraînoit  au  lieu  de 
perfuader.  Sahardicllcdegencroit  quelquefois  en 
emportement , & s’émancipoit  avec  d’autant  plus, 
de  facilite  qu’il  avpit  moins  de  lumière  & de  fuffi- 
Cmce  pour  la  conduire. 

Ce* 
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Ces  difpofitioris  à s'acquitte  avàntâgeufement  1 
de  fbn  miniftere  furent  fécondées  par  d’autfes  qui 
n’eftoient  pas  moins  favorables.  Il  y avoir  beau- 
coup d’or  & d’argent  dans  le  Pais. des  SuilTcs,  quoy 
qu’infertile  de  luy-même,  parce  qu’ils  l’avoienc  ^ 
enrichi  du  revenu  du  Duché  de  Milan  partage  a- 
vec  les  Sforccs  durant  tant  d’années  : des  dépouil- 
les remportées  fur  Louis  Douze  à Novare:  des 
quatre  cent  mille  écus  que  François  Premier  âpres 
les  avoir  battus  à Marignan  avoit  donnez  pour 
acheter  leur  amitié  , &"cles  largefTes  que  l'Empe- 
reur Maximilien  peu  de  temps  avant  fa  mort  leur 
avoit  faites  pour  Jcs  exciter  à furprendre  l’Armée 
du  Roy  Trcs-Chrctien  dans  la  Lombardie , & à la 
tailler  en  pièces. 

De  plus  les  treize  Cantons  s’eftoient  piquez 
d’un  excès  d’ambition  qui  feroit  peu  croyable; 
s’il  eftoit  moins  attefté.  Ils  fçavoient  que  la-Cour 
de  Rome  s'eftoic principalement  fèrvie  d’eux  pour 
renvoyer  deux  fois  de  fuite  les  François  delà  les 
Alpes  , & qu’en  recompcnlè  de  ces  deux  (ignalea 
fèrvices  , elle  leur  avoit  donné  le  titre  magnifique 
de  Protrfteurs  du  faint  Siégé  Ils  s’imagmoient  là- 
deflusquepouryeu  qu’ils  continuafiènt  de  mon- 
trer du  zele  pour  les  Indulgences , elle  rendroit 
les  Treize  Cantons  Arbitres  de  l’Europe  enriefc 
fèrvant  déformais  que  d’eux  pour  empefeher  les 
Roys  Tres-Çhrêtiens  de  recouvrer  le  Duché  de 
Milan , & les  Roys  Catholiques  d’ajouter  à ce 
Duché  8c  au  Royaume  de  Naples  la  conquefte 
du  refte  d’Italie..  Ainfi  la  prédication ^ des  In- 
dulgences eut  d’abord  beaucoup  de  fuccc's  : mais 
elle  fut  traverfée  par  l’homme  dont  elle  le  Jclioit 

le  moins.  ’’ 

-■  Huldry  Zuinglc  avoit  efté  1e  plus  vaillant  Sol- 
dat de  fon  temps, & s’cftoirAut  Ecclefiaftique  pour 
obtenir  un  Canonicat  Je  Zurich.  Comme  iln  a- 
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voit  pas  moins  d’efprit  que  de  cœur , il  s’étoit  ren- 
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du  en  peu  de  temps  habile , & voyant  que  la  Chai 


de  pour  s’avancey.,  il  s'y  eftoit  exercé  d'une  ma- 
nière qui  ne  luy  avoit  Acquis, guère  moins  de  répu- 
tation en  Suillé , que  Luther  avoit  en  Saxe.  Il  a- 
voit  regarde  la  publication  des  Indulgences>  com- 
me une  conjoncture  qui  en  luy  procurant  un  pro--1* 
fit  d’autant  plus  agréable  qu’il  fèroit  caché,  cou-; 
tribucroit  beaucoup  à fa  fortune  , en  le  faifànt 
connoiltre  dans  les  Païs  étrangers  , & en  luy  don- 
nant lieu  de  mériter  de  la  Cour  de  Rome  qu’elle 
peniait  à 1 agrandir.  Cependant  il  fè  trouvoit  fiu- 
Itré  de  Tes  deux  prétentions , le  Cordelier  Samfon. 
rie  voulant  point  de  compagnon  parjaloufie,  ou 
de  peur  de  partager  le  gain  , & la  défcnce  eftauc  ' 
exprene  à qui  que  ce  fuit  de  prefeher  les  Indulgen- 
ces fans  ordre.  Il  faloit  donc  fè  taire,  ou  parler1' 
contre  les  Indulgences , 8cAc  danger  que  l’on  cou- 
roit  en  acceptant  le  premier  de  ces  deux  partis, 
moindre  à Zuinglc , que  la  difficulté  de  refiftet 
plus  long-temps  d lademangeaifoqduiècond.  Il 
attaqua  les  Indulgences  dans  les  Prédications., 
Samfon  luy  répondit  dans  les  fîennes , & les  defor- 
dres  qui  avoient  commencé  àVittemberg  conti- 
nuèrent a Zurich,  c’cft-a-dire  qu’on  y paila  fuccef. 
fivement  des  Indulgences  à l’autorité  du  faint  Sié- 
gé, à la  nature  du  Sacrement  de  Penitence , aume- 
rite  de  la  Foy,  & à l 'eff  et  des  bonnes  œuvres. 

L’Année  mil  cinq  cens,  dix-neuf  finit  dahs  cet- 
te conteftation  & dans  les  premiers  mois  de  la  fui- 
.yanre , plusieurs  perfonnes  trouvèrent  qu’on  agif^ 
foî^KQplentemeut , & avec  trop  de  négligence 
e5.cetce  occafîon,  & qu’on  ne  s’y  prenoit  pas  avec- 
aflez  de  chaleur  pour  arrefter  les  progrez  que  Lu- 
thec  & Zuinglc  faifoW  en  Saxe  & en  SuifTc. 
Les.  defordres  de  l’Alfèh»aene  & de  la  SuifTc- 
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R*êmpefcherent  pas  le  Pape  Leon  Dix  de  for-  15-18. 
mer  le  deflcin  le  plus  magnifique  qui  pouvoir  L" 
tomber  dans  l’idee  d'un  Souverain  Pontife, #& 
l’on  ne  le  comprendra  dans  toute  fbn  étendue, 
qu’en  préfuppofant  que  le  Pape  Pic  Second  avoit 
autrefois  rendu  fbn  Siégé  mémorable  par  le  fa- 
meux projet  d’unir  contre  les  Turcs  toutes  les 
forces  des  Princes  Chreftiens,  & de  s’employer 
plus  utilement  que  n’avoient  fait  fès  Predecef- 
fèurs  dans  les  précédentes  Croifades.  Sa  Saintc- 
té.s’c'toit  imagine'e  que  ces  Croifades  n’avoient 
pas  réiilli , faute  de  fubordination  entre  les  Prin- 
ces Chrétiens  & les  Officiers  d’ Armée,  qui  avoient 
pafié  la  mer  dans  le  dix  , le  onze , le  douze  & le 
treizie'me  fîecle  , pour  délivrer  la  Terre  Sainte  de: 
la  tyrannie  des  Infidèles.  Le  mefine  Pape  avoit  en- 
core crû  que  quelqu’autre  Chef  qu’il  donnait  aux 
Chreftiens , que  luy-méme , il  feroit  impoffiblc 
de  les  afiujettir  à garder  exa&cmcnt  les.  Loix  de 
la  difeipline  militaire  , & fur  tout  l’obeïHance  , 
qùieftla  principale  d’entre  elles.  Il  fèfondoitfur 
les  diverfes  expériences  qui  fuivent  Richard  fur- 
nommé  Cœur-de-Lion,  Roy  d’Angleterre,  qui 
n’a  voit  point  eu  afiez  d’autorité  fur  fès  troupes 
^ pour  les  obliger  'd  recouvrer  Jcrufâlem  , quoy  que 
d’un  cofté  elles  en  fuflènt  proches  d’un  demy 
quart  de  lieue,  & que  de  l’autre  elles  n’euflènt  qu’à 
fe  prefenter  aux  portes  pour  eftre  introduites  dans, 
cette  Ville.  Philrppe  Augufte  Roy  de  France  n’a- 
voit  pas  efté  mieux  fécondé  dans  le  deflcin  de 
reprendre  la  Vrlle  d’ Acres,  & fa  Majefté  Très-  -o 
Chrétienne  jugeant  par  cette  irrégularité  des  au- 
tres qui  luy  feroienr  inévitables,  fi  elle  s’enga- 
geoit  plus  avant  dans  l’entreprifè  de  la  Terre, 
îainte  * s’en  cftoit  prudemment  retournée  en  Fran- 
ce. Enfin  l’Empereur  Frédéric  Second  n’avoit  pas 
efté.  plus  autkorifé  que  les  deux  Roys  dont  on 
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.vient  déparier,  & la  malice  des  Grec?  avoit  dé- 
concerté Ion  projet  fur  la  Palcftine. 

Pic  Second  coiicluoit  delà  que  s’il  s’adrefloità 
l’Empereur  & aux  Roysqui  regnoient  alors  dans 
la  Chrétienté , il  luy  en  arriveroit  de  lémblables 
inconvcniens.  Au  lieu  que  Vil. alloit  {émettre  en 
pcrfonneàlatefte  de  l’Armée  Chrétienne,  la  ja- 
loufie  pour  le  Commandement  edferoit  entre  les. 
Princes,  les  Nations,  les  Generaux  , & les  Officiers 
fubalterncs,  & chacun  d’eux  ferait  ravi  d’obcïr  au 
Pape,  & s’il  s’en  trouvoit  d’aflèz  méchant  pour  nê 
fé  pas  foûmettre,  il  {éroit  aufli-toft  frappé  d’ex- 
communication , & deviendrait  l’opprobre  des. 
Croifez.  Comme  Pie  u’avoit  manqué  d’aucune, 
des  qualitcz  neccdaires  pour  l’exécution  de  {on 
dedein , il  en  avoir  fait  tous  les  préparatifs  ; & les 
Hiftbriensdu  quinziéme  fiecle  conviennent  qu’il; 
l’auroit  accompli  s’il  n’euft  cfté  fur  pris  de  la  more- 
au moment  qu’il  l’alloit  commencer.  Leon  Dix 
n’éroit  pas  moins  habile  que  luy  , & fc  trouvoit 
beaucoup  plus  jeune , puifqu’il  n’avoit  encore  que 
quarante*deux  ans.  Il  ne  connoidoit  pas-à  la  vé- 
rité tous  les  Princes  Chrétiens  comme  Pie , qui 
tes  avoit  fréquentez , & qui  avoit  négocié  en  per— 
fbnne  avec  la  plupart  d’entr’eux'  dans  le  temps, 
qu’il  avoir  efté  Secrétaire  du  Concile  de  Balle. 
Mais  ce-défaut  eftoit  fuppléc  par  Peftimc  que  Leon 
Veftoit  acquife  auprès  d’eux,  d grande^ qu’il  n’y 
avoit.  aucune  apparence  qu’ils  luy  refufadént  le 
Genéralât  de  leurs  Troupes,  s’il  le  demandoit. 
Aind  Leon  leur  envoya  dans  le  mefmè  mois  des 
A gens  extraordinaires,  avec  cette  précaution  qu’il' 
delti  na  à chacun  Je  miniftere  qui  luy  devoir  eftje 
plus  agréable , parce  qu’il  avoit  plus  de  rapporta, 
fpn  humeui.  Gajetan  fut  nommé  pour  là  Cour 
Impériale?  ne  trouva  pas  auprès  de  l’Empereur 
Maximilien  Premier  toute  la  facilité  qu’il  elperoir. 
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Maximilien  eftoit  dans  uaecolere  contre  le  Pape  i j'aS 

qui  ne  pouvoir  eftre  plus  grande.  Il  avoit  levé  une  

arme'e  de.  cinquante- mille  hommes  pour  châtier 
les  François  du  Duché' de  Milan,  & l’avoit  luy- 
rnêmc  menée  dans  la  Lombardie.  Il  s’étoit  figuré 
qu’auffi-toft  qu’il  auroit  pâlie  les  Alpes  le  Pape 
qui  n’avoit  pas  moins-  d’intefeft  que  luydans  le 
fucccs  de  fou  entreprife,  luy  fournirait  de  l’argent 
pour  payer;  lès  Soldats , & de  l’artillerie  pour  bat- 
tre le  Chafteau  de  Milan.  Mais  fa  Sainteté  n’avoit 
fait  ny  l’un  ny  l’autre.  Maximilien  avoit  efté  ré- 
duit à changer  en  blocus  lcfiegedela  Ville  Capi- 
tale du  Duché,  qu’il  pretendoit  recouvrer,  & les 
Païfans  de  Lombardie  n '.apportant  plus  de  vivres 
aux  Affiegeans  qui  n’avoient  plus  dequoy  les  pa- 
yer , l’Armée  Impériale s’eftoit  dillîpce  d’elle-mê- 
me.  Mais  il  y avoit  un  moyen  infàillibile  d’appai- 
fèr  Maximilien  , quelque  irrité  qu’il  fuit,  & Leon 
icconnoiiToit  parfaitement.  Il  n’y  avoit  qu’à  don- 
ner de  l’argent  comptant  à un  Prince , & Cajctan 
n’étoit  pas  parti  de  Ronie  pour  Vieune  en  Auftri- 
che  fans  de  bonnes  Lettres  de  Change  ;x  .Maximi- 
lien ne  des  eut  pas  plùtoll  veuës  qu’il  embraffa 
Cajetan  avec  autant  de  tendre  fie  que  s’il  eut  efté  le 
meilleur  de  Tes  amis.  Il  ne  le  contenta  pas  d’ac- 
corder tout  ce  qu’on  luy  demandoit  : mais  de  plus 
au  lieu  de  cinquante  mille  hommes  que  la  Cour  de 
Rome  pretendoit  qu’il -mift  fur  pied,  il  en  offrit 
fbixante  mille.  La  feule  difficulté  qui  allongea  la 
Ncgoriation  fut  fur  la  maniéré  dont  on  tircroit  des 
Princes  d'Allemagne  un  fi  grand  fecours-  Divers 
expédients  furent  propofez,  6c  l’on  s’arrêta  enfin  à. 
celuy-cy , que  pour  l’argent  que  les  Electeurs , les 
Rrinces  , les  Etats , Sc  les  Villes  libres  de  l’Empire 
fourniraient , il  ferait  à proportion  de  ce  qu’ils 
avoient  accoutumé  de  contribuer  pour  les  mois. 
Romains  y & pour  les  Soldats  on  fuiYroic  la  me- 
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. thodc  qulavoit  cftc  en  ufagc  durant  l'csguercs  d’I- 

Isa  Suilfe  ne  fut  pas  fr  complaifantc  quel’avoit- 
ellé  L’Allemagne , & l’on  doit  s’e'tendre  îcy  un  peu- 
davantage,  parce  que  cet  endroit  regarde-de  plu» 
près  l’Hiftoire  de  l’Herelie.  Le  Pape  n’avoit  pas  ju- 
gé à propos  de  choifir  un  autre  Miniftreque  le 
Nonce  ordinaire  de  la  Sainteté  auprès  des  Cantons^ 
pour  les  engager  dans  le  projet  de  la  Croilade  :•  &. 
ce  Prélat  crût  devoir  négocier  avec  chacun  d’eux 
en  particulier  avant  que  de  les  haranguer  tous  en- 
general  à la  Dictte  de  Bade.  Comme  il  prévoyoit- 
que  le  plus  grand  obftacle  luy  viendroit  de  la  part- 
au  Canton  de  Zurich , il  commença  l’execution- 
des  ordres  du  S.  Siège,  en  s’adrcilant  a luy.  Il.pro- 
pofaia  Croifade,  & luy  reprefenta  les  railbns  qu’il 
y avoit  de  croire  que  celle-cy  ferait  plus  heureufe 
que  les  precedentes.  Mais  Zuingle  avoit  déjà  ga« 
gnéle  tiers  du  Canton  , eiudnfpiranr  fàdoétrine  à-' 
plus  de  foi xante  des  Confeillers  d’Etat.  Le  caraéle- 
re  particulier  de  l’Herefie  efl  de  donner  de  la  ja— 
loufîe  à ceux  qui  n’en  avoient  point  eu  jufques-Ia  ; 
&de  l’augmenter  dan  les  efpritsdeceux  qiii  en  a- 
voient  déjà.Il  eft  confiant  que  le  Pape  n’ayoit  point- 
du  tout  penfé  à Zuingle , lorfqu’il  s’efloit  propofé- 
de  ruiner  l’Empire  des  Turcs:  Cependant  Zuin- 

fle  s’imagina  que  là  Sainteté  l’avoit  eu  en  veüe- 
ans  un  fi  beau  projet,  &,  mcfmequ’cllenes’en- 
fèrvoit  que  pour  le  perdre.  Il  le  trompa  luy-mef-. 
rae,  en  fuppolànt  que  lî  le  Canton  de  Zurich  en- 
troit dans  la  Croifade  >il  ferait  contraint  d’envo- 
yer fur  les  frontières  du  Chfillianifme  l’élite  de  lès- 
fôldSts,  & demeurerait  par  conséquent  .û  foiblçr 
qu’il  n’y  aurait  plus  de  furetc  pour  ceux  qui  favc£ 
nfoientfes  nouveaux  fêntimens:  Qu’il  ferait  fa- 
cile à la  Cour  de  Rome  de  les  enlever  en  quelque- 
lieu  qu’ils  fe  retiraflent , & que  luy  Zuingle  ne  fè- 
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soit  pas  même  en  fureté  dans  la  Ville  Capitale  de 

fon  Canton  , quoy  que  le  nombre  de  les  difciples 

y fuft  très-grand , & quelque  foin  de  là  Pcrlonne 

3u’ils  euffent  accoutume'  de  prendre.  11  conclut 
elà  qu’il  n’y  avoit  de  làlut  pour  luy  qu’en  décon- 
certant lès  intrigues  du  Nonce  du  Pape  ; & il  y tra- 
vailla avec  tant  d'application  que  ce  Prélat  au  bout 
de  fix  lemaines.  n’eftoit  pas  plus  avancé  qu’il  avoit 
efté  d’abord.  Zuingle  ne  s’occupa  pas  tellement 
à le  traverlèr , qu’il  ne  prfft  du  temps  pour  compo- 
lèr  & pour  faire  imprimer  un  traitté , dans  lequel- 
il  prétendoit  prouver  qu'il  n’eftoit  pas  permis  aux> 
véritables  Chrétiens  d’aller  à la  guerre  contre  les 
Infidèles.  La  maxime  fondamentale  de  cet  ouvra- 
ge latiriquc  eftoit  que-  les  Chrétiens  dévoient  re- 
garder les  Turcs*  comme  ceux  des  premiers  fieclcs- 
avoient  coniideré  l’Empereur  Romain,  fous  lequel 
ils  avoient  vefeu  ; & que  comme  l’on  avoit  crû  a- 
vant  l’Empire  de  C.o^ftanrin  dans  toute  l’Eglilc 
qu’il  eftoit  défendu  de  le  révolter*  & qu’au  con- 
traire il  eftoit  ordonné  de  fouffrir  le  Martyre  du- 
rant les  douze  perlècutions  qui  s’eftoient  offertes  , 
ainfi  non  léulement  les  Suillès  ne  dévoient  pas> 
contribuer  au  dciïein  de  dépouiller  les  Turs  des  E- 
tats  qu’ils  avoient  conquis  ; mais  encore  s’ils  a- 
giffoient  par  un  principe  de  pure  charité  , ils  Ce  dé- 
voient expolèr  à recevoir  le  martyre  d’eux,  au  lieu  ' 
de  chercher-  à leur  oftçr  lesbiens  & la  vie.  Zuin-‘ 
gle  en  apporta  quatre  raifons.  La  première  eftoit 
tirée  de  l’ Apologétique  de  Tertuliien  , qui  fou- 
tait à l'Empereur  Severc  que  la  plupart  dejfes  Sol- 
dats cftoient  Chrétiens  , & que  s’ils  vouloient  il 
lçur  lèroit  aifé  d’exciter  une  Révolution  dans- 
1-Étatj  mais  qu’il  n’y  avoit  à craindre  ny  qu’ils 
le  revoltafient , uy  qu’ils  changcaffent  de  party. 

Que  bien  loin  qu’ils  penfafient  à verfer  le  fang- 
d.’autruy  ; ils  s’attachoient  uniquement  à répandre 

M.  7 le 


178  Hijloire  de  l'Here/te. 

iyi8.  le  leur , & ne  travailloicnt  que  pour  le  martyres 

5 La  féconde  preuve  confiftoit  dans  la  conduite  du 
Préfet  de  la  Paleftine  , qui  s’enquerant  du  nombre 
des  Chrétiens  qui  fe  trouvoicut  dans  fon  Gouver- 
nement, y en  découvrit  jufqu’à  vingt  mille.  Com- 
me il  ne  le  lentoit  pas  aflèz  piaillant  pour  faire  exé- 
cuter à mort  une  fi  grande  multitude  de  per-, 
fonnes , il  fe  contenta  de  leur  dire  qu’il  faloit  qu’il 
y en  eut  quelques-uns  d’entre  eux  qui  fatisfillént 
à la  {évente  des  Lois.  Mais  il  n’y  en  eut  pas  ui^ 
dans  un  fi  grand  nombre  qui  ne  s’offrift  à mourir,- 
& le  Prefet  n’en  pouvant  comprendre  Iacaulc,  leur 
dit  î Miferables  que  vous  efiesy  fi  vous  avez,  tant 
d'envie  de  périr,  n avez-vous  point  de  précipices 
pour  vous  y jetter , tiy  de  cordes  pour  vous  pendre  ? 
La  troifie'me  eftoit  prife  des  dix  mille  Soldats 
Çhrêticns  que  l’Empereur  Licinius  avoit  envoyez 
pour  défendre  la  frontière  de  la  haute  Arménie 
contre  les  Perfes..  On  n’eut  pas  plûtolfiappris  leur. 
Religion  qu’on  ré  loi  ut  de  les  exterminer  & d’en7 
voyer  d’autres  Troupes  en  leur  place.  Mais  le  po- 
Ite  qu’ils  occupoient , eftoit  fi  aife' à garder , que 
comme  il  n’elloitpas  pofiîble  aux  Perles  d’entrer 
malgré  eux  dans  les  terres  de  l’Empire  Romain  j il 
ne  l’eltoit. pas  davantage  aux  Soldats  Romains  de 
penetrer  dans  la  Perle  àmoifis  qu’ils  n’y.  coulèntifi- 
iènt.  Outre  que  s’ils  elloient  attaquez  par  l’ime 
des  deux  Nations  ennemies,  l'autre  ne  manqueroit 
pas  de  les  fecourir.  Mais  ils  négligèrent  également 
l'avantage  du  lieu , & l’artiltance  d’autruy.  Ils  ren- 
dirent les  armes  aux  premiers  Officiers  d’ Armée 
qui  les  leur  demandèrent  de  la  part  de  Licinius , 6c 
fe  lailierent  égorger  fans  le  plaindre.. 

Enfin,  Zuingle  empruntoit  1a  dernicre preuve 
de  la  Légion  de  Thebes  qui  devoit  faire  d’autant, 
plus  d’imprefiion  fur  les  efprits  des  Suifies  , qu’elle: 
avoir  fouffert  le  m attire  dans  leursTaïs.  Ils  con- 
* noi£* 
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noiffoient  aflcz  lafituationdu  Valais  pour  juger  îfiS.. 

que  fix  mille  lîx  cens  foixante  fix  vieux  Solciats 

qui  y avoient  paflé  leur  quartier  d’Hyvcr , pôu- 
▼oient  en  empefchcr  l'accès  à toute  f Armée  Ro- 
maine qui  n’eftoit  point  alors  de  plus  de  trente 
mille  hommes , & faire  les  armes  à la  main  un 
Traité  avantageux  , par  lequel  il  leurauroit  efté 
permis  de  fe  retirer  dans  les  Gaules , ou  dans  l’Al- 
lemagne, & d’j  vivre  en  lèûreté.  Cependant  ils 
n’avoient  pas  cru  qu’il  leur  fuft  permis  d’attaquer 
ny  de  fè  défendre.  Ils  avoient  attendu  de  pied  fer- 
me les  autres  Soldats  qu’ils  fçavoient  avoir  ordre 
de  les  maflacrer,  & bien  loin  d’eflayer  de  les  flé- 
chir ils  avoient  pratiqué  en  lcurprelènce  des  ac- 
tions Chrétiennes. qn’ils  préluppoient  ne  devoir 
pas  demeurer  impunies., 

Zuingle  n’eut  pas  tout  le  fucce's  qu’il  attendoft- 
de  Ion  Écrit.,  . & l’on  admira  plus  fon  audace  que 
l'on  n’approuva  fe  s raisons.  Douze  des  Cantons  le 
condamnèrent  j ccluy  de  Zurich  & qui  l’avoit  ap- 
prouvé fe  voyant  feul  de  fon  avis  n’y  ofa  perfifter. 

Il  appréhenda  de  s’expofcràla  raillerie  publique 
s’il  refulbit  feul  de  fournir  des  Soldats  contre  les 
Infidèles , & l’on  ajoute  qu’il  prévit  encore  que 
s’il  n’occupoit  aux  armes  les  jeunes  gens  de  ion 
Etat  qui  ne  trouvoiênt  plus  d’employ  dans  la 
Chrétienté,  il  leur  fournirait  unprctexte  plaufi- 
ble  pour  exciter  des  feditions.  Ainfi  nonobftant 
les  efforts  de  Zuingle  & des  plus  attachez  à fa  do- 
ctrine , les  Suifles  s’engagèrent  à faire  pafler  dans 
la  Hongrie  dix  mille  de  leurs  meilleurs  hommes, 

& Te  Traité  qu’ils  lignèrent  là-dellus  avec  le  N<jn- 
cc  du  Pape  ne  contenoit  précifement  que  cela,. 

Mais  il  y eut  un  article  fècretqui  portoit  que  le 
Pais  de  la  Suiflè  n’elfant  pas  capable  de  nourrir 
tous  fes  Habitans , bien  loin  d’en  entretenir  un  , 
grand  nombre  au  dehors , le  Pape  envoyeroit  avec 
? les. 
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t.f28.  les  dix  mille  Suifics  des  Commifiaires  quipaye>- 
— — - raient  la  dépenfe  qu'ils  feraient  dans  leur  route, 
& leur  fourniraient  enfuite  par  mois  la  moitié  des 
montres  qu’iLs  avoient  accoutume'  de  recevoir  du, 
Roy  François  Premier  lors  qu’ils  portoient  les  ar- 
mes fous  les  Enfeignes.  Le  Miniltre  de  fa  Sainteté 
dépêché  en  France  fut  Eftiennc  Ridolfî-  Il  y trou- 
va la  Cour  occupée  à le  divertir  ; & les  propor- 
tions qu’il  fit  dans  le  Confèil  d’Etat  y furent  trai- 
tées d’importunes.  IllailToità.ladifcretion  de  là 
Majefté  le  nombre  des  hommes  qu’elle  fournirait». 
& il  l’embarrafToit  par  là  fans  y penlèr.-  Elle  aimoit 
la  gloire,  & fe  promettoit  d’en  acquérir  beaucoup 
contre  les  Infidèles.  Elle  prétendoit  dans  cette  u- 
niqueveüe  commander  elle-mcme  fou  Armée , &• 
la  railbn  d’Etat  ne  vouloit  pas  qu’elle  s’éloignait 
beaucoup  & pour  long-temps  ae  Ion  Royaume, 
b’  . Déplus  elle yenoit  d’éviter  un  très-grand  danger,. 
& en  craignoit  un  pareil.  L’empereur  avoit  aflem- 
blé  cinquante  mille  hommes  avec  fi  peu  de  brui^ 
qu’il  eltoit  entré  dans  le  Duché  de  Milan  lorlque' 
les  François  le  croyoient  encore  à Vienne.  Le  Con- 
nétable de  Bourbon  Gouverneur  de  ce  Duché  n’a- 
yant pas  de  troupes  fuffifantes  pour  refiftcr  aux. 
Allcmans  s’eftoit  enfermé  dans  la  Ville  Capitale  à> 
defiein  d’y  foutenir  un  long  Siégé.  Mais  il  n’y  a- 
voit  pas  trouvé  de  provifions  pour  plus  de  huit- 
jours  , 8c  il  en  rejetta  depuis  la  faute  fur  deux  ou- 
trais Treforiers  qui  eurent  bien  de  la  peine  à le  ju- 
ftifier.  Ce  Prince  aurait  donccfté  contraint  de 
conclure  au  bout  de  ce  tçrme  une  capitulation  hon- 
tei^fc , fi  l’argent  n’eufl:  plûtoft  manqué  à l’Empe- 
reur que  les  vivres  aux  François.  Le  Sicge  de  Mi- 
lan avoit  donc  cité  levé  contre  touccs.lcs  apparen- 
ces : mais  le  Connétable  qui  s’efloit  veu  fur  le 
point  dc-perdrc  fon  Gouvernement,  & ne  s’at- 
tendoit  pas  d^e  garder_  long-temps , parce  que  la». 
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Cour  de  France  ne  Ce  mettoit  en  devoir  ; ny  de  i 
punir  les  Treforiers  qui  avoient  manqué  de  luy 
fournir  de  l’argent  & des  munitions  à point  nom- 
mé  -y  ny  d'çn  mettre  d’autres  en  leur  place,  de- 
manda fon  congé  avec  tant  d’inftances  que  le  Roy 
ne  jugeapas  à propos  de  lercfufcr.  Le  motif  de 
ce  Prince  en  follicxtant  luy-mcme  fa  dépofition  a- 
voit  efté  la  prévoyance  que  l’Empereur  retourne- 
roit  bien-toit  dans  leMilanez  mieux  accompagné 
& pourveu  d’argent  qu’il  avoit  efté  la  precedente 
Campagne , parce  que  les.  Princes  d’Italie  qui 
commençoiént  à s’ennuyer  du  voifiuage  des  Fran- 
çois luy  en  douneroicnr  infailliblement , & qu’en 
ce  cas, le  Roy  Tres-Chreftien  perdrait  le  Ducnc  de 
Milan,  fuppofé  que  les  Troupesqu’il auroit  en- 
voyées contre  les  Turcs  en  fullent  tellement  éloi- 

f nées  qu’elles  ne  puflent  arriver  afiez  toft  pour  le 
éfendre.  Le  Roy  fit  luy-même  cette  objection  à. 
Ridolfi , qui  n’ofànt  y répondre  de  fon  chef  l ‘écrit 
au  Pape.  Sa  Sainteté  repartit  qu’elle  alloit  travail-' 
1er  à tirer  parole  de  l’Empereur  qu’il  n’entrep ren- 
drait rien  fur  le  Duché  de  Milan  tant  que  dure- 
rait la  guerre  contre  les  Infidelles.  Elle  en  vintai- 
fcfmeut  à bout , & Maximilien  ne  fè  contenta  pas 
de  promettre  de  vive  voix  ce  qu’on  délirait  de  luy. 
Il  y ajouta  un  engagement  par  écrit  en  bonne  for- 
me mais  le  Confeil  de  France  n’en,  fur  pas  fatis- 
fait.  Ét  certes  fa  Majefté  Impériale  eftoit  telle- 
ment inconfiante  que  les  liens  les  plus  forts  de  la 
vie  civile  n’eftoient  pas  capables  de  l’arrefter.  El- 
le avoit  eu  l’imprudence  defe  vanter  en  prefence. 
de  plufieurs  perfonnes  dignes  de  foy,  qu’elle 
avoit  conclu  jufqu’à  dix-kpt  Traitez  avec  les. 
Roys  Charles  Huit , Louis  Douze , & François. 
Premier,  & qu’elle  les  avoit  tous  également  vio- 
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Chrétienne,  non  feulement  elle  ne  s’eftoitpas  mi- 
fCtCn  peine  de  lever  l’horrible  Icandale  qu'elle  ve- 
noit  de  leur  donner  : mais  encore  elle  l’avoit  aug- 
menté en  ajoutant  qu’elle  feroit  de  même  à l’ave- 
nir de  .tous  les  Traitez  qu’elle  figneroit  avec  la 
Erance,  àcaufeque  Charles  Huit  en  luy  enlevant 
J’heritierc  de  Bretagne  là  femme,  luy  avoit  fait  une. 
injure  qu’il  n’avoit  jamais  pardonnee  lincerement, 
& qu’il  ne  pardonneroit  jamais  jufqu’à  ce  qu’il  en 
eut  tire'  une  vengeance  proportionce.  La  répliqué 
du  Confeil  de  France  au  Pape  ne  contenoit  que  ce 
fait.  Mais  il  eftoit  fi  bien  circonftantié  & prouvé 
que  la  Sainteté  ne  pût  blâmer  la  défiance  du  Roy 
Tres-Chrêtien , pmfqu’elle  eftoit  fi  bien  fondée- 
Gn  chercha  divers  expédients  pour  la  faire  celfer>. 
& celuy  qui  agréa  le  plus  au  Conlèil  de  France,  fut 
l'obligation  où  le  Pape  & les  Princes  d’Italie  en- 
trèrent de  défendre  en  toute  manière  le  Duché  de. 

ppo'lé  que  Maximilien  cpntre  là  parole' 
tournait  de  ce  cofté-là  les  forces  Alemandcs , le- 
vées contre  les  Infidèles.  François  Premier  offrit 
lâ-deflus  une  Armée  dé  vingt  cinq  mille  hommes,-- 
qui  fut  acceptée.  Mais  le  Connétable  de  Bourbon 
n’eut  point  allez  de  crédit  pour  en  obtenir  le  Ge- 
neralat.  Le  Roy  s’eftoit  choqué  de  ce  qu’il  l’avoit 
trop  prellé  pour  eftrc  déchargé  du  Gouverne- 
ment de  Milan,  & là  Majefté  plus  délicate  lur  le 
point  d’honneur  qu’aucun  de  lès  prédccelTeurs  ne 
l’avoit  efté , s'eftoit  imaginée  qu’il  faloit  bien  que 
ce  Prince  euft  peud’efhme  pour  elle,  puifqu’il 
ne  l’avoit  pas  jugée  capable  de  remedier  à l’avenir 
au  défaut  defesTrelôriers.  Et  de  fait,  on  laillà  le 
Connétable  inutile  dans  làMaifonde  Chantellcs 
en  Auvergne  , & l’on  nomma  le  Maréchal  de  Cha- 
bannes  pour  commander  les  2yooo.  François  qui 
prendroient  le  chemin  de  la  Hongrie. 

Le  Roy  Catholique  Charles  d’Autriche  ne  four— 
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nit  pas  tant  de  gens  de  guerre,  quoy  qu’il  polie" 
daft  un  plus  grand  nombre  d’Etats.  Sa  Majefté 
venoit  ac  prendre  pollcllion  de  ceux  dont  elle  a- 
voiç.  hérité  par  la  mort  de  Ferdinand  le  Catholique 
iôn  Aycul  maternel , & par  la  maladie  d'efprit  de 
Jehnne  d’Efpagne  la  mere.  Mais  pour  y trouver 
moins  d’obltacle , le  même  Charles  avoir  ligne 
avec  les  François  un  Traité  qui  luy  eftoit  tout-à- 
fait  dclavantageux.  II  s’elloit  engagé  à leur  refti- 
tuer  de  bonne  foy  les  Royaumes  de  Naples  & de 
Navarre  immédiatement  apres  la  mort  de  Ferdi- 
nand le  Catholique  qui  lesavoit  ufurpez , c’ell-à- 
dire,  aulli-tolt  qu’il  cri  lèroit  le  Maiftre.  La  con- 
jo.n&ure  de  tenir  parole  elloit  venue:  cependant 
Charles  ne  le  vouloit  pas  > & pour  dirclevray  il 
11e  le  pouvoir  Tans  fe  mettre  tout-à-fait  mal  avec, 
les  Espagnols  lès  nouveaux  Sujets.  Les  mêmes. 
Efpagnols  ne  doutoient  pas  qu’il  n’y  eufl:  eu  de 
l’injuilice  à le  failtr.de  ces  deux  Royaumes  : Ce- 
pendant ils  avoieut  Iblemneliement  uny  l’un  l’au- 
tre à leur  Monarcliie  j.  üc  li  Charles  propoloit  de 
lès  en  détacher,  il  les  porteroit  infailliblement  à. 
une  révolté  generale  à laquelle  il  ne  les  voyoit 
d’ailleurs  que  trop  dilpofez.  Les  Monarchies  d’E- 
Ipagne  qu’il  venoit  de  réunir  en  faperlonnc  eftoi- 
ent  celles  d’Arragon  & de  Caftillc , il  y avoir  trois, 
cent  cinquante  ans  quel’ Arragon  s’elcoit  emparé 
de  la  Sicile  lur  les  François.  Tou*  les  Grands  de 
ce  Royaume  y avoient  acquis  de  belles  Terres  qui. 
faifoient  la  meilleure  partie  de  leur  revenu.  Ils  a - 
voient  donc  un  intereft  particulier  de  les  ■■couler-» 
ver;  & pourtant  ils  ne  lepouvoient  qu’en  rete- 
nant le  Royaume  de  Naples  : parce  que  li  les  Fran- 
çois rentroyent  en  poflellion  de  cette  Couronne*; 
comme  elle  u’étoit  fcparée  que  de  quatre  lieues, 
de  celle  de  Sicile , il  leur  feroit  ailé  de  la  recouvrer 
8c  très -difficile  au  contraire  aux  Arragonnois"  dô 
«û  la 
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1 y 28.  la  conlèrver.  Car  outre  qu’ils  lèroient  alors  les  plus 
foibles , ils  s’en  crouveroicnt  encore  e'ioignez  do 
cinq  ccnt  liciies. 

La  Monarchie  de  Caftille  n’eftoit  ny  moins  ob- 
ftinc'e  ny  plus  indifférente  à retenir  le  Royaume 
de  Navarre  que  celle  d’Arragon  à confervcr  la 
Navarre.  Elle  eftoit  frontière  de  la  France  du  co- 
fté  des  Pirene'es , & ces  hautes  montagnes  failbient 
fa  principale  lèurcré.  Si  les  François  demeuroient 
au  delà  il  leurlèroit  d’autant  plus  difficile  d’atta- 
quer l’Elpagne  , qu’ils  y rencoiitreroient  deux 
obftacles  invincibles,  qui  eftoient  ceux  de  Feutrée 
. , & de  la  fterilité  du  Pais  j aulieu  que  s’ils  avoient 
toute  la  Navarre  pour  place  d’ Armes  & pour  rc- 
traitte  en  cas  de  dilgrace  ; il  dépendroit  unique- 
ment de  leur  volonce  d’introduire  incontinent  a- 
pre's  de  florillantes  Armées  dans  le  centre  de  la  Ca- 
ftille , ou  d’attendre  que  les  Grands  du  Pais  exci- 
taffent  line  des  lêditions  qui  leur  eftoient  lïfre- 

Suentes , pour  appuyer  en  ce  cas  lejplusfoible  des 
eux  parties,  & pour  l’accabler  auffi-toft  qu’il  au- 
roit  vaincu  l’autre.  Il  eftoit  donc  avantageux  à 
Charles  de  différer  la  reftitution  des  deux  Royau- 
mes , jufqu’à  ce  qu’il  Ce  prefentaft  une  occafîon  fa- 
vorable de  rompre  le  dernier  Traitté  conclu  avec 
Erançois  Premier  ; & le  Pape  faifoit  naître  fans  y 
penfer  le  prétexté  de  ce  délay,  puifiqu’il  eftoit  con- 
ftaut  que  là  Majefté  Tres-Chretienne  ne  travaille- 
roit  point  à recouvrer  ce  que  les  Efpagnols  avoient 
ulurpé,  tant  qu’elle  entretiendroit  au  dehors 
vingt-cinq  mille  de  les  meilleurs  Soldats.  Et  de  fait 
fà  Majefté  Catholique  entra  dans  la  Ligue  Chré- 
tienne aux  mêmes  conditions  que  François  Pre- 
mier l’avoit  acceptée  i & k lêule  différence  qu’il  y 
eut,  fut  qu’il  demanda  &.  obtint  qu’il  leveroit  dans. 
ics.Païs-bas  la  moitié  des  Troupes  qu’il  s’oblige- 
ront a.  fournir & les  renvoyeroit  en  Allemagne  : 

join* 
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joindre  celles  de  l’Empereur.'  L’autre  moitié  fèroit  i j-iS  . 
tirée  d’Italie , St  s 'embarque  roit  pour  renforcer  la  . 

Flotte  des  Vénitiens,  & pour  aider  la  République 
à recouvrer  leslflesde  l’ Archipel  que  les  derniers 
Empereurs  Turcs  leur  avoient  oftées. 

Comme  toutes  les  Puiflances  Chreftiennes  font 
accoutumées  àfuivreles  mouvemens  de  la  France  - 
& de  l’Efpagne  dans  les  rencontres  où  l’une  & 
l’autre  agifiènt  de  concert , le  Pape  après  avoir  ré- 
ii/Ii  à leur  égard  nè  trouva  plus  de  difficulté  pour 
engager  les  autres  Roys , les  Princes,  les  Etats  & 
les  Republiques , ny  pour  convenir  avec  eux  de  ce 
que  chacun  contribueroit.  On  travailloit  par  tout 
a l’execution  d’un  fi  vafte  projet , & rien  d’humain 
ne  paroifloit  capable  de  le  traverfèr , quand  la  Pro- 
vidence Divine  qui  préçendoit  encore  punir  les 
Chrétiens  par  les  Turcs  le  déconcerta  par  un  acci- 
dent qui  n’avoit  point  efté  prévu.  L’Empereur 
couroit  à la  vérité  fa  cinquante  neuvième  année. 

Mais  l’âge  n’avoit  rien  diminué  de  fa  vigueur  ny 
de  fon  enbonpoint.  Il  n’avoit  jamais  pris  foin  de 
fàfànté,  & ce  fut  par  pure  dc'ference  à l’avis  de 
fbn  Médecin  qu’il  felaillâ  perfuader  d’avaler  une 
Medecine  dont  il  n’avoit  que  faire.  Il  en  eut  la  fiè- 
vre , & comme  la  charte  avoit  efté  jufqucs-là  fbn 
unique  remede  dans  toutes  les  fois  qu’il  fè  fen- 
toit  indifpofé,  il  y eut  recours  : mais  cet  exercice 
trop  violent , au  lieu  de  le  guérir  luy  donna  une 
diarrée  qui  l’emporta.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  fingu- 
lierdans  fà  maladie  fut  que  fe  voyant  lurle  point 
d’expirer,  il  fè  fit  apporter  une  chemife&  unca- 
■'leçon  blanc.  Il  les  mit  & commanda  tres-expref- 
fèment  qu’on  l’enfermaft  ainfi  dans  labiere.  La 
■vacance  de  l’Empire  excita  la  fameufè  concur- 
rence dont  on  a parlé  dans  le  fécond  Livre  de 
l’Hiftoire  de  François  Premier.  Les  Roys  Tres- 
Chreftien  & Catholique  briguèrent  ouvertement 
• les 
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les  Suffrages  du  College  Electoral , &.  Leon-Di* 
perfuade  qu’il  eftoit  de  l’interef^de  la  Religion 
Catholique  que  ny  l’un  ny  l’autre  ne  fuft  élu,  en-  ' 
voya  à la  Diettc  de  Francfort  Robbcrt  Urfin , le 
plus  habile  de  les  Minières  pour  déconcerter  s’il 
eftoit  poiTible  les  intrigues  de  ces  deux  grands. 
Princes  ; & pour  faire  élire  l'Eleéteur  de  Saxe,  qui 
fe  trouvant  alors  le  plus  puiflant  des  Princes  d’ Al- 
lemagne , eftoit  le  plus  propre  pour  refifter  aux 
Turcs  : Mais  cet  Electeur  refufa  l’Empire, & Fran- 
çois I.  ayant  cfté  trahi  par  ceux  qui  le  fervoient, 
le  Roy  Catholique  fut  élu  fous  le  titre  de  Char- 
les Quint.  Cette  révolution  dans  l'Allemagne  en 
attira  une  autre  dans  la  Suifl’c,  où  les  Catholiques 
difputoient  contre  les  Zuingliens.  Les  Auguflins, 
les  Jacobins , & quelques  autres  Religieux  écrivi- 
rent au  Pape  que  fi  c’efloit  une  faute  en  Politique 
de  n’avoir  point  d’égard  aux  choies  legeres , c’e- 
ftoit  un  crime  en  matière  de  Religion  de  fbuffrir 
le  moindre  changement  fans  s’y  oppofèr  aufli 
promptement  que  l’on  avoit  accoutumé  défaire 
dans  la  focicté  civile  aux  progrès  des  embrafè- 
mens  : Que  l’Arianifme  n’avoit  d’abord  cfté 
qu'une  étincelle  qui,  pour  avoir  efté  négligée  dans 
le  temps  qu’il  eftoit  aifé  de  l’éteindre,  parce  qu’el- 
le eftoit  renfermée  dans  la  feule  Eglife  d’Alexan- 
drie, brilla  depuis  tout  le  Monde  Chreftien  : Que 
Jean  Hus  & Flierôme  de  Prague  n’auroient  pas  at- 
tiré de  moindres  maux  s’ils  eufîcnt  eu  le  loilir  de 
continuer  comme  ils  avoient  commencé,  & que  la 
fèverité  du  Concile  de  Confiance  à leur  égard  ne 
feroit  jamais  allez  louée. 

On  n’a  pas  fccu  prccifèment  la  Réponfc  du  Pa- 
pe aux  Religieux  ; mais  il  cft  confiant  que  Luther 
en  écrivit  lnen-toft  apres  à Leon  Dix  , & * qu’il 
luy  manda  qu’encore  qu’il  eut  appelle  du  faint 
Siégé  au  Concile , il  n’avoit  prétendu  ny  o^enfer 
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la  pcrfonne  de  (a  Sainteté' , ny  mettre  en  compro- 
mis fa  Dignité , & là  preuve  qu’il  en  apporta  fut 
d’avoir  toujours  parle'  honorablement  de  Leon 
Dix  dans  fès  écrits.  Il  ajouta  qu’il  avoit  à la  véri- 
té déclamé  contre  fa  Cour  de  Rome , mais  qu’il  ne 
voyoit  pas  qu’un  zele  Chreftien  s’en  puftdifpenfèr, 
& qu’il  plaignoit  fa  Sainteté  d’eftre  obligée  de  vi- 
vre avec  ceux  dont  elle  eftoit  compofée  : Qu’elle 
eftoit  indigne  de  l’avoir  pour  Chef,  & qu’il  fè- 
roit  plus  heureux  avec  un  Bénéfice  médiocre , ou 
avec  un-  fèul  patrimoine  que  d’eftre  le  Chef  de 
tant  de  gens  dont  la  conduite  eftoit  fi  peu  réglée  : 
Que  faint  Bernard  avoit  bien  appréhendé  pour 
le  falut  d’Eugene  Trois,  quoyqüe  fa  Cour  11e 
fuft  point  encore  à beaucoup  prés  fi  dépravée,  & 
que  neanmoins  il  n’en  avoit  point  efte'  jufqu’à 
prêtent  repris.  Il  conclut  en  offrant  de  te  taire, 
pourveu  que  fes  Advcrfaires  cefTafTent  de  l’atta- 
quer : qu’on  ne  le  contraignift  point  de  fé  retra- 
iter, ou  d’interpreter  l’Ecriture  fainte  à la  mode- 
des  Scholaftiques , & qu’on  n’exigeaft  pas  de  lüy, 
de  recevoir  pour  Articles  de  Foy  des  inventions 
purement  humaines.  Qu’à  cela  prés  il  feroit  tout 
ce  que  l’on  voudrait , & que  fa  Sainteté  n’avoit 
pour  terminer  le  different  qu’à  Tevoquer  devant 
elle,  &à  impofer  cependant  filence  aux  parties; 
qu’à  fermer  les  oreilles  aux  dateurs  , & les  ouvrir 
à ceux  qui  l’avertiraient  de  combien  de  périls  elle 
eftoit  environnée. 

Le  Pape  ne  fit  point  de  réponte  , & Luther  fe 
figurant  qne  l’on  travailloit  à la  ccnfurc  de  fon 
Livre  de  la  Liberté  Chrefticnne  qu’il  avoit  envoyé 
à Rome , en  compofa  d’autres  pour  le  foûtenir  qui 
furent  une  confolation  à l’Eleéleur  de  Saxe  mala- 
de, & une  méthode  de  fe  confetfcr,  où  il  pretendoit 
qu’elle  fuft  de  Jefus-Chrift , nonobftant  la  doctri- 
ne & pratique  de  l’Eglife.  Il  y prouvoit  qu’un 
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rablillement  du  mariage  des  Preftres:  Qu’il  avoüoit  iyaS. 
que  le  dernier  Concile  de  Latran  terminé  il  n’y  avoic  »v-— » 
que  lèpt  ans  avoit  confirmé  le  Célibat  des  Preftres  , 

& la  Communion  fous  une  efpece  ; mais  que  les  per- 
fbnnes  de  bon  fens  ne  prefereroient  pas  aifement  l’au- 
torité d’un  Concile , dont > difoit-il  fàuftement , on 
ConnoilToit  allez  les  caulès  toutes  lèculicres,  & les 
défauts;  à l’autorité  des  premiers  Conciles  & de  l’an- 
cienne coutume  de  l’Eglife  : Qu’il  y avoir  lieu  d’exa- 
miner fi  ceux  qui  ne  fatfoient  que  la  moitié  de  ce  que 
. Jefus-Chrilt  en  inftituant  l’Euchariftie  leur  avoit 
ordonné  de  faire  avoient  droit  de  reprendre  les  autres 
qui  Ibuhaitoient  qu’on  imitaft  en  tout  leur  divin 
Maiftre:  Que  l’on  n'avoit  que  le  Concile  de  La- 
tran à oppoferà  trois Evangeliftes,  à faintPaul,à 
la  Tradition  , & à l’ufiage  continué  prefques  jus- 
qu’aux derniers  temps  dans  l’Eglife  Grecque  & dans 
la  Romaine.  Ileft  eftonnantque  Luther  attribuait 
à un  Concile  tenu  de  fon  tems  des  chofes  donc 
il  ne  parle  point , & lès  Difciples  11e  purent  l’ex- 
culèr  d’une  autre  maniéré  qu’eu  difant  qu’il  avoic 

S ris  le  Concile  de  Latran  pour  celuy  de  Con- 
ance.  L’Exemple  del’Evefque  de  Mifnie  encou- 
ragea les  Univerfitcz  de  Cologne  & de  Louvain.  **sitidan 
Elles  examinèrent  les  Ouvrages  de  Luther  contre  le  dans  fon 
, Maiftre  du  Sacré  Palais , & les  Sermons  de  la  Peni-  Livre, 
reuce , de  l’Excomlnunication  > des  Indulgences , & 
de  la  préparation  à la  mort , & les  condamnèrent 
comme  impies  & dignes  du  feu  que  l’Auteur  mérité-, 
roitaullî  s’il  ne  les  defavoiioiç. 

Luther  répondit  qu 'encore  que  les  Univerfitcz 
eullènt  trouvé  des  erreurs  dans  les  Ecrits  , elles  ne  dé- 
voient pas  fe  porter  d’abord  à l’éxtréme  rigueur,  puis 
qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  humain  que  de  fe  trom- 
per , mais  qu’il  eut  falu  qu’elles  le  donnaient  au 
moins  le  loifir  de  les  examiner  & de  feparcr  ce  qu’il 
y avoic  de  mauvais  d’avec  ce  qu’il  pouvoir  y avoir 
Tom.j.  N dç 
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i e *8.  de  bon , au  lieu  qu’en  cenfuranc  en  gros  f<is  ouvra- 
. ges  fans  diftindion,  & fans  referve,  * elles  té-  - 

* D*”*  moignoient  que  l’envie  & la  jaloufiey  avoient  eu 
tes  plain.  ,*dc  que  la  prudCncc  & la  charité  du  pro-  * 

Luther  chain  : que  ce  qu’il  y avoir  à déplorer  avec  des 
contre  Us  larmes  defang  dans  leur  conduite  eftoïc  que  dans 
Uni-ver-  je  me(me  temps  qu’elles  fe  dechainoient  contre 
ftc%"  un  chriltien  , contre  un  homme  vivant  , contre 
un  Religieux  , & contre  un  Dodeur  * elles  avo- 
ient  uuc  complaifancelafche  & impie  pour  un  Paye» 

* Jriflo-*  , pour  un  homme  mort  il  y avoit  près  de  deux 
te  Pre-  mille  ans,  pour  un  Précepteur  Loupçonne  d’avoir 
ceptetir  trcmpé  dans  l’cmpoifonnement  de  fon  difciplc; 
i\ndre  le  pour  un  Philofophe  dont  la  dodrine  eftoit  fr  contrai- 
GranJ.  reau  Chriftianifme , qu’on  s’en  elloit  fem  durant 

plus  de  quatre  cens  ans  pour  le  combattre  : Qu  An- 
llote  pafioic  dans  leurs  Efcoles  pour  un  Oracle;&  que 
quand  ils  difputoient  entre  eux  de  les  opinions  cha- 
cun tafehoit  de  l’attirer  de  fou  codé  par  de  favorables 
‘ interprétations  (ans  qu’il  leur  arrivait  de  nier  ouver- 
tement aucun  de  (es  pallages  ; qu  il  leur  eftoit  com- 
mandé dans  l’Evangile  d’avoir  foin  de  l’infortune 
Luther  qui  avoic  l’honneur  d’eftre  leur  frere  par  le 
Sacrement  du  Baptême , & que  cependant  non  Lente- 
ment on  n’avoit  pour  luy. ny  pitié  ny  tendrelle , puis 
qu’otl  ne  fe  mettoic  point  en  peine  de  cacher  La 
honte , maison  prenoit  mefme  plailîr  de  le  depoiiil- 
lcr  aux  endroits  où  il  eftoit  mieux  veltu  , afin  qu  il 
demeurait  plus  expofé  à l'ignominie  publique  : que 
de  charitables  Dodcurs  fe  Fufiênt.  comportez  d’une 
autre  maniéré  à fon  égard,  & l’euilênt  au  moins 
averti  une  ou  deux  fois  d’adoucir  les  proportions 
qui  leur  paroifloient  trop  rudes  : de. corriger  cel- 
les qui  leur  blefToient  les  oreilles  & de  ne  s’obftmer 
point  à défendre  celles  qu’ils  trouvoient  faufles  : 
que  s’il  n’eût  point  obey  apres  qu’on  luy  auroit 
montré  fes  fautes,  il  y eufteulieu  de  letraittcren 

/Infidèle 


1 


Livre  Quatrième.  291 

Infidèle  & en  Publiquain  ; qu’cnfinils  faifoient  in-  ifi8. 
jure  au  laint  Siégé  en  entreprenant  fur  un  Ouvrage  - — - 
qu’il  luy  avoit  dédié  : en  prévenant  fon  jugement:  Sc 
en  luy  reprochant  par  la  promptitude  de  leurs  cen- 
fures,  une  négligence  8c  une  lalcheté  infupporta- 
ble. 

L'Evelque  de  Mifnie  ravi  de  voir  les  plus  célébrés 
Univerfitez  dcl’Europe  confirmer  fa  fontence  remua 
tout  ce  qu’il  avoit  de  pareils  & d’amis  dans  les  deux 
Saxes,  & profitant  de  la  longue  maladiede  l'EleCteur 
quil’empefcnoit  abfolument  de  vaquer  aux  affaires, 
forma  un  party  qui  euft  infailliblement  livré  Luther 
aux  Commillâires  de  la  Cour  de  Rome,  ou  l’eut 
au  moins  contraint  de  s’enfuir  de  la  Saxe  Electorale 
en  des  lieux  où  ijn’au#ic  pas  demeuré  long-temps 
en  fûreté , s’il  ne  fe  fut  trouvé  dans  l’Empire  un  par- 
ticulier aflê?  hardi  pour  entreprendre  fa  défenlè  au 
défaut  de  fon  protecteur. 

* On  a fait  ailleurs  le  portrait  & reprelènrélesintiir  * Dans 
gués  du  fameux  Sequingue  Gentilhomme  Alemaud;  Icl’  Lt‘ 
il  lufnt  de  rapporter  îcy  qu  encore  quaine  rut,  «y  mijloi- 
Ibrty  d’une  Maifon  Souveraine  ny  confiderable  par  « de 
fes  richefiés , il  ne  laifloir  pas  d ’eftre  l’homme  le  plus  François 
accrédité  de  fon  Pais.  Onfçavoit  qu’il  avoit  attiré  fr<m‘frî 
vingt  mille  Soldats  en  moins  de  trois  fe  mai  nés  fous 
les  enfeignes  de  Charles  Quint , & que  ce  Prince 
liiy  eftoit  uniquement  ou  du  moins  principalement 
redevable  de  l’Empire.  La  réputation  de  Luther  luy 
infpirale  deflein  de  le  connoiltre:  mais  tous  les 
Ecrivains  11e  font  pas  d’accord  du  motif  qui  lia  leur 
amitié;  il  y en  a qui  font  agir  Sequingue  par  un 
raffinement  de  vaine  gloire,  comme  fi  apres  avoir 
empefehé  le  Roy  Tres-Chrcltien  de  parvenir  à 
l’Empire,  il. n’y  euft  eu  plus  rien  à faire  pour 
devenir  le  Gentil-homme  le  plus  célébré  qui 
fuit  jamais  que  d’empefeher  le  Pape  de  punir 
un  homme  que  toutes  les  Puiflances  Chreltien- 
^ Na  nés 
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s’îiifinuër  dans l’Eglife  d’Allemagne  Sequingue  de-  ryiÇ. 
viendrait  bien- tou  Eledeur  , & lors  qu’il  aurait  — 
mis  fur  fa  tefte  un  bonnet  Electoral  rien  ne  l’empe- 
feheroit  de  le  rendre  héréditaire  à fa  pofterité. 

Quoy  qu’il  en  (bit,  Sequingue  ne  fe  fut  pas  plûtoft 
déclare'  Luthérien  qu’il  y eut  prelîe  entre  les  gens  de 
qualité  à qui  fuivroit  Ion  exemple.  Lecclebre  Hul- 
ric  Hutten  lçavoit  bien  qu’il  avait  commis  à l’egard 
de  la  Cour  de  Rome  une  offenfe  irremilfible , en- 
s’oppofant  à la  ligue  qu’elle  avoir  prétendu  former 
; deux  ans  auparavant  contre  les  Infidèles , & en  dé- 
tournant la  Dicttc  d’Augfbourg,  de  rompre  avec 
les  Turcs*  D’ailleurs  fon  tempérament  ne  s’acor- 
doit  pas  avec  la  continence  qu’il  elloit  obligé  de  gar- 
der , puis  qu’il  avoit  recca  les  Ordres  facrcz , & la 
maladie  honteulê  dont  il  mourut  cinq  ans  aprésj 
acheva  de  juftifier  que  la  vie  Ecclelïaltique  ne  luy 
eftoit  pas  propre.  Il  s’unit  d’autant  plus  volontiers- 
avec  Luther  qu’il  le  reconnoifloit  pour  ennemi  defes- 
deux  adverfaires , le  Célibat  & la  Cour  de  Rome,  & 

Lyther  eut  tant  de  condefcendance  pour  ce  nouveau- 
difciple  cj^u’il  le  fit  graver  &•  mettre  Ion  image  à la 
tefte  de  les  Livres. 

Silveftre  de  Schombourg  Gentil- homme  de  Fran- 
conie  céda  , difent  les  Catholiques  , au  defir  de  sera-- 
parer  des  biens  du  Clergé  de  ce  Cercle  fcitqez  auprès- 
des  liens.  Cent  autres  Gentils-hommes  de«même 
Nation  s’engagèrent  par  écrit  à perdre  les  biens  & la 
vie-  plûtoft  que  de  fouffrir  que  l’on  entreprift  fur  1*- 
perfonne  de  Luther,  &ce  nombre  eftant  plus  que 
fùffifànt  pour  le  mettre  à couvert  d’infultes  , il  chan- 
gea le  delfein  de  s’enfuir  en  celuy  de  le  rendre  l’Em- 
pereur favorable  fur  la  préfuppolition  que  ce  Prince 
après  avoir  receu  de  Sequingue  la  première 
dignité  feculiere  du  Chriftianilme , n’elloit  pas- 
capable  de  luy  rien  refufer.  Il  luy  écrivit  une 
lettre  xelpedueufc  qui  contcnoit,  qu’apre's  avoir 
* N j 
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inutilement  fente'  par  toutes  les  autres  voyes  de  Ce  dé- 
fendre, il  avoit  recours  à là  Majcfté  Impériale  pour 
dernière  reffource,  & la  conjuroit  de.  protéger  la 
Dodtrine  Chreftienne  injuftement  opprimée  en  la 
perfonne  d’un  Religieux  Auguftin , qui  ne-deman- 
doit  autre  choie,  linon  qu’on  luy  fiftlc  procès  dans 
les  formes , & qu’on  ne  le  commençait  point  par 
l’endroit  qu’il  dévoie  finir.  Il  vouloit  dire , par  la 
condamnation , il  ajouta , que  c’eftoir  proprement 
l’office  d’un  Empereur  que  de  lèrvir  d’Aurel  & d’a- 
zilc  aux  miferables  réduits  à de  femblablcscxtremi-' 
tez , & que  Dieu  ne  l’avoit  eftabli  Chef  de  la  Répu- 
blique d’Allemagne  que  pour  maintenir  le  dernier 
des  Allemands  aulli  bien  que  le  premier  dans  les  pri- 
vilèges qui  luy  eftoient  acquis  par  le  droit  de  fa  naif- 
fance.  il  écrivit  en  meftne  ftile  à tous  les  Ordres  de 
l’Empire , & Sequingue  l’affiftant  de  tout  Ion  cré- 
dit , il  le  fit  en  peu  de  temps  une  fi  forte  briguepour 
retenir  en  Allemagne  la  connoilTance  delà  cauleque 
tous  les  amis  de  la  Cour  de  Rome  euilènt  entrepris 
en  vain  de  l’en  tirer. 

L’Empereur  mefme  quelque  intereft  qu’il  euften 
qualité  de  Roy  d’Efpagne  de  garder  le  titre  de  Roy 
Catholique,  que  Ferdinand  Ion predecefieur  avoit 
reçu  du  (aine  Siégé , confidera  1’anaire  qui  fe  prefen- 
toit, comme  luy  pouvant  eftre  utile  en  deux  mariietes. 
toutes  différentes.  Car  en  premier  lieu  elle  luy  don- 
noit  occafion  de  fc  vanger  du  Pape  qui  avoit  traverfé 
£bn  élection  , & des’infinuer  dans  i’affeébon  des  Al- 
lemands, en  leur  témoignant  qu’il  n’avoitrien  à 
ménager  avec  le  faint  Siégé.  En  fécond  lieu , il  re- 
duiloit  le  Pape  à rechercher  fon  amitié  dans  la  con- 
joncture où  il  avoit  le  plus  de  befoin  de  celle  du  Papc> 
puis  qu’elle  luy  eftoit  ablblument  necellàire  pour  ar- 
river à la  dernière  fin  que  luy  propofoit  ibn  ambi- 
tion. u 

Pour  entendre  ce  qu’il  y avoit  de  plus  mylterieux 
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dans  là  Politique,  il  faut  prcfuppo&r  que  l’avan*  i^iS. 
rage  qu’l  avoic  remporte'  fur  François  Premier,  - 
dans  la  concurrence  à briguer  l’Empire  , bien 
loin  d’ctoufFcr  dans  fon  cœur  ce  qu’il  y eftoit 
relié  d’émulation  pour  un  Rival  fi  fameux  , y avoic 
produit  l’effet  ordinaire  aux  grands  Demélez , lors 
qu’ils  font  fo.û tenus'  par  une  perfonne  dont  le  gé- 
nie n’eft  pas  naturellement  héroïque,  c’eft:  à di- 
re que  Pémulation  de  Charles* Quint  eftoit  auffi- 
toft  degenerée  en  une  haine  irréconciliable,  & en 
un  delïêin  formé  de  ruïner  en  toute  manière' le 
meme  François  Premier  qu’il  venoit  de  fupplan- 
ter  } quoy  que  fa  Majefté  Très- Çhrcftienne 
fuft  cxa&ement  demeurée  dans  les  termes  qu’elle 
s’étoit  preferite  de  ne  prétendre  à l’Empire  qu'a- 
vec toute  la  modération  d’un  amaut  vertueux , 
qui  rechercherait  en  mariage  une  hounefte  De- 
xnoifelle;  & c’eft  en  ce  point  que  l’on  peut  remarquer 
en  partant  la  principale  differente  de  genie  entre 
ces  deux  grands  Princes.  L’Empereur  fe  repen- 
toit  de  s'eltre  engagé  par  le  Traitté  de  Noyon  à deux 
chofes,  l’une  de  reftituer  la  Navarre,  l’autre  d’é- 
poufer  une  fille  du  Roy  Tres-Chreftien,*  & d’avoüer  * D*nt 
qu’il  tiendroit  le  Royaume  de  Naples  pour  la  Dot le  Traiti 
ae  cette  Princcfle.  Ce  qui  I’incommodoit  dans  cet-  jrl*nce 
te  dernière  claufe , n’eftoit  pas  feulement  que  cette  ay)ec 
PrincefTe  n’avoit  qu’un  an  & qu’il  luy  faloit  attendre  l'Efp»- 
trop  long  temps  pour  fe  marier , c’eftoit  encore  quïlx««. 
fe  pouvoit  faire  qu’elle  n’euft  point  d’enfans , & que 
les  François  luy  redemandaffent  fa  Dot.  Son  inten- 
tion n’eftoitdonc  que  de  rompre  le  traité.  Mais  par- 
ce qu’il  eftoit  aifé  de  prévoir  que  lesFrançois  ne  man- 
queraient point  de  faire  paflèr  en  ce  cas  à la  con- 
quefte  de  Naples  l’Armée  aguerie  qu’ils  entrete- 
noient  dans  le  Duché  de  Milan  , dont  ils  eftoient  a- 
lbrs  poflefleurs  .paifibles;  il  n’y  avoir  aucune  appa-  • 
rence  de  donner  atteinte  au  Traité  dç  Noyon  qu’a- 
^ N 4.  prés* 
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Dix  eftoit  de  la  Maifon  de  Mcdicis  qui  travailleur  de-  ifz8. 
puiscinquante  ans  à s’emparer  de  l’État  de  Florence, 

& à eftablir  une  efpece  de  Monarchie  dans  la  Tolca- 
nc.  Elle  avoit  déjà  exccutc'  la  moitié  de  Ion  projet 
car  encore  que  les  Florentins  le  gouvernaflent  tou- 
jours en  forme  de  République  , qui  tenoit  beaucoup 
plus  de  la  Démocratie  que  del’Ariftocratie  ; les  Mc» 
dicis  ne  laiiFoient  pas  neanmoins  d’y  avoir  la  meilleu- 
re part  par  la  liberté  d’introduire  dans  le  Sénat  de* 
perlcnrics  qui  leur  eftoient  affectionnées , & d’en 
cxdurre  celles  qui  eftoient  fufpeétes.  11  ne  leur  reftoic  r 
donc  qu’un  pas  à faire  pour  arriver  à la  Souveraineté  ; 

8c  comme  ils  avoient  tout  l’efprit  & toute  l’a— 
drefle  necelfaires  à profiter  de  la  pramiere  con- 
joncture qui  le  prelènreroit  ; auffilcurintereftcon- 
lirtoit  uniquement  à l’attendre  , & à demeurer 
cependant  iàns  aCtion:  au  lieu  qu’en  fe  liguant 
avec  l'Empereur , ils  couroient  d’un  colle'  rifqu« 
de  tout  perdre , fi  le  parti  qu’ils  embrafferoient 
eftoit  vaincu , & de  l’autre  ils  eftoient  certains 
de  ne  rien  gagner  en  cas  de  fuccés.  Car  fi  1 Empe- 
reur avoit  l’avantage.,  il  n’auroit  garde  d’abandon- 
ner aux  Medicis  une  Ville  Impériale  aufll  impor- 
tante qu’eftoit  celle  de  Florence  : & de  s’atirer  par 
là  l’averfion  irréconciliable  des  Allemands  ; & fi  les 
François  fe  maincenoient  dans  le  Duché'  de  Mi- 
lan , le  premier  de  leurs  foins  feroit  d’animer  les 
Florentins  à chaffer  les  Medicis,  & le  fuccés  leur 
en  feroit  d’autant  plus  facile  que  la  Bourgeoifîe 
de  cette  grande  Ville  avoit  eu  de  tout  temps  une 
inclination  pour  eux  • dont  on  verroit  les  effets 
aufli- tort  qu’ils  envoyeroient  des  Troupes  pour 
y appuyer  une  révolution.  Ainfi  le  Pape  eitant. 
détourné  de  fe-  déclarer,  pour  l’Empereur  par  la. 
plus  indifpenfable  des  maximes  Politiques  qui  dé- 
fend. de  fe  commettre  avec  la  fortune ,.  lors  que  le 
profit  ne  balance  poiut  le  danger  j il  n’y  avoit  point 
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d’autre  (écrct  pour  obliger  fa  Sainteté  à féconder  les- 
intentions del’Empereur  que  de  luy  reprefénter  un 
péril  plus  grand  fans  comparaifon  où  elle  s’expofoic 
en  demeurant  immobile  que  n’eftoit  celuy  qu’elle 
pretendoit  éviter. 

Il  confiftoit  en  ce  que  Luther  eftantfoûtenu  par 
TEleéleur  de  Saxe  le  plus  puiffant  Prince  d’Allema- 
gne, parSequinguele  meilleur  General  d’ Armée, 
& le  plusaimé  des  Soldats,  par  Hutcen  fort  éloquent,-* 
& par  la  Noblefle  jaloufèdc  recouvrer  les  Seigneu- 
ries que  fès  Anceftres  avoient  donné  à l’Eglifè  , la 
Cour  de  Rome  ne  le  pouvoir  ranger  à laraifon  fans 
î’affiftance  de  l'Empereur,  &ce  Prince  ne  la  favori- 
fànt  jxoint  il  s’alumeroit  dans  l’Empire  le  Schifmc  le 
plus  a craindre  qu’on  y euft  veu  depuis  la  feparatioti 
de  l’Eglife  Grecque  d’avec  la  Romaine. 

Sur  ce  principe  l’Empereur  répondit  au  Noncedü 
Tape  en  Efpagne  qui  le  preflbir  d’envoyer  des  ordres 
en  Allemagne  pour  la  détention  de  Luther,  que  ce 
Religieux  eftoit  d’un  Païsoù  l’on  ne  difpofoit  pas  des. 
perfonnes  avec  tant  de  facilité  qu’en  Italie:  Que  fà 
Majefté  Impériale  ne  pouvoir  rendre  au  Pape  l'office 
qu’il  (ouhaitoit  d'elle , qu’elle  n’euft  paflé  d’Efpagne 
aux  Paxs-bas,  & des  Païs;bas  à Francfort  ou  elle 
eftoit  obligée  de  fé  faire  couronner $ parce  qu’avant  * 
cette  ceremonie  il  luy  eftoit  défendu  d’exercer  au- 
cune Jurifdiétion  dans  l’Empire.  Mais  qu’àprés 
Ion  couronnement  elle  convoquerait  une  Diette 
generale  à Vormes  où  elle  manderait  Luther,  & 
l’obligerait  à rendre  raifon  de  fa  doéhrine  devant 
une  Compagnie  qui  le  rcconnoifiànt  coupable  con- 
fèntiroit  qu’il  fuft  livré  aux  Officiers  de  fà  Sain- 
teté. 

Le  Pape  fè  choqua  de  deux  chofés  dans  cette 
réponfè;  l’une  qu’elle  le'renvoyoitpour  ainfi  dire 
aux  Calendes  Grecques , & qu’en  prenant  un  an 
d’intervalle  pour  la  couclufiou  d’une  affaire  où  la. 

dili- 
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diligence  cftoit  uniquement  neccrtàire  ; il  ïèmbloic  ipiS. 
qu’on  vouluft:  donner  au  mal  le  loifir  de  devenir  1 J 
incurable  avant  que  de  le  mettre  en  devoir  d’y  re- 
medier.  L’autre  que  l’Empereur  avoit  delTein  de  J 
rtgnaler  Ton  avenement  à l’Empire  par  une  efpecc 
d’attentat  fur  la  Jurifdiétion  fpirituelle,  puifque  la 
caulè  de  Luther  eftant  devant  le  Pape  > & que  là  Sain- 
teté s’en  trouvant  déjà  faille  elle  ne  devoir  pas  eftre  ! 
décidée  dans  une  Diette  d’Allemagne.  Mais  comme 
le  Pape  n’efloit  point  artez  fort  pour  empefcherce'c 
attentat,  toute  l'indullrie  confiftoit  à le  prévenir 
par  un  jugement  qui  oftaft  à l’Empereur  la  liberté  de 
prononcer  fur  des  matières  déjà  décidées  , & là 
Sainteté  prertée  d’ailleurs  par  les  importuuicez  des 
Jacobins  , & par  les  pourfuices  des  Uriiverrttez 
interelIéeS  à defendre  les  cenfures  qu’elles  avoient 
faites  lous  l’autorité  du  faint  Siégé,  cftablit  une 
Congrégation  de  Cardinaux , de  Prélats,  de  Théo* 
logiens,  & de  Canoniftes  à delTein  de  prendre  une 
derniere  refolution  fur  les  nouveautez  d’Allema- 
gne. 

On  y conclut  de  condamner  les  fentimens  de  Lu- 
ther. On  le  cira  pour  comparoiftre , & on  limita  le 
temps  dans  lequel  il  révoquerait  fes  erreurs. 

Ainli  fut  drelTée  la  fameufê  Bulle  de  Leon 
Dix  contre  Luther  ; qu’on  publia  le  quinze  de 
Juin  mil  cinq  cens  vingt..  Le  Pape  s’adrefToic  d’abord 
à Jefus-Chrift  $ qu’il  dilbit  avoir  eftabli  làint  Pierre 
& fes  Succerteurs  en  qualité  de  Vicaire  de  fon  E- 
glifc,  & le  conjurait  de  l’alTiftcr  dans  une  conjon- 
cture où  elle  avoit  un  extraordinaire  befoin  de  fes 
grâces.  Enfuiteil  tournoit  ledifeours  à Saint  Pier- 
re & à Saint  Paul , Fondateurs  de  l’Eglilè  Romaine 
& fes  premiers  Martyrs , & partant  aux  maux  donc 
elle  eftoit  affligée  , il  racontoit  qu’on  rcnouvelloic 
en  Allemagne  les  erreurs  des  Grecs  & des  Huffi- 
«s-,  il  s’eù  eftounoit  d’autant  plus  que  cette  Nation.  • 
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*S.  eftoic  obligée  au  Souverain  Pontife  de  l’Empire' 
r dont  elle  tiroir  fa  principale  gloire  j & perfeverant 
dans  le  zcle  de  fes  predecellêurs  à luy.  faire  du 
bien , il  fuppofoit  ne  luy  en  pouvoir  donner  de  meil-  • 
leure  marque  qu’en  montrant  Kécüeil  où  elle  e- 
ltoic  fur  le  point  de  faire  naufrage.  Cet  éciieil 
confiftoit  en  quarante  deux  propolitions  tirées  en 
cet  ordre  des  écrits  de  Luther.  Que  les  Sacre- 
mens  de  la  Loy  nouvelle  ne  . juftiûoient  pas  ab(b-  ’ 
lument  parlant  ceux  qui  ne  mettoienr  point  d’ob- 
ftacle  à leur  effet  : Que  le  péché  demeuroit  dans  les. 
enfans  apres  & nonobilant  leur  Baptême  : Que 
les  relies  de  la  convoitifc,  lors  mefme  qu'elle  n’c- 
ftoit  accompagnée  d’aucun  péché  aéluel , fuffifoient 
pour  empcicner  une  Ame  à la  (ortie  du  corps  d’en- 
trer dans  le  Ciel:  Que  la  charité  imparfaite  d’un 
^ liomme  mourant  efloit  accompagnée  d’une  crainte 
affligeante  , qui  feule  faifoit  fon  Purgatoire  & l’em- 
pefehoit  d’aller  en  Paradis  : Que  la  divilîon  de  la  Pé- 
nitence en  confellion , contrition  , & farisfaétion 
n’eftoit  fondée  ny  fur  l’Ecriture  laitue  ny  fur  la 
tradition  : Que  la  contrition  qui  s’excitoit  par 
le  remords  de  la  Confcience  par  la  recherche  & 
par  la  deteftation  des  pechez  fur  une  reflexion  a- 
xnere  de  leur  grandeur , de  leur  multitude,  de  leur 
infamie,  de  la  perte  du  Paradis,  & des  peines de- 
l’enfer  , n’eftoir  a le  bien  prendre  qu’une  hypocrifie  j, 
& bien  loin  de  judifiet  un  homme  elle  lerendoit 
plus  pecheur;  QuerdTence  & l'intégrité  de  la  Pé- 
nitence confiftou  dans  la  nouvelle  vie:  Qu’il  y a- 
Toit  de  la  préemption  à prétendre  confefler  tous  les 
pcchez  veniels  ; & mefme  les. mortels  ; parce  qu’il 
elloit  impoflible  de  les  connoiftre  tous:  d'où  vient 
que  dans  l’ancienne  Eglilè  on  ne  confelloit  despç- 
chez  mortels  que  ceux  qui  eftoient  manifeftes:Qu’en 
fàilànt  un  exatt  dénombrement  des  pechez  on  ne 
laifloic  rien  à.  pardonner  à la  mifcricorde  Divine: 
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Qu*îl  eft  inutile  -mx  Preftres  de  remettre  les  pe-  ifz8* 
chez  & donner  la  grâce  > fi.  le  penitenç  ne  croit  — tt— 
J’un  fit  llautre  : Que  le  pecheur  n’eftoir  point  ab* 
fous- par  laverui  de  la  contrition , mais  par  la  for- 
ce de  ces  parole»  de  Jefus-Chrift.  Tout  ce  que 
vous  délierez  fur  la  terre  fera  délié  dans  le  Ciel  ; 

Qu’un*  homme  qui  croira  eftre  abfous  ne  taille- 
ra pas  de  l’eftre,  quoy.  qu’il  n’ait  point  de  contri- 
tion, & que  le  Preftçp  n’ait  poinc  eu  deflein  de  l’ab- 
foudre  : Que  dans. le  Sacrement  de  la  Penitence 
& pour  ce  qui  regardoitlaremilTionde  la  coulpe, 
le  Pape  & les  Evefques  ne  faifoient  pas  plus  que 
le  moindre  Preftre,  & que  dans  les  lieux  où  il  n’y 
avoir  point  d'EccIefiaftiques  les  femmes  & les  enfans 
baptiiez  pouvoienr  en  ce  point  exercer  leur  fon- 
ction:. Qu’un  Peniten»ne  devoir  eftre  ny  interrogé 
ny  répondre  de  fa  contrition  : Que  les  Conférions 
& les  autres  préparations  qui  eftoient  en  ufagepouc 
recevoir  l’Euchariftie  eftoient  inutiles  & nuifibles , 

& qu’il  n’cn  faloit  point  d’autre  que  de  croire  qu’on 
y.  recevrait  la  grâce  : Qu’il  (eroit  à propos  de  réta- 
blir la  Communion  fous  les  deux  efpeces,  &que 
les  Laïques  qui  larecevroicnt  d’une  autre  forte  Ic- 
xoient  bien  Schifmatiques  , mais  non  pas  heretir 
ques:  Qu’il  n’y  avoit  poiut  dans  l’Eglife  de  Thre- 
lor  compofé  des  mérités  de  Je  fus-  Chrift  & dcsSaints: 

Que  les  Indulgences  eftoient  de  pieulcs  trompe- 
ries: Quelles  ne  fer  voient  de  rien  pour  remettre 
les  peinesdeuës  à la  Jufticc  divine  à caufe  des  pccbez 
aducls:  Que  l’on  s’abufoit  de  fe  figurer  qu’elles, 
fufiène  làlutaires  : Qu'elles  n’eftoient  necelfaircs.  * 
qu’aux  pécheurs  publics , aux  împenitcns  & aux  en- 
durcis : Qu’elles  n’eftoient  ny  utiles  ny  nëceflaires 
à fix  fortes  de  gens  aux  morts  ou  à.  ceux  qui 
eftoient  fur  le  point  d’expirer,  aux  malades,  ou 
à ceux  qui  avoient  des  obftades  légitimés  : à ceux 
qui.  u’.aYoient  pas  commis  dé  notables  crjmcs  : à 
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i ya8.  ceux  qui  n’avoient  pas  perdu  l’innocence  de  leur  B3p- 
tême,  & à ceux  qui  pratiquoient  des  œuvres  de  la 
plus  haute  perfe&ion  : Que  l’excommunication 
n’efloit  qu’une  peine  extérieure  qui  n’empefehoit 
point  celuy  qui  en  efloit  ftape'  de  participer  aux 
prières  publiques:  Qu’il  faloit  en (èigner les  Chré- 
tiens à aimer  plus  les  excommunications  qu’à  1er 
craindre:  Que  le  Pape  n’avoit  point  efté  inftitué 
par  Jcfus-Chnflenla  perfonnede  fatnt  Pierre  pour, 
cftre  le  Vicaire  de  ce  divin  Sauveur  fur  toutes  les 
Eglifes  du  monde  : Que  la  promelTe  de  Jcfus  Chrift 
à Saint  Pierre,  que  tout  ce  qu’il  lieroit  fur  la  terre 
ferait  lie'  dans  le  Ciel , ne  regardoit  que  la  perfbn- 
ne  de  cet  Apôtre:  Qu’il  n’ef  toi  eau  pouvoir  ny  du 
Pape  ny  dcl’Eglifed’écablir  des  articles  de  foy,  ny 
mefmedes  Loixpour  lamoftle,  ou  pour  les  bon- 
nes œuvres  : Qu’il  n’y  avoit  ny  herc'ie  ny  péché  à 
défendre  des  opinions  oppofe'es  à celles  du  faine 
Siégé,  & delà  meilleure  partie  de  l’Eglifè,  prin- 
cipalement fur  des  matières  indifférentes  pour 
le  fàlut  > jufqu’à  ce  qu’un  Concile  general  Jegi- 
temement  affemblé  euft  décidé  le  contraire:  Que 
l’Ecriture  fainte  donnoit  droit  à tous  le  Chré- 
tiens de  s’oppofer  à l’autorité  des  Conciles  Ge- 
neraux de  s’iufcrire  en  faux  contre- leurs  Aétcs  - 
d’examiner  de  nouveau  les  matières  décidées  dans 
leurs  Canons,  lors  qu’on  les  pouvoir  convaincre 
par  elles  de  n’avoir  pas  toûjours  fuivi  la  vérité 
avec  allez  d’exaélitude:  Qu’entre  les  Articles  de 
Jean  Hus  condamnez  au  Concile  de  Confiance, il 
y en  avoir  de  tres-Chrctiens,  de  très-vrais,  de 
tres-Evangeliques , & que  toute  l’Eglifè  quand  el- 
le feroit  afTemblce  en  corps  ne  pourrait  cenfurer: 
Que  les  meilleures  œuvres  desjuflesn’eftoient  po- 
int exemtes  de  péché  : qu’au  moins  le  péché  vé- 
niel s’infiâüoit  "toujours  dans  celles  qu’ils  pra- 
, tiquoient  ayee  plus  de  ferveur  &,de  régularités 
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Que  c*cfl:oit  un  crime  de  condamner  au  feu  îes  He-  ifa8. 
rctiques:  Que  de  déclarer  là  guerre  aux  Turcs  c’eftoit  - 

aller  contre  les  ordres  de  la  Providence  Divine  qui 
fc  fèrvoic  de  cette  nation  infidèle  pour  vifiter  les 
iniquitez  de  fon  peuple  : Que  perfonne  n’eftoit 
certain  de  ne  pas  offenfer  toujours  Dieu  mortelle- 
ment, à caufede  l’orgueil  le  plus  caché  de  tous  les 
vices  qui  s’infinuoic  malgré  qu’on  en  eull  jufques 
-dans  les  avions  quiluy  paroiiïoiencles  plus  oppo- 
fées  : que  l’homme  depuis  le  pcche'  d’origine  n’eftoit 
libre  que  de  nom,  & qu’il  commettoit  autant  dt 
péchés  mortels  qu’il  agifloit  de  fois  parfes  propres 
forces  : Que  le  Purgatoire  ne  pouvoir  eftre  prou- 
vé par  aucun  Livre  des  faintes  Ecritures  qui  fuft  ca- 
nonique: Que  les  âmes  dans  le  Purgatoire  u’etoient 
pas  toutes  allurées  de  leur  falut,  &C  qu’on  11e  pou- 
voit  montrer  ny  par  l’Ecriture , ny  par  la  raifot» 
qu’elles  y fulTent  hors  d’eftat  de  mériter  & de  croit 
Kre  en  charité  : Qu’elles  y péchoient  autant  de  fois 
quelles  avoienc  horreur  de  leurs  peines,  &qu’elles. 
demandoient  du  foulagement:  Que  leur  félici- 
té dans  le  Ciel  u’eltoit  pas  fi  parfaite  lors 
qu’elles  elloient  délivrées  par  les  fuffrages  des  vi- 
vans  que  lors  quelles  fatisfaifoient  exactement  à 
'la  juftice  divine-*,  qu  enfin  les  Prélats  F.cclcfiaftiques, 

& les  Princes  fèculiets  ne  feroientpas  mal  s’ils  o- 
ftoient  aux  Religieux  l’ufage  de  mandier. 

Le  Pape  ajoûtoit  qu’aprés  avoir  examiné  ces  propo- 
fitions  avec  tout  le  loin  que  demandoit  l’importance 
de  l’affaire,  & pris  l’avis  des  Cardinaux  & des  Ge- 
neraux d’Ordrcs,  des  Théologiens  & des  Cano- 
niftes  , il  les  avoit  trouvées  dignes  de  Cenfures,  & 
les  condamnoit  rcfpeftivement , comme  heretiques,. 
faufles  & fcandàleufes , contraires  à la  vérité  Catho- 
lique , qui  choquoient  les  oreilles  pieulès,  &me- 
noienc  à l’erreur:  Sa  Sainteté  défendoit  fous 
peine  d’excommunication  de  leS  croire,  de  les. 

foû- 
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(butciiir , de  les  défendre , & même  de  l<*s  favorilêr  : 
Elle  ufoit  de  la  même  feverité  x l'égard  des  Livres  de 
Luther:  Elle  fe  plaignoit  d’avoir  inutilement  em- 
ployé toutes  fortes  de  voyes  poux  obliger  de  vemr-à 
Rome,  àdefl’ein,  diloit-elle,  de  luy  montrer  que 
la  Coût  n’y  eftoit  pas  fi  corrompue  qu'il  la  faifoit, 

6 que  (es  predecelfeurs  ne  s’étoient  trompez  en  aucu- 
ne de  leurs  Conftinuions  : Elle  prerendoit  cflre  aflèz 
bieu  fondée  pour  le  condamner , puifqu’en  appellant 
du  (âiut  Siégé  au  Concile , il  avoir  commis-un  ctime 
que  les  Papes  Pie  Deux , & Jules  Second  avoient  dé- 
claré puniflable  des  peines  impoféesàl’herefie,  & 
que  neanmoins  elle  (é  contentoit  pour  cette  derniere 
fois  de  l’avertir  charitablement  de  révoquer  dans 
foixanre  jours-  fes  erreurs , & de  brûler  (es  Livres. 
Autrement  elle  le  declareroit  heretique  * & tous  Sé- 
nateurs : Elle  de'fendroit  de  les  fréquenter  & de  les  re- 
cevoir: elle  vouloir  qu’on  leur  enuruft  fus,  & qu’on 
le  failîft  de  leurs  perlonnes  ; elle  inrerdifoit  tous  les 
lieux  où  ils  fe  retireroient  & 11’oublioit aucune  au- 
tre des  formaiirez  requifes  en  femblablcs  rencoa- 
ires. 
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Ceux  qui  favorifoient  Luther  trouvèrent  trois  cho- 
fes  à redire  dans  cette  Bulle , la  première  que  la  con- 
damnation fuft  indéfinie. 

La  féconde  que  fa  Sainteté  cuft  'dit  qu’entre  les 
quarante-deux  propofitions,  il  y en  avoit  que  fes 
predcceffeurs  avoient  condamnées  avec  celle,  des 
Grecs. 

La  troifiéme  qu’on  euft  décidé  à Rome  eti  fi 
peu.  de  jours  tant  de  propofitions  d’importance 
qui  regardoient  la  Religion  -,  par  le.  feul  avis  de 
la  Cour  de  Rome  ; & fans  y appellcr  un  grand 
nombre  d’Evefques  d’Italie.  Luther  ne  s’attendoic 
ppint  d’eftre  fi-toft:  réduit  au  defefpoir  & preflok 
Sequingue  d’engager  l’tmpereur  à luy  moyenne! 
une  réconciliation  honorable  avec  le  fiiiut  Siégé* 
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mais  lors  que  la  nuée  euft  crevé  il  ne  trouva  point  de 
meilleur  expédient  pour  Te  mettre  à couvert  de  la  - ' ' T- 
foudre  que  d’appeller  une  fécondefoisaù  Concile»  , 
fes  raifons,  ou  pour  mieux  dire  lès  prétextes  furent 
que  l’on  avoit  procédé  contre  luy  fans  l’oiiir  ; fans  le 
convaincre,  & fans  ordonner  des  Conférences , où 
tant  de  queftions  épirieufes  fulTent  agitées  de  part  & 
d’autre  : Que  le  Pape  en  s’e'rablidant  feul  Juge  avoir 
attenté  fur  les  droits  des  Conciles  Generaux , 8c 
qu’en  y préférant  fes  opinions  aux  textes  formels 
de  l’Ecriture  fainte , il  s’eftoit  mis  en  vn  eftat  fi  dé- 
plorable qu’on  ne  luy  pouvoir  plus  en  confcience  a- 
joûterdeioy.  Luther  fé  rendit  dénonciateur  contre 
fit  Sainteté , -il  demanda  d’eftre  reçu  à prouver  les 
fàitsdontillachargeoit,  & il  conjura  l'Empereur» 
l’Ele&eur  de  Saxe  , les  Princes , & les  Villes  li- 
bres d’Allemagne  d’avoir  égard  à fon  appel , * a-  * L>*tu 
fin  de  maintenir  l’autorité  du  Concile  fur  l'ancienne 
maxime  de  la  Jurifprudence  Allemande;  Que  les  centre. 
Decrets  des  Papes n’obligeoient  perfonne,  jufqu’à  - 
ce  que  leconfentementde  i’Eglife  Germanique  y euft 
intervenu.  Mais  le  Pape  eftoit  fi  puilfant  dans  l’Em- 
pire que  fa  cenfure  y fut  receuë  dans  la  plus-parc 
des  Cercles  , & Luther  ne  pouvant  empefeher 
fes  Livres  d’eftre  brûlez  appréhenda  que  fès  amis- 
ne  fe  refeoidiflent  & ne  l’abandonnalTent  dans  la 
fuite. 

La  Politique  ne  fuggeroit  que^deux  voyes  pour 
éviter  une  extrémité  li  fâcheufé.  L’une  de  les 
rendre  irréconciliables  avec  le  faint  Sicge , en  leur 
fàifant  commettre  une  offénfe  dont  ils  defefperal- 
féuc  d’obtenir  jamaisle  pardon.  L’autre  de  les  ani- 
mer par  un  attentat  qui  redoubleroit  leur  hardierfe 
en  les  convainquant  par  leur  prope  expérience 
qu’ils  pouvoient  choqueCiimpunément  la  Cour  de 
Rome.  Il  les  mit  toutes  deux  en  ufage  par  une  feu- 
le va&ion  en  faifant  examiner  les  Décrétales  par 
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*T*8.  l’Uuiverfité  de  Vittemberg  qui  les  coudamna  an 
■ feu,  &les  fit  publiquement  brûler  apres  eu  avoir 
cenfuréàfon  tour  les  trente  propofitions  Clivantes» 
quoy  qu’en  effet  il  y en  aye  beaucoup  qui  ne  fe  trou- 
V vent  pas  dans  les  Decretales  de  la  maniéré  que  cette 
Univerfite' les  rapporte. 

Que  le  faine  Siégé  n’a  voit  point  icy  bas  droit  de 
juger  que  le  Cierge  n’efloit  pas  compris  fous  la  do- 
mination feculiere  : Que  la  puifiance  du  Pape  y efloic 
comparée  à la  lumière  du  Soleil , & la  Royale  à 
celle  delà  Lune:  Qu’elle n’efloit  limitée,  nypar 
les  Conciles , ny  par  les  Decrets  : Que  l’Evcfqae 
de  Rome  portoit  toutes  fortes  de  droits  enfermez 
dans  un  réduit  de  fini  cœur  : Qu’il  pouvoir  félon  fà 
volonté  corriger  les  Canons:  Qu’il  obligeoit  les 
Evefqucs  à luy  prefler  ferment  : Que  s’il  faloit  qu’il 
fuft  abfous  ce  devoir  eftre  par  luy-mêrae:  Qu’il 
cftoitChefdc  l’Eglife:  Qu’il  y avoir  appel  de  tou- 
tes les  Jurifdi&ions  à la  fienne,  & que  de  la  fienne 
il  n’y  avoir  appel  à aucune  : Que  tous  Jes  Droits 
n’avoientde  force  que  celle  qu’ils  tiroient  de  luy  r 
Qu’il  eftoit  la  pierre  fondamentale  del’Eglifè:  Que 
les  clefs  n’avoient  efte  données  qu’  à faint  Pierrer 
Que  la  puifiance  de  Jcfus-Chrift  ayoit  efté  toute 
transférée  en  la  perfonne  de  ce't  Apoftre  : Que  le 
Pape  pouvoir  impofer  des  Loix  à PEglife  : Qu’il 
s’atrribuoit  à luyfeul  le  pouvoir  de  lier  : Qu’il  éta- 
bliiloic  des  Loix  fouveraines  en  ce  qui  regardoit  le 
jeûne  & les  vœux  : Qu'il  défendoitaux  Preftresde 
fe  marier:  Que Jefus-Chriftluy  avoit donné  toute 
l’autorité fpirituelle& la  temporelle:  Qu’il  recon- 
noifloit  pour  authentique  la  donation  fàbuleufè 
de  Conftantin  à Sylveftre  du  Domaine  temporel 
de  .Rome:  Qu’il  feportoit  pour  heritier  de  l’£m-  • 
pire  Romain:  Qu’il  eftqit  permis  pour  le  fpirituel 
auflî  bien  que  pour  le  civil  de  repoufièr  la  vio- 
lence pap  une  autre  violence:  Que  les  Sujets n’c- 
- * toient 
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toicnt  point  obligez  d’obeïr  à leurs  Seigneurs  : Qu’il 
s’eftoit  attribue'  le  pouvoir  de  dégrader  les  Rois , & 
de  rendre  feudataires  des  Monarchies  : Qu’il  dit 
penloit  de  garder  la  foy  lors  même  qu’elle  eftoic 
confirmée  par  des  fermens  publics:  Qu’il  oftoit  & 
changeoit  les  vœux  : Qu’il  eftoit  en  quelque  manié- 
ré au  aefi'us  de  Dieu  : Qu’il  exigeoit  la  même  crcaDce 
pour  Tes  Loix  que  pour  celles  de  l’Evangile  : Qu’il 
prerendoit  que  l’aurorite' de  l’Ectiture  fainte  dépen- 
dit de  la  fienne , &qu’cnfin  il  fe  refervoit  unique- 
ment le  droit  de  l'inrerpreter  à fa  mode. 

Comme  il  eftoit  iuoüy  que  la  Cour  de  Rome  euft 
jamaisefté  traitéeavec  cane  d'outrage,  elle  n’oublia 
rien  pour  en  te'uioigncr  du  reflcnciment.  Au  premier 
avis  de  cette  nouvelle  , elle  eut  recours  à l’Empereur , 
& le  bonheur  de  Charles- Quint , en  ce  pointue 
lailîà  pas  d’eftre  le  plus  grand  de  ceux  qui  luy  arrivè- 
rent, puifqu’i  1 fut  la  fource  des  autres , quoyque 
les  Hiftoriens  ne  Payent  pas  mis  en  ce  rang. 

Le  Pape  qui  auparavant  ne  pouvoit  fouffrirjea» 
Manuel  Amballadeur  de  ce  Prince  , le  prit  en 
confidence  , & concerta  avec  luy  les  moyens  de 
chafler  les  François  de  ce  qu’ils  tenoièut  dans  l’Ita- 
lie. L’Empereur  qui  voyoit  fa  rufe  fi  heureulcment 
acheminée  ne  refulà  point  à la  Sainteté  les  Lettres- 
de  recommandation  à l’Ele&eur  de  Saxe  quelle 
demanda  pour  obtenir  qu’on  livrait  Luther  aux  Mi- 
uiftres  de  la  Cour  de  Rome,  ou  du  moins  qu’on 
le  banniftdeSaxe.  Ilnes’-agilïoit  plus  que  de  trou- 
ver deux  fujets  capables  d’une  négociation  fi  difficile  ».. 
& le  Pape  jetta  les  yeux  fur  Hierôme  Alexandre  y 
& fur  Marin  Caraccioli.  Alexandre  avoit  enfeigné 
l’Hebreu  à Paris,  d’où  l’Evcfque  de  Licge  l’avoic 
tiré  pour  l’etivoyer  folicitcr  à Rome  fon  Chapeau 
de  Cardinal.  Il  s’y  eftoic  fait  connoiftre  pour  un 
homme  d’intrigue  , & l’Archevefché  de  Bruifaifi 
qu’on  luy  avoit  donné  du  premier  coup  l’excitoit  à 
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ij’iS.  porter  plus  haut  Ion  ambition,  Caracciofi  luy  cetToir 
V en  doétrine?  mais  il  l’égaloir  dans  l’induftrie  j & 
dans  cette  étendue  d'efprit  fi  neceflàire  pour  n’eftrc 
point  embaraffë,  & pour  ne  prendre  jamais  le  chan- 
ge dans  les  grandes  affaires.  Il  efloit  cadet  d!une 
Mailbn  de  Naple  dévoiiée  à la  France , ce  qui  ne 
l’avoit  point  empefché  derechercher  la  protection 
des  Espagnols , & de  pouffer  à la  Cour  de  Rome  , 
fous  la  promeffè  qu’ils  luy  avoient  faite  de  l’y  favori- 
fer. 

Mais  ces  deux  Miniftres  trouvèrent  la  Cour  dë* 
1 Saxe  entièrement  éloignée  des  difpofitions  necef- 
lâircs  pour  Je  fuccez  de  leur  negotiation  , l’Ele1 
éleur  fçavoit  que  la  recommandation  qu’ils  luy  por- 
roient  de  la  part  de  l'Empereur  avoit  cité  man- 
diée,  & il  commençoit  à prendre  tant  de  gouft  aux 
prédications  de  Luther  , qu’il  s’eftoit  enfin  làiffé- 
perfuader  d’entendre  ; qu’il  eftoit  entiercmenr 
éloigné  du  deflëin  de  Je  bannir  ; & la  propofi- 
tion  de  le  livrer  luy  lèmbloit  aufiï  lâche  que  fi 
on  l’euft  prié  de  fon  des-honneur.  Mais  le  pis- 
«le  l’affaire  confiftoit  en  ce  qu’à  la  bien  prendre 
elle  11e  dépendoit  plus  de  ce  Prince.  Le  nombre 
des  amis  de  Luther  eftoit  devenu  fi  grand  dans- 
la  Saxe  quel’Ele&eur  n’euft  pû  bannir  leur  Chef' 
fans  s'attirer  une  guerre  civile  , ny-  le  chafler  fans* 
delèrter  Ion  pays  , il  reçut  magnifiquement  A- 
lexandre  & Caraccioli  ,-mais  il  fe  contenta  pour  tou- 
te negotiation  de  leur  envoyer  lès  fedtimens  par  é- 
crit , qui  furent  qu’il  n’avoit  retenu  Luther  que  par- 
ce que  l’Agent  du  Pape  Miltits  le  luy  avoit  conlèillé  r 
m & que  prelëntement  il  n’y  avoit  aucune  apparence 
delechaffèr  à la  veille  d-’une  Dietre,  où  il  auroit 
heu  de  fe  plaindre , fi  011  le  maltraitoit  : Que  l’Em- 
pereur n’avoit  encore  rien  prononcé  contre  luy,  to- 
que (à  Majclté  n’avoit  garde  de  le  faire  fans  l 'avoir 
eutcndih  , 
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L’Eleâcur  expliquent  allez  dans  les  derniers 
mots  que  l'on  vient  de  rapporter  ce  qu’il  avoit  dans  ■ 
l’ame.  Luther  croyoit  qu’il  ne  luy  pouvoit  rien  ar- 
river de  fi  avantageux  que  d’eftre  mande  à la  Diet- 
te;  car  outre  qu’il  la  regardoit  comme  le  Théâtre 
le  plus  fameux  où  fa  do&rine  avoit  à paroiftre: 
route  l’Allemagne  pouvoit  l’apprendre  de  fa  pro- 
pre bouche  en  une  ou  deux  harangues.  Il  avoit 
prefie  l’Eleéleur  d’obtenir  la  permilfiôn  de  l’Em- 
pereur qui  ne  l’ofa  refufer,  de  peur  de  s’attirer  à 
fonavenement  à l’Empire,  des  ennemis  capables 
de  rraverlèr  foninftallation.  Toutccqu’il  pût  faire 
en  faveur  de  la  Cour  de  Rome  fut  d’inferer  deux  con-1 
dirions  dans  le  faufeonduit  expédié  pour  Luther, 
l’une  qu’il  ne  prêcheroit  point  en  allant  de  Saxe 
àVormes,  où  la  Dictte  eftoit  convoquée , l'autre* 
qu’il  ne  publieroit  aucun  Livre  jufques  à ce 
qu’il  euft  eue  entendu.  Le  fauf-conduit  fut  accom- 
pagne' d’une  Lettre  de  l’Empereur  à Luther,  l’un' 
& l’autre  datte  du  fixdeMars  mil  cinq  cens  vingt- 
un.  On  examina  le  fauf-conduit  dans  le  Conleil 
du  Duc  de  Saxe . & on  y prift  allez  garde  qu’il  eftoit 
limite'.  Mais  comme  on  n’en  avoit  plus  befoin  que 
pour  la  forme , on  ne  fe  mit  point  en  peine  d’en 
folliciter  un  autre.  Luther  fe  tint  fuffifammenc 
allure'  fur  la  parole  que  luy  donnèrent  I’Eleffeur  & 
Sequingtlc  de  fe  trouver  à la  Diette  avec  un  Cortege 
capable  de  je  garenrir  d’infultés;  & s’appliqua  tout 
entier  à re'pondre  au  Religieux  de  S.  Dominique 
Ambroife  Catarin,  qui  réfuta  ce  que  Luther  avoit 
écrit  contre  le  Maiftrc  du  Sacre'  Palais:  il  ne  s agil- 
foi  t entre  eux  que  de  l’autorité  du  Pape,  & Luther 
qu’elle  venoit  de  foudroyer  traita  fon  adverfaire  avec 
aigreur. 

Il  n’amt  pas  de  même  en  recevant  l’A&e  de 
l’excommunication,  que  le  Pape  avoit  prononcé  con- 
tre luy  le  Jeudy  Saint  rail  cinq  cens  vingt-un , il  ne 
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15-18.  (c  contenta  pas  de  le  traduire  en  Allemand  afin  qu’il 

■'  fufl:  lu  par  plus  de  perfonnes,  & il  vint  jufqu’à  ce 
point  de  hardiefle  que  de  le  vouloir  rendre  ridicule 
par  des  remarques  toutes  boufFones.  Les  timides 
de' Ion  pat ty  qui  ne  fçavoient  pas  qu’il  ne  couroit 
aucun  ritque  dans  fon  voyage , tafeherent  de  le  dif- 
fuader  de  fe  mettre  en  chemin , en  luy  remontrant 
le  nombre  & la  qualité  de  fes  ennemis , & en  le  con- 
jurant de  profiter  de  l’exemple  de  Jean  Hus.  Mais 
il  repartit  qu’il  leur  eftoit  infiniment  oblige'  de 
leur  loin,  quoyque  fèmblablc,  dit  oit- il , à celuy 
delà  femme  de  Pilate  pour  lefus-Chrift , & que  le 
' démon  avoit  excité  l’un  & l’autre  pour  la  mefme  rai- 
fbn  : Que  cet  Ange  de  tenebre  voyoit  en  l’un  & en 
l’autre  cas  fon  Troftie  furie  point  d’eftre  renverfé  , 
& qu’il  employoit  fes  dernieres  -rufes  à deflein  de  le 
conlêrvcr. 

La  maniéré  dont  Luther  fut  conduit  à la  Diet- 
te  fit  allez  voir  qu’on  11e  l’y  menoit  pas  pour 
y cftrc  condamné  ; l’Exempt  Sturnius  qu’on  luy 
avoit  donné  pour  luy  lervir  de  fauvegarde  eftoit 
de  fon  parti,  & le  fit  entrer  comme  en  triomphe 
au  bruit  des  fiffres  & des  trompettes,  dans  toutes 
les  Villes  qui  le  trouvèrent  fur  le  chemin.  Il  ar- 
riva le  Dimanche  de  Palques  claufes  à Erford  ville  , 
Capitale  de  Thuringe  , où  il  fut  importuné  de 
prefeher,  qu’il  négligea  pour  fatisfaire  le  peuple  Ja 
daufe  du  fauf- conduit  qui  le  défendoit  en  des 
termes  exprès.  On  luy  avoit  choifi  la  plus  grande  - 
Eglife  ; & le  lieu  tout  vaflc  qu’il  eftoit  ne  fuffi- 
fant  pour  contenir  la  multitude-d’Àuditeurs  accou- 
rue de  tous  coftez , luy  donna  lieu  d’employer  toute 
la  force  de  fon  éloquence.  Le  Sermon  fut  inter- 
rompu par  le  bruit  qu’on  entendit  dans  la  voûte , & 
par  les  ouvertures  qu’on  y remarqua.  Les  plus  ti- 
mides de  railemblêc  fe  pâmerait  de  peur;  & les 
plus  hardis  prévoyant  aifez  que  s’ils  couroient  aux 
<X  por- 
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portes  ils  fçroicnt  étouffez  dans  la  prefle , enfonce- 
rêne  les  panneaux  de' vitres  pour  évicer  le  danger,  - 
en  fejetranc  par  les  feneftres.  La  coufternation  d'un 
cofté  & la  confufion  de  l’autrene  pouvoit  cftre  plus 
grande,  lorfque  Luther  entreprit  de  calmer  le  de- 
fordre,  & l’exccuta  prefque  en  un  moment.  Il  fit 
accroire  avec  tant  d élégance  & d’un  air  fi  plau- 
fible»  que  ce  qui  paroilloit  n’eftoit  qu’un  artifi- 
ce du  Démon  pour  empefeher  le  fruit  de  la  Prédi- 
cation; & témoigna  d’en  cftre  fi  peu  touché,  que 
la  contenance  & fes  paroles  rétablirent  l’Auditoire 
dans  là  première  tranquiliré.  Mais  fon  éloquen- 
ce ne  s’arrefta  pas  à ce  miracle  de  l’art.*  elle  en  fit 
bien-toft  un  plus  grand  en  ne  laiflànt  dans  le  repos 
ceux  qu’elle  venoit  fie  ralfurcr  qu’autant  qu’il  fa- 
loit  pour  ne  les  pas  faire  palier  fans  milieu  d'une  vio- 
lente paillon  à une  autre  de  rnefrne  nature.  Il  tour- 
na peu  à peu  le  difeours  fur  la  conduite  des  Ecde- 
fiaftiques  ; & l'exagérant  avec  des  figures  toujours 
plus  touchantes , il  acheva  fon  Sermon  en  infpi- 
rant  à fes  Auditeurs  des  motifs  de  haine , dont  le 
pitoyable  effet  fut  une  fedition , où  il  y eut  fèpt 
Mai  Ions  de  Chanoines  brûlées  & quarante- trois  de 
pillées. 

11  arriva  à Yormes  le  feize  d’Avril  mil  cinq 
cens  vingt-un,  •&  le  dix-fèpt  il  fut  introduit  à la 
Diette.  Le  Jurifconfulte  Ekius  luy  dit  que  l’Em- 
pereur l’avoit  mandé  pour  entendre  là  réponlè 
fur  deux  Articles.  Le  Premier  s’il  avoüoit  d’avoir 
compofé,  ou  s’il  reconnoilfoit  ppur  liens  plulicurs 
Livresqu’il  luy  montra  imprimés  fous  fon  nom.  Le 
Icconds’il  prétendoit  foütenir  toute  la  do&rine  qui 
y eftoit  contenue  , fans  venir  à la  moindre  retrar 
çlation. 

Luther  répondit  en  demeurant  d’accord  du  pre- 
mier ; mais  il  ajoura  pour  le  fécond  qu’il  eftoit  de 
telle  importance , que  ce  ne  feroit  pas  trop  de  vingt- 

quatre 
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«yaS.  quatre  heures  pour  y penlèr.  On  mit  en  delibcra- 
■-  tion  fi  on  luy  accorderait  un  fi  court  delay  ; & l'Af- 
fçmblée  après  y avoir  confenti  répliqua  par  l’organe 
d’Ekius,  qu’cncorc que  Luther  euft  fuffilàmmenc 
appris  par  la  Lettre  que  fa  Majefté  Impériale  luy  a- 
voit  fait  l’honneur  de  luy  écrire  qu’on  luy  demandc- 
roit  le  contenu  dans  le  fécond  article , & que  par  co’n- 
lêqucnt  il  euft:  cû  plus  de  temps  qu’il  n’en  faloir  pour 
le  préparer  à y répondre  .•  que  l’Empereur  , pat 
fa  demence  ne  laifioit  pas  neanmoins  de  luy  ac- 
corder un  jour  , à condition  qu’il  le  reprelentc- 
roit  le  lendemain  à pareille  heure , & qu’il  répon- 
droit  de  vive  voix  à l’article,  & non  pas  par  écrit. 
Il  Ce  retira  immédiatement  après  avoir  receu  cet 
ordre;  & la  plufpart  des  Députez  dont  la  Dierrc 
cftoit  compofée,  s’imaginèrent  que  l’affoireeftoic 
cohfommée:  Que  Lutlier  avoit  deflein  de  fe retra- 
der & qu’il  ne  différait  d’un  jour , que  pour  ména- 
ger fes  interefts  & ceux  de  fes  amis  ; ou  pour  concer- 
. ter  les  termes  de  la  retradion,  & les  adoucir  au- 
tant qu’il  feroit  polfible. 

Mais  on  reconnut  le  lendemaiu  qu’il  n’avoit 
différé  que  pour  rendre  fa  réponfe  plus  folcmnelle , 
eu  tenant  le  monde  en  lùfpens  fur  la  maniéré 
dont  elle  feroit  conceuë.  Elle  fut  qu’il  avoir  compo- 
fé  des  Livres  dé  plufieurs  fortes  ; &qu’il  y en  avoir 
de  pure  pieté,  c’eft- à-dire,  d’écrits  fur  des  matiè- 
res fi  peu  conteftées,  que  fes  propres  adverlàircs  y 
donneroient  infailliblement  leur  approbation  pour 
peu  qu’on  les  en  priaft  > & que  parconlèquent  il 
feroit  inutile  , & même  contre  Ja  fincerité  de  les 
.révoquer  ; Qu’il  y en  avoir  d’autres  contre  les 
abus  de  la  Cour  de  Rome  , &■  que  l’Allemagne 
ayant  autant  ou  plus  defujetdes’eifplaindrequ’au- 
cune  autre  contrée  de  la  Chrétienté,  elle  ne  pou- 
voir l’obliger  à fe  retrader  en  ce  point , -lâns  approu- 
ver la  concluite  de  cette  Cour  , & donner  à fes  Mini- 
...  ftres 
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ftrcs  un  nouveau  droit  de  l’excrcer.  Qu 'enfin  il  y en 
avoit  pour  là  défenlè  qu’il  ne  deTavoüoit  pas  que 
dans  ceux  là > la  chaleur  de  la  conteftation  ne  l’euft 
porté  trop  loin;  & qu’il  n’y  avoir  icy  qu’à  répéter  ce 
que  Jefus-Chrtft  avoir  dit  aux  domeftiques  du  grand  * ^ * 

Preftre,fi  j’ay  mal  parlé  qu’on  me  le  montre.  * Ekius 
irrité  de  cétaveu,  repartit  à Luther  qu’il  ne  s 'ex- delà 
pliquoit  pas  avec  allez  de  netteté,  & qu’il  ne  luy  ap- 
parrenoit  point  de  révoquer  en  doute  les  définirions*  **5 
des  Conciles:  Que  l’on  vouloitfçavoirdeluy  preci- 
fè'ment  s’il  approuvoit , ou  défaprouvoit,  Tes  Ecrits, 

& qu’il  répondift  oüy  ou  non. 

Luther  ne  voulant  pas  s’attacher  à ce  que  dilbic 
Ekius , fe  tourna  vers  fa  Majefté  Impériale  ; & dit 
qu’il  ne  pouvoit  rien  retra&erde  ce  qu’i  1 avoit  en- 
lèigné  dan  s Tes  Leçons  de  Théologie , dans  fes  Ser- 
mons, &dans  fes  Ecrits,  jufqu’à  ce  qu’on  l’cuft 
convaincu  .du  contraire  par  l’Ecriture  fainte , ou  par  ‘y 
l’évidence  du  railbnnement , puilque  d’un  cofté  il 
eftoit  refolu  de  ne  pasblefler  la  confidence  ; &*de 
l’autre  il  nerenoit  pour  infaillibles,  ny  les  Papes, 
ny  les  Conciles.  ' 

L’Empereur  n’alîîfla  pas  le  lendemain  à la  Diette, 
mais  il  y envoya  une  Lettre  écrite  & lignée  de  là 
main  dont  la  fu  bilan  ce  eftoit:  Que  fes  Anceftrcs  avo- 
ient  toujours  efté  fournis  à l’Eglile  Romaine  » & que 
Luther  s’eftant  déclaré  contre  elle  & perfiftant  dans 
fon  égarement  , il  eftoit  du  devoir  d’un  Empereur 
véritablement  Chreftien  dé  prendre  la  proteélion 
d’une  bonne  mere  contre  un -fils  dénaturé  qui  ten-  v-  j 
doit  à déchirer  le  lèin  où  il  avoit  efté  formé:  Qu’il 
avoit  donc  refolu  de  proferire  cét  opiniaftre , & 
tous  ceux  qui  le  fàvorileroient  tant  foit  peu  , ou 
fuivroient  fa  doélrine  ; & que  là  Majefte  Impériale 
le  porteroitàdéplus  violentes  extremirez  fi  elle  les 
jugeoit  necefiaires  pour  éteindre  l’embralêment: 

Qu’elle  avoit  neanmoins  égard  à la  fby  publique,  Sc 
Tom.  I.  O que 
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i fiS.  que  Luther  feroit  remené  fain&fauf  au  lieu  d’ouil 
mik*é~  eftoit  parti.  Cette  Lettre  fut  diverfement  reçue  dans 
l’Aflemblée  félonies  inclinations  differentes  de  ceux 
qui  y afliftoient.  LesEIedeursEçclefiaftiques  & le 
Dac  de  Bavière  eftoient  d’avis  que  l’Empereur  fuft' 

. . remercié  de  .fou  zele,  & fupplié  d’y  perfeverer,&  l'on 

.ajoute  quil  y eut  des  Députez  allez  hardjspour  prôr- 
pofer  d’arrefter  Luther.;  mais  que  Louis  Eledeui 
Palatin  s’écria  qu’il  ne  faloit  pas  noircir  d’une  infidé- 
lité la  Nation  Allemande , qui  julqucs  là  avoir  pafté 
pour  la  plus  exade  de  toutes  dans  l’-accomplifîement 
defes  promettes. 

L’Eledeur  de  Saxe  & tes  amis  de  Luther  eftoient 
d’avis  de  conjurer  l’Empereur  au  nom  de  la,  Diette, 
de  fufpeudre  fon  jugement  à caulc  de  1 importance 
de  l'affaire,  jufqu’a  ce  qu’elle  euft  efté  examinée 
dans  les  formes.  Ils  entendoient  par  ce  dernier  mot’ 
une  Conférence  nouvelle , & lesaucres  pçopoferent 
un  expédient  qui  fut  fui vi.  ^ u 

Il  confîftoit  à donner  le1  pouvoir  à l’Archevêque  de 
Trêves,  qui  avoir  efté  déjà  nommé  Commiflàire  du 
faine  Siégé  d’accommoder  l'affaire , & le  vingtrqua- 
tre  d’ Avril  cét  Elcdeut  accompagné  de  celiiy  de 
Brandebourg,  du  Duc  Georges  de  Saxe,  de  l’Evef- 
qued’Augsbourg,  & de plulicurs  Députez,  manda 
Luther  & luy  fit  dire  par  Vée  Jurifcbnfulce  de-  Bade , 
qu’on  ne  l’avoit  pas  appellé  pour  difputcr , mais 
pour  luy  douner  charitablement  des  avisqufregar- 
doient  les  plus  grands  de  fes  incerefts  en  ce  monde  ÔC 
en  l’autre  : Qu’il  pouvoit  bien  avoir  trouvé  de  diffe- 
rentes chofcs  dans  les  Conciles  ; mais  que  le  même 
Éfprit  de  Dieu  qui  fèrvoit  à tous  de  commun  Dirç- 
deur  n’avoit  pas  permis  qu’il  leur  fuft  rien  échappé 
de  contraire  : Qu’il  n’eftoit  pas  permis  à des  parti- 
culiers de  douter  de  leur  dodrine  : Que  fes  ouvrages 
exciceroicnt  de  grands  troubles  fi  l’onn’y  rcmedioic 
promptemenr /ôcque  ccluy  qu’il  avoit  intitulé  de  la 
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Liberté  Chrétienne , ne  donnoic  que  trop  d’occa - i 
fions  aux  libertins  de  prétendre  qu’il  u Y avoir  aucu-i 
ncçertitude  dans  les  articles  que  i’Egiiiepropofoic  à 
croire  Que  la  prudence  vouloit  que  les  Auteurs 
modernes  e'erivi fient  avec  d’autant  plus t de  précau- 
tion; que  le  fiede  où  Ton  vivoit  eftoit  plus  corrom- 
pu (ans  comparai (on  que  les  precedens  : Et  qu’enco- 
re  qu’il  y cuftde  tres-bonneschofesdans  Ces  Livres, 
elles  eftoient  mêlées  de  tant  de  mauvaises,  que  la 
charité  Chrétienne  défendoit  d’ep  permettre  indiffé- 
remment la  lecture  : Que  la  Religion  ne  pouvoir  non 
plus  fubfifter  faus  Loix  que  les  Républiques  ; & qu’il 
taloit  fe  (bûmettre  à la  rigueur  du  ban  de  l’Empire  , 
ou  lailïèr  les  Allemands  dans  la  creance  où  leurs  peres 
àvoient  perfeveré  depuis  qu’ils  avoient  reçu  la  lumic- 
rede  l’Evangile.  Luther  apres  avoir  remercié  la 
Compagnie  du  foin  qu’elle  prenoir  d’une  perfonue 
de  fi  balle  condition  que  luÿ  > ajoura  qu’il  ne  rejet- 
toit  pas  tous  les  Conciles,  mais  feulement celuy de 
Confiance  à caufe  qu’il  avoir  mal  à propos  con- 
damné cette  propofition  de  Jean  Hus,  l’Eglife  ejl 
mie  Communauté  de  predejlinex.  : Que  l’Ecriture 
lainte  le  diloit  en  des  termes  fi  évidens , que  ny  les 
lupplices  ny  la  mort  ne  pouvoient  dilpenfer  les  vérita- 
bles Chreltiens  de  le  croire , ny  de  J-’enlèigncr  : Que 
le  (caudale  effoit  à craindre  dans  les  conjonctures  où 
l’on  pouvoir  bleffer  la  charité  -,  mais  qu’il  ne  l’cftoic 
point  dans  les  matières  de  foy  » ,où  fon  n’avoit  égard 
qû’à  la  parole  divine , qui  ne  devoir  pas  eftredifiimu- 
Jée  pour  quelque  confideration  que  ce  fuft  : Que  l’E- 
vangile appelloit  Jefus-Chrift  une  pierre  de  (candale  5 
8c  que  ceux  qui  l’imitoient  dans  la  Prédication,  a- 
voient  fujet  de  partager  ce  titre  avec  le  Sauveur:  Qu’il 
n’avoit  pasmanqué  de  rcfpeét  pour  les  Loix  Civiles 
8c  pour  les  Magiftrats  ; & qu’il  ne  fe  plaignoit  de 
celles  des  Ecclefiaftiques  -,  que  lorfqu’elles  impo- 
foicut  aux  confcieuces  un  joug  infapportabïe.  On  le 
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fit  preflcr  une  autre  fois  par  le  mefriie  Vcè-de  fou- 
* ' i.  c. u . Rs  il 


mettre  les  ouvrages  à la  peufore  de  la  Dictte  ; & il 
repartit  qu’il  s’en  rapporterait  à qui  l’on  voudrait. 


vju  mm  ---  il s J . - . 

pourvu  qu’on  les  examinait  par  1 Ecriture  lainte» 
l/Elc&eur  de  Brandebourg  luy  demanda  s'il  n’eftoit 
iclolu  de  ccder  que  lorfqu’il  ferait  convaincu  par  cet- 
te voye  , & il  repartit  qu’il  en  reftoit  encore  uneaa- 
fre  cjui  eftoit  l’évidence  de  la  railbn.  . . 

Enfin  l’Eleéteur  de  Trêves  le  manda  pour  la  troi- 
fiéme  & dernière  fois  & n’ayant  pu , tirer  de  lut 
rien  déplus  que  ce  qu’il  avoir  dit  dans  la  féconde  , il 
luy  déclara  delà  part  de  l’Empereur  qu  il  eufta  for- 
tir  de  Vormes , & fe  retirer  en  Saxe  dans  l’cfpacc  de 
vingt-un  iour.  Il  obe’it  le  vingt  deux  Avril  , & 1 Em- 
pereur le  mit  au  ban  de  l’Empire  le  huit  de  May 
par  une  forme  de  profeription  dont  voicy  1 abrège. 
Sa  Majefté  pofoit  pour  fondement  que  le  devoir  d’un 
Empereur  Chrefticn  ne  confiftoit  pas  feulement  a 
défendre  les  Sujets  dans  la  guerre,  mais  encore  à 
les  maintenir  en  paix  : Qu’il  y eftoit  d autant  plus 
obligé  que  Dieu  luy  avoir  donné  plus  d Etats 
qu’a  tous  ceux  qui  l’avoicnt  précédé  depuis  que 
l’Empire  eftoit  forty  de  la  Maifon  de  Irance*  & 
que  s’il  ncgügeoit  l’herefie  à fon  avenement  a 
l’Empire,  il  noircirait  fa  réputation  d’une  tache 
qui  ne  ferait  jamais  oftée:  Que  Hout  le  monde 
eftoit  fuffilamment  inftruit  des  propofitions  impies 
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que  Luther  avoitavancées  j & que  le  Pape  Leon  Dix 
qui  devoitconnoiftre  fbuverainement  des  matières  de 


Foy,  n’avoit  rien  oublié  pour  remetre  ce  Religieux 
dans  fou  bon  fèns:  Qu’il  avoit  d’abord  inutilement 
cflayé  toutes  les  voyesde  la  douceur,  & qu  enfin  ü 
avoit  efté  réduit  à celle  de  l’excommunication  : Qu’il 
n’en  avoit  pas  falu  davantage  pour  jetter  Luther  daas 
les  dernieres  extrémités  ae  la  fureur:  Qu’il  avpit 
compofc  d’autres  Ouvrages,  qui  ne  partaient  auc  de 
fediuons,  de  guerre , de  carnage,  & d’embrafe. 

. mens: 
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mens:  Qu’il  avoit  eu  l’impudence  de  fè  mettre 


au  dcirusdes  Conciles  en  general,  & que  (on  mé- 
pris , & fes  fanglantes  railleries  pour  le  Concile  de 
Confiance  en  particulier  , ne  pouvoient  dire  plus 
grandes  : qu’aprésavoir  déchiré  des  hommes  de  fa  in- 
féré connue  , &de  vie  irréprochable  qui  y avoient 
affilie , il  n’a  voit  pas  même  pardonné  àla  mémoire 
de  l’Empereur  Sigifmond,  & qu’il  avoit  traité  ce 
Prince  avec  des  indignitcz , dont  le  contrecoup  rejal- 
jifloit  fur  tous  les  ordres  de  l’Empire:Que  fon  effrom 
tcrie  ne  pouvoit  dire  allez  exprimée  : & qu’à  confi- 
dererlaragedontilelloit  animé  contre  toutes  for- 
tes d’Etats , on  le  prendrait  plûtoft  pour  un  démon 
que  pour  un  homme:  Que  les  excès  elloicnt  deve- 
nus infupportables  : Que  fa  Majellé  Impériale  luy 
avoit  donné  audience  en  pleine  Dierte  , quoy  que  les 
X-oix  d’Allemagne  declaraffient  les  Hérétiques  indi- 
gnes d’une  relie  condefcendance,&  ce  dernier  remede 
n’ayant  pas  ellé  plus  utile  que  lesprécedens,elle  met- 
toit , de  l’avis  des  Princes  & des  Députez , Luther  au 
ban  de  l’Empire  l’àflujettilfoit  a toutes  les  peines 
ordonnées  contre  les  criminels  de  lele  Majellé  divinc 
& humaine. 

L’Ele&eur  de  Saxe  qui  ne  vouloit  ny  exécuter  l’E- 
dit de  l’Empereur , ny  le  violer  ouvertement , trou- 
va cerexpeaienr  pow  mettre  en  fûrerc  la  perfonne 
de  Luther.  Il  apolla  des  gens  armez  qui  feignirent  de 
l’enlever  dans  le  Monauere  des  Augullins  de  Yû- 
tembergoùil  ferenoit  enfermé:  & donna  des  or- 
dres fecrers  à des  Gentilshommes  affidez , de  le  con- 
duire fûrement  dans  la  Citadelle  d’ Allât , où  il  de- 
meura dix  mois  entiers,  fans  que  l’on  fçûc  de  ley 
nouvelles  : Il  y çompofa  les  Livres  qui  donnèrent  le 
dernier  mouvemént  aux  révolutions  du  Dannemark 
& de  la  Suede , & portèrent  l’Herefie  dans  ces  deux 
valles  Monarchies  ou  la  Foy  Catholique  avoit  fi  tard 
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Pour  mieux  entendre  ces  deux  révolutions  , R 
faut  préfuppotèrque  l'ancienne  Maifon  Royalede 
Dannemark.-dont  on  ne.  connoiïïbit  point  l’otjr 
gine , eftant  élteince  vers  le  milieu  du.quinziéme  fié» 
de , le  Clergé , la  Noblcde , & Je  peuple  offrirent 
leur  Couronne  à Adolfe  Duc  de  Holllein , foie  que 
la  haute  vertu  de  ce  Prince  les  eut!  feule  obligez  à ce 
choix , ou  que  leur  interet!  y fuft  meüé , en  ce  qu’ils, 
pretendoient  en  côntèquçnce  de  leur  élection  unir 
à leur  Monarchie  le  Pais  de  Holftein  de  grande  ettenS 
due,  qui  donnerait  à leurs Roys entrée  en  Allema* 
gne , & les  introduiroit  dans  les  Diettes  de  l'Empire 
en  qualité  de  Souverains  dans  le  Cercle  de  là  baflê 
Saxe.  Leur  défit  fut  farisfait  ; mais  ce  ne  fut  point 
par  les  metures  qu'ils  avoient  prîtes.  Adolfe  vivoit 
content  de  là  fortune,  & n’ettoit  pas  d’humeur  à la 
changer  pour  une  meilleure.  Il  nettoie  tourmenté 
ny  d'ambition  ny  d'avarice  : il  avoir  allez  d’occupa- 
tion dans  ton  eftat , & s’y  trouvoit  plus  commodé- 
ment qu’eu  aucun  autre  heu , parce  que  la  Noblcffç 
n’y  efiant  ddtinguée  par  aucuncqualité  de  Baron , 
de  Comte  ou  de  Marquis,  relevoie  toute  imtnedià- 
temerit  de  fon  Souverain  , & ne  reconno/Ioit  queduy 
au  delfus  d’elle.  Il  réfuta  donc  la  Couronne  de  Dan- 
nemark } mais  il  conjura  ceux  qui  la  Juy  avoieiu 
offerte  de  conlîdercr  le  jeune  Comte  d’Oldembourg 
fils  de  fa  focur  qui  ayant  plus  d’anuces  à vivre  les 
gouverneroit  plus  long  temps. 

Les  Eftats  de  Dauncmark  alfcmblez  examinè- 
rent la  propofition  d’ Adolfe  , & la  trouvèrent  ja- 
ffe , non  pas  tant  par  la  raifon  du- il;  avoir  apportée  » 
quepar  une  autre  qu’il  avoir  diltlmulée.  Elle  corn- 
fiftoiten  ce  que  l’éledion  du  Comte  d’Oldembourg 

Sroduiroit  à leur  égard  le  mêmeeffët  qu’auroic  pro- 
uit  celle  d'Adolle,  puis  que  cduy-cy  en  n’ayaur 
point  d’enfans»  & le  Comte  cttant  ton  prefomptif 
heritier,  le  Duché  de/Hplttein  nçlaiJleroit  pas  de 
æW’  de- 
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devenir  une  Province  de  Dannemark.  Ainfi  le  Com- 
te d’Oldembourg  monta  fur  le  trône  contre  Ton  at-  ' 
tente  , 8c  prie  le  nom  de  Chreltien  Premier.  Apres 
que  la  conjondion  de  fes  Eftats  héréditaires  aux  E- 
lcébfs  1’cuft  rendu  plus  puiflant  feus  comparailbn 
que  les  predeceflèurs  ne  l’avoient  efté , les  Danois 
hiraportunerent  de  teiinir  à leur  Monarchie  celle  de 
Suede  qui  s’en  eftoit  détachée  pour  la  vingtième  fois. 
JL’occalion  eftoit  favorable  , 8c  fi  Chrétien  eftoit 
tôurmencé  d’ambition  il  ne  la  pouvoir  couvrir  du» 
plus  plaufibk  ptetexte. 

Les  Suédois  s’efteient lalTezde  la  dominât  ion  du 
jnêmeCanut  pour  lequel  ilss’eftôicnt  révoltez , 8c  le 
-Clergé  plus  publiant  que  les  autres  corps  avoit  le  pre- 
mier témoigné  fon  mécontentement.  Chrétien  en 
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fut  averti  par  les  efpions  lècrets  qu’il  ciurétenoit  à 
Stocholmc , & pratiqua  par  leur  moyen  Jean  Benoift 
Archevêque  d'Upfal  Primat  de  Suede  , qui  forma  un 
party  allez  conliderable  pour  introduire  la  vingt-u- 
nicme  fois  les  Danois  dans  fa  patrie.  Chreftien  con- 
traignit Canut  de  fe  réfugier  en  Molcovic , 8c  régna 
paiüblement  le  refte  de  fa  vie  fur  tout  le  Septentrion  : 
JMais  il  n’eut  pas  plûtoft  les  yeux  fermez  que  par  une 
déplorable  mconftance  les  Sucdoisqui  ne  pouvoient 
riy  fe  paircr  d’un  Roy , ny  le  fouffrir  long-temps  a- 
çxés  qu’ils  l’ayoiem  élu , couronnèrent  Stenon  pre- 
mier fils  de  la  Sœur  de  Canut , & pallerent  de  la  lot- 
te à la  vingt -deuxième  Rébellion. 

Chrétien  avoit  laifle  deux  enfans-,  Jean  & Fré- 
déric: Les  Danois  préférèrent  l’aîné  quoy .que  iu^ 
ferieur  en  toutes  lottes  de  qualitezà  fon  cadet,  par 
antipathie  des  Suédois  qui  avoient  refufé  de  le  rc- 
connoiftre.  11  régna  trente-deux  ans , & cer  cfpacc 
ne  fut  que  trop  futfifant  pour  luy  donner  lieu  de  re- 
couvrer tout  ce  qu’avoit  tenu  fou  perc.  Les  Suédois 
aulïïpeurelpeétueux  pour  Stenon  Premier,  qü’ilsl’a- 
voieut  efté  pour  Canut , le  dépoferent  à fou  tour.,  & 
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mireut  à fa  place  Jean  Roy  de  Dannemark  , arec  be» 
'■  aucoup  moins  de  raifon  qu’ils  n’en  avoicnt  eu  de 
l’exclure  , mais  fôn  voyage  en  Suede  le  fit  connoiflre 
pour  ce  qu’il  efloit.  Les  peuples  fè  convainquirent 
par  leurs  propres  yeux  de  là  faute  qu’ils  avoient  cora- 
mife,  ils  mcpriferenr  leur  nouveau  Monarque:  & 
le  rebellèrent  une  vingttroifiéme  fois  ; ils  furent  afièz 
heureux  pour  fubflitucr  à Jean , le  plus  grand  Capi- 
taine & le  plus  honnefte  homme  de  leur  Pays  eu  la 
perfonue  de  Suant hon.  ‘ 

Celuy-  cy  défit  en  bataille  rangée  les  Danois  autant 
de  fois  qu’ils  entrèrent  à main  armée  dans  la  Suede 
pour  la  conquérir  : Et  lès  Sujets  eurent  tant  d’âdnii- 
ration  pour  fa  vertu  que  non  feulement  ils  luy  gar- 
dèrent une  inviolable  fidelité  durant  fa  vie  ; mais  ils 
élurent  même  après  fa  mort  S tenon  Second-  fou  fils. 

Mais  les  Telles  Couronnées  font  moins  propres 
que  les  particuliers  à profiter  de  l’exemple  d’autruy , 
foit  quelles  aiment  moins  à faire  reflexion  fur  le 
temps  pafle  que  fur  le  prefênt , ou  qu’elles  fè  pro- 
mettent trop  de  la  fortune  qui  leur  a eflé  favorable. 
Le  jeune  Stenonne  régna  pas  deux  ans  fans  publier 
qu’il  commandoit  aux  Peuples  de  l’Europe  les  plus 
difficiles  à gouverner,  il  voulut  changer  une  domina- 
tion précaire,  s’il  eft  permis  d’ufer  de  ce  mot  ,en  u- 
ne  Monarchie  abfoluë,  & fon  defTeiu  eut  à peine  écla- 
té que  la  Suede  fè  divifâ  en  deux  partis , l’un  efloit  de 
» ceux  qui  prétendoient  maintenir  la  liberté  de  la  Na- 
tion par  l’cxpedient  dont  elle  avoir  tant  de  fiais 
ufè'e  c’cfl  à dire  en  dépofant  le  Roy,  L’autre 
des  amis  de  Suanthon  qui  fbûrenoient  qu’en 
confidcration  de  cet  incomparable  Prince  il  ne 
faloit  pas  fè  porter  d’abord  à la  derniere  extrémité 
contre  fon  fils  i &qu’ilefloitplusà  proposée  diffi- 
nfuletfès  fautes  durant  quelque  temps  , afin  de  luy 
donuer  lbifit  de  les  rcconnoiftre  : ce  party  fut  enfin  le 
plus  fort  , & l’autre  ne  pouvant  ny  luy- tenir  tcfle  ny 
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Itly  céder,  eût  recours  à l’ordinaire  relïource  des  Re- 
belles  y qui  eft  d’appellcr  les  Eiraugers  à la  ruine  de  ■ 
la  Patrie.  11  invita  les  Danois  à la  vingt-quacricmc 
conquefte  de  la  Suede  dans  une  conjonélure  qui  ne 
leur  pouyoit  eftre  plus  avantageufe. 

Chrefticn  Second  avoic  fucccdé  aux  Couronnes  de 
Dannemai  k & de  Norvège  à Jean  Ton  pere,  & for» 
oncle  Frédéric  en  avoic  etté  rebuté  pour  la  fécondé 
fois , parce  que  l’on  s’clloit  imaginé  que  le  fils  feroic 
plus  ardent  que  le  frere  à mettre  les  Suédois  fous  un> 
joug  qu’il  leur  fuft  déformais  impollîble  de  fecotier, 

*l(s  ne  fe  trompoient  que  dans  la  moitié  de  leur  con-  *D.anx. ■ 
jcélure  : & Cnreftien  qui  ne  cherchoit  que  des  pre- 
textes  plaufibles  pour  fatisfaire  fa  cruauté  fans  effa-  nkrt 
roucher  les  Danois  n.’eftoit  retenu  d’afTifter  les  Me-  conqnefle 
coiitensde  Suede  que  par  le  défaut  d’argent , lors  que  laf"e~ 
la  fijrtuoeluy  euoffric  plus  qu’il  ne  luy  en  faloit.  ’ 

avoir  lu  les  Ouvrages  de  Luther , & ileftoit  perfuadé  «««, 
de  fa  Doélrine , quoy  qu’il  n’olàft  pas  encore  faire 
profefiion  de  la  fuivre.  Il  venoit  de  faire  arrefter  LE** 
vefque  Aichambaut  Miniftre  du  Pape,  & lesrichef- 
(ès  trouvées  à ce  Prélat  elloient  grandes.  Sa  Majefté 
Danoife  s’en  cfloit  faille  avec  une  circonfpe&ion 
qui  rendoit  Archambaut  coupable  , puis  qu’oix 
avoir  de  bonnes  preuves  que  fon  vaifièau  avoic 
efté  furpris  charge  de  plufieurs  marchandifes  de  *•’■  ; 
contrebande.  L’on  iimruifoit  foh  procès  , & 
il  eftoit  aifé  de  le  faire  durer  aufli  long-temps 
qu’il  feroic  important  de  le  prolonger.  . Ainfi. 
Chreftien  fans  fe  mettre  en  peine  des  Ceufurcs- 
dont  on  le  menaçbir  à Rome,  leva  de  l’argent 
d’ Archambaut  une  puiflante  Armée , la  conduifit  cw  *'  x*’ 
per  fonne  au  milieu  de  la  Suede , le  mit  à la  celle  de 
ceux  qui  l’avoient  appellé,  & pour  acquérir  de  la 
réputation  par  une  entreprife  d’éclat  attaqua d.’a bord 
Stocholme  Ville  Capitale  du  Royaume.  Le  Siégé  ci».  . 
fut  merveilleux  , & feroit  apparemment  toujours  ; 
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demeuré  fans  pareil  fi  l'incomparable  GuftaveAdoIfe- 
réen  euft  forme'  un  fcmblableen  mil  fix  cens  vingt- 
deux  devant  la  Ville  de  Riga  Capitale  de  Livonie. 
Les  lignes  y furent  cneafe'es  dans  la  glace':  Il  y avoit 
au  moins  quatre  pieds  de  neiges  furies  huttes  des  Sol- 
dats : ils  ne  vivoicnt  que  de  potage , & on  leur  diftri- 
buoit  le  vin  & la  bierre  au  poids  & à la  coignée  : ils. 
paflerent  de  cette  fotte  un  long  & effroyable  Hyver , 
& pour  furcroift  demifere,  ils  ne  virent  pas  la  fin 
de  leurs  peines  au  commencement  du  Printemps 
fuivant. 

Stenoii  avoit  auflî-bien  qu’eux  furmonré  l’extrê- 
me rigueur  de  la  faifon;  qui  ne  l’avoitpasempe- 
fché  de  mettre  fur  pied  une  Armée  confidcrable.  Il . 
la  mena  droit  à Siocholme,  &Chrefticn  n’ofant 
luy  oppofer  la  fienne  dans  le  pitoyable  eftatoù 
elle  cftoit  rednite  la  rembarqua  lût  û flotte  , Sc 
leva  le  Siégé  fi  à contre-temps  que  s’il  èuftencorc  at- 
tendu deux  jours  les  Afiïegez  qui  n’a  voient  plus  dè 
pain,  luy  auraient  ouvert  leurs  portes.  Lamauvaifè 
fortune  qu’il  avoit  éprouvée  fur  la  terre  le  Caivit  fur 
la  mer , & fi  i’oneuft  feu  deflors  fesverirables  fenti- 
mens  en  matière  de  Religion  , on  leur  aurait  imputé 
toutes  les  difgraces  dont  il  fut  depuis  accablé.  11  mît 
inutilement  à la  voile,  & le  vent  contre  l’ordinai- 
re de  la  mer  Baltique , luy  fut  fi  long-temps,  &sfi 
obftinement  contraire,  qu’il  demeura  prés  de  trois, 
mois  enfermé  dans  le  Port  de  Stocholme,  de  quel- 
que artifice  dont  ulàlTent  les  Pilotes  Danois  pour 
uirmonter  les  agitations  de  l’Océan.  Ce  fut  là  qu’on 
decouvrift  l’impofture  des  Hiltoriens  qui  ont  écrit 
que  le  vent  (e  vendoit  dans  le  Septentrioh  ; parce  que 
fi  on  l’y  euft  mis  a prix , Chrétien  aurait  engage'  là 
couronne  pour  l’acheter , les  trois  quarts  de  for»  Ar- 
mée périrent  des  fatigues  (bu  fferres  au  Siégé  de  Sto- 
cholme; ou  des  maladies  contradées  parunerrd^ 
Tiolcnte  agitation  des  vaiiTeaux  , Si  Chrétien  n’ayanc 
• ' • • plus,. 
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p|bs  aucune  provifion  de  bouche  changea  de  methà-  1 5- 2$, 

de,  & non  pas  d’humeur.  Ilfomit  à la  difcreciou — 

deStenon  & luy  demanda  la  paix. 

On  n’a  pas  bien  Içû  fi  ce  Prince  l’accorda  par  Un 
ppr  principe  de  generofité  * ou  s’il  y méfia  des  mo- 
tifs d’intereft.  Ceux  qui  font  du  premiôfcavisfc  fon-  ' - 
dcnc  fur  le  geuie  de  Stenon  allez  élevé  pour  porter 
une  vertu  ordinaire  jufques  dans  l’eftat  héroïque  j 
& ceux  du  deuxie'me  rationnent  fur  la  cohjoh&ure 
de  Tes  affaires  qui  le  reduiloic  à 11e  pas  pouifer  les  cho- 
ies dans  l’extrcmité  quand  il  l’euft  voulu.  La  trop 
grande  rigueur  ne  pouvoit  aller  qu’à  laificr  mourir  de 
faim  le  Roy  de  Danncmaik , & fon  Armée  fur  leurs  .- 
Vaifi’eaux  -;  mais  elle  s’arreRoit  là , & ce  qu’il  y avoir 
le-plus  à confiderêteftoir  qu’elle  demeuroit  tout-à- 
fait  inutile.  La  flote  dont  Stenon  euft  profite'  ne  luy  - 
auroit  pas  fervi  pour  conquérir  à fon  tour  le  Danne- 
mark  , puis  qu’outre  que  l’Hiftoire  ne  marquoit 
pas  qu’aucun  Roy  ou  Gouverneur  de  Suede  euft  ja-  w. 
ipais  reülfi  dans  une  entreprife  fi  hardie,  il  n’y  au- 
roit  aucune  apparence  d’y  penferen  un  temps  ou  il  y „ 
avoit  encore  en  Suede  un  parti  formé  contre  luyi 
De  plus  il  n’avoit  point  d’argent , & fans  cela  les  - 
Sôldats  Suédois  n’eftoient  pas  d’humeur  à porter  la  - • - T 
guerre  hors  de  leur  pais.  - 
£-11  y avoit  en  DannemâTk  un  jeune  Prince  dont  la 
douceur  euft  attiré  autant  de  perfonnes  que  la  féroci- 
té de  fon  pere  en  rebutoit  : Et  au  défaut  de  toutes  ces  • 
confiderations,  il  reftoit  Frédéric  oncle  de  Ghrc- 
ftien,  à qui  les  Danois  euflène  mieux  aimé  fe-don-  - 
lier  que  de  fefoumettrcati  joug  de  la  Suede. 

Quoy  qu’il  en  foit  Stenon  propofa  des  Arti- 
cles'que  les  Danois  acceptèrent  avec  d’autant  plus  ■ 
de  joyc  qu’ils  ne  pouvoient  eftrc  plus  modérez 
dans  l’inégalité  de  fortune  où  le  trouvoient  alors  • 
les  deux  Couronnes.  Celle  de  Dannemark  renon- 
çojt  à. toutes  jfes  prétcntionsTur la  Suède,  fcpour 
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i^a8.  cette ceffion  chimérique  laSuede  luy  fourniffoit  tôt»: 

■*"-  ' ••  les  rcfraîchifïemçns  dont  elle  avoir  un  extrême  hé* 
foin  : elle  luy  donnoit  gratuitement  les  pr^vilïons. 
uccelTaires  à là  flotte  pour  s’en  retourner  : elle  con- 
cluoit  une  ligue  offènlive  & de fenfive  envers  & conr 
tre  tous.»  & lîgnoit.  unc  alliiance  éternelle  entre  les. 
deux  Nations. 

1 Mais  le  hon  iraitemenr  irrite  les  efptits  farouches 

par  la  même  railon  que  la  Mufique  met  en  colere  les. 
tygrcs.  Ghreftien  qui  11e  cherchoit  qu’à  fortir  eo 
toutes  maniérés  du  Port  de  Stocholmeconfentit  à. 
tout  ce  que  defiroient  les  Suédois,  & le  vent  sellant 
enfin  changé 3 il  retourna  en  Dannemark , &c  il  n’y 
demeura  qu’aurantqu’ilfaloit  pour  aflembler  de  nou-' 
velles  forces.  Il  avoir  éprouvé  qu*lavoye  des  Armes, 
clloit  trop  hazardeufè contre  uu  adverlaire  vaillant», 
qui  s’expofoit  aux  plus  grands  dangers.,  pour  confètr 
ver  là  Domination.  G’efl  ce  qui  luy.  fit  préférée 
celledelarulè  : & fes  Vailleaux  nefurent  pas  plûtofl 
garnis,  d’uq  nombre  fufïifantde  foldats  d’élue  qu’il 
. les  .remena  dans  la  Suède  fous  le>plus  plaulîble  pçer 
texte  que  la  politique  la  plusrafinéc  pouvoir  inven- 
ter. 

Le  pere  dé  Stenon  pour  affermir  l’autorité  Souve- 
raine dans  là  maifon  par  un  motif  qui  portail  les  Suer 
dois  à luy  donner  fon  fils  pour  fucccffeur,  luy  avqjt 
fait  époufer  la  Princelîe  Gnriflinc  fortie  de  la  premier 
re  race  des  anciens  Rois  de  Sucde.  Chrifline  avoir 
cncoreplus  de  vertu  que  de  beauté  ; quov  qu’elle  paÀ 
fàfl  làns  contredit  pour  la  plus,belle  perfonne  de  S ue- 

de.  Elle  efloit  de  dix  ans  plus  âgée  que  fbn  jeune 

mary;  mais  elle  avoit  recompenfe  ce  défaut  par  fà. 
fceondi  té  en  le  rendant  pere  de  plufïeursenfans  , Sç 
fur  tout  d’une  fille  qui  n’avoic  pas  cncore.douzt  ans 
accomplis,  lorsqu’elle  fit  avouer  qu’il  y avoir  une 
beauté  dans  le  Septentrion  qui  effaceroit  celles  des 
Regious  les  plus  tempérées,:  : 
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Le  Roy  de  Dannemark  fefervitdece  bruit  pour 
perfuader  Stenon  qu’il  fe  venoit  trouver  à deflêinde 
s’unir  avec  luy  par  une  alliance  encore  plus  eftroite  : 
Que  la  Princeflè  fa  fille  ne  pouvoir  eftrc  mariée  plus 
avantageulèment  pour  les-  Peuples  du  Septentrion 
qu’avec  le  Prince  de  Dannemark  , & qu’il  eftoit 
bien-aifè  d’eltre  afi'ure  de  cette  alliance  quand  ce  no 
fèroic  que  pour  rompre  les  mefuresdes  autres-Princcs 
qui  pourtoient  avoir  la  même  prétention. 

Steuon  qui  jugeoitdela  fiuceriré  d’autruy  parla 
benne,  ne  douta  point  de  celle  du  Roy  de  Daune- 
mark.  Il  le  reçût  magnifiquement  dans  Stocholme  : 
il  luy  donna  tous  les  divertilïèmensdulieu &dela 
làifon:  il  accorda  le  mariage  de  fa  fille,  mais  il  de- 
manda d’en  eftrele  gardien  jufqu’à  ce-que  les  deux, 
époux  fullent  en  âge.  Le  Roy  deDannemaik  fruftré 
de  l’efperance  qu’il  avoit  conçue  d’emmener  la  Prin- 
ccfle  de  Suède,  forma  le  plus  deteftable  projet  dont 
on  euft  oiiy.  parler  dans  le  Nord  depuis-qu’il  eftoic 
Chteftien.  Il  refolut  d’enlever  Stcnon  , & pouc 
en  .venir  à bout  avec  plus  de  facilité  il  invita  ce  Prin-y 
ce  avec  les  quatre  principaux  Seigneurs  de  Suède 
à dîner  dansJeplusfupexbede  fes  Vaiflèaux.  S te- 
non promit  d’y  aller  , & envoya  par  avance  les 

quatre  Seigneurs.  Mais  ils  ne  furent  pas  plûtoft 
privés  qu’on  les  mitaux  fors,  & le  Roy  de  Danne- 
mark pour  s’efke  trop  précipité  fe  vit  horsd’eftat 
d’executer  ce  qu’il  y avoit  de  plus  important  dans 
fon  deirein.  11  n’avoit  pour  faire  tomber  Stenon 
dans  le  piege  qu’à  recevoir  civilement  les  Scir 
gneurs  , qu’à,  les  mener  avec  luy  lorfqu’il  iroit 
recevoir  leur  Maiftre  fur  le  rivage,  qu’àfefervirde 
four  minifterepour  l’attirer  dansfon  navire , & qu’à 
donner  l'ordre  fecret  au  . Pilote  de  mettre  à la  voile 
incontinent  apres  que  la  proye  auroit  donué  dans 
Je  filet.  Mais  Stenon  qui  s’y  venoit  jetter  ne  voyant 
gpint.ccux.qiii  lavoient  précédé  & remarquant 
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iji  8.  quelque  choie  de  (ombre  fur  les  vifàges  du;  Roy  dé  * 
* "■■■  Dannemark  & de  fa  fuite  , fe  douta  de  la  fü- 
percherie.  Il  demanda  de  parler  aux  quatre  Sué- 
dois & le  Roy  de  Dannemark  n’ayant  rien  de  ca- 
tégorique à répondre  leva  le  mafque,  &miténpo- 
fture  d'achever  parla  violence  ce  qu’il  avoit com- 
mencé par  artifice.  Stenon  eftoit  accompagné  de 
peu  de  gens , & dix  fois  autant  de  Danois  avoiem  mi  j 
‘ pied  à terre  fous  pretexte  de  luy  faire  plus  d'honneur.. 
Cependant  il  Ce  défendit  avec  tant  de  valeur  &r*dé 
jugement  qu'il  donna  loifir  premièrement  auxCour- 
tilans  de  Suede,  & enfiu  à la  Bourgeoifie  de  Sto-  . 
cholme  de  venir  à (on  (ècours.  Les  Danois  furent 
repouficz,  &nè  tirèrent  point  d’aütre  avantage  de 
*Ol**s  à leur  crime  * que  d’emmener  .Ies^quatre  Seigneurs 
la  fi»  de  prifonniers.  Encore  ne  fut-ce  point  un  avantage 
fin  lit-  pOUr  eijx } pUjs qu’il  parut  peu  de  "temps  après  qu’ils  • 
P*tre'  il’  avoient  pu  rien  faire  de  fi  préjudiciable  à leur 
Monarchie , puis  que  s’ils  euflent  lailfé  les  quatre 
Seigneurs  dans  la  Suede , ils  y eufiènt  pery  avec  tous  - 
les  autres  dans  la  conjon&ure  dont  on  parlera  bicO- 
loft.  Au  lieu  qu’en  les  tirant  de  leurs  Pais  le  Roy  de 
Dannemark  les  fauvadela  boucherie,  & referva  pout 
une  meilleuredeftinée  celuy  des  quatre^] ui  devoir  un. 
joUrlcchaflërfiabfolumentdelaSuede,  que  ny  luy, 
ny  fes  fuccefiètirs  ne  trouvcroient  jamais  l’occafion 
de  la  recouvrer. 

La  perfidie  des  Danois  qui*’ leur  avoit  attiré  la  » 
malédiction  de  tous  les  peuples  Chrétiens  ne  fuffit 
pas  pour  appàifer  les  mécontens  du  party  Suédois  * 
oppofé  à Stenon.  Au  contraire  il  prit  de  nouvelles- 
forces,  lorfqu’il  fçûrque  l’attentat  du  Roy  de  Dan-* 
nemark  avoit  jetté  entre  les  deux  Couronnes  les  (ç- 
mences  d’une  haine  irréconciliable.  Il  femitëhcam- 
pagueï  il  redoubla  fes  intelligences  avec  les  Da- 
nois':, il  leur  confeilla  de  changer  le  théâtre  de  la- 
guerre  : & pour  leur  faciliter  l’entrée,  de  la  Suede 
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par  terre  il  s’empara  de  quelques  places  frontières  ifiS. 
de  la  Province  deStocholme  : Le  Roy  de  Danne* 
matk  eftoit  d’autant  mieux  difpofé  à profiter  du 
confoil  des  rebelles  qu’il  fo  rebutoit  -moins  par  le 
manquement  du  fuccés.  Il  n’imputoit  qu’à  luyraef- 
me  la  faute  qui  l'avoir  empefehe  de  rêüflir , & com- 
me il  necberchoitqu’à  la  réparer  il  compric<aifé- 
mentque  les  Loix  de  la  bonne  guerre  defendoient  de 
4*  continuer  vers  Stocholme , où  le  pais  éftoit  inac- 
éeffiblepar  l’âpreté  de  fes  rochers  & par  fafterilité: 
au  lieu  qu'en  menant  (on  nrme'e  dans  -la . Gothie 
Occidentale  où  le  pays  eftoit  plus  uni  & mieux  cul- 
tive', elle  fubfiftéroit  plus  long  temps  fans  cftre  obli- 
gée à fe  débander , & prendrait  Ce  s mefures  pour 

combatre  à fon  avantage*  - > 

Sur  ce  fondement  il  donna  le.  rendez-vous  aux 
Rçvoltez  de  Suede  dans  cette  Province  autrefois  fa- 
meufo  pour  avoir  produit  lesdeftru&eurs  de  l’Em- 
pire Romain.  Il  y mena  de  belles  troupes  compofées 
tfe  fes  fujets  & d’Ecoflbis  : il  s’y  rendit  le  plus  fort 
• & Contraignit  ainfi  fon  ennemy  de  hazarder  la  ba- 
taillé , pour  fe  tirerau  plûtoft  une  fi  fâcheufo  épine, 
du  pied. 

Stenon  avok  ramalïé  toutes  les  forces  de  fon  par- 
ti , mais  elles  n’approchoient  des  Danois  ny  pour 
lé  nombre  ny  pour  l’expcrience.  llnelaifla  pas  ne*1 - 
ânmoins  de  les  mener  au  combat  avec  une  fierté 
qui  eftonna  d’abord  fes  ennemis.  Les  Danois  foû- 
tinrept  la  première  charge , maisla  féconde  les  avoit. 
déjà  mis  en  defordre , lorfque  le  malheur  de  Stenon 
les  rendit  vainqueurs  fans  courir  davantage  de  rifqiie. 

Ce  Prince  combattoit  aux  premiers  rangs  fiiivantû 
coutume  & exhortoir  plus  efficacement  les  fiens  par 
fon  exemple  que  par  fes  paroles , lorfqu’il  reçût  un. 
coup  d’épéc  qui  luy  traverfoit  le  haut  de'  la 
cuifiè  gauche,  & penetroit  jnfques  dans  -Paîne. 
L’atteinte  eftoit  mortelle,  & le  fit  tomber.  Scs 
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1528.  gens  l'emportèrent  hors  de  la  prefle  ? & leur  chari- 
table  office  fit  palier  la  vidoire  du  cofte  des  Danois. 
L’Armée  de  Suede  qui  n’agifloit  que  pour  Stenon 
perdit  courage  & demeura  uns  adibn  en  le  voyant 
partir.  Rien  11e  pût  l’obliger  àpourfuivtefes  enne- 
mis à demy  vaincus,  & la  crainte  d‘un  vingt-qua- 
trième joug  qu’elle  abhorroit  fut  toutes chofes  ne 
l’cmpefeha  pasde  fe  débander; . Chacun  s’enfuit , 
& le  Roy  de.  Dannemark  devint  Maiftré  dû  champ 
de  bataille,  lorlqu’il  s’attendoit  à la  mort  ou  à IV 
(clavage*  11  tira  tous  les  avantages  poffibles  de  fa  vi- 
doire  & de  la  mort  de  fon  compétiteur  arrivé  trois 
jours  apre's.  : T 

Mais  Ghriftine  veuve  de  Stenon  , PriucelTe  d’u- 
ne vertu  héroïque  ne  s’abandonna  pas  tellement  a 
fa  douleur  qu’elle  ne  prift  le  foin  des  affaires  de  fes 
enfahs.  Elle  fçavoit  que  la  Pologue  cftoitfadcr1 
niererelTource,  & elledoutoit  d’autant  moins  d’en  » 
eftre  puiffamment  affiftée  quedetouslesvoitins  de 
la  Suede , il  n’y  en  avoir  aucun  qui  euft  tant  d’in-v 
tereft  que  les  Polonois  de  s’oppofer  à la  réunion  dé  la' 
Suede  avec  lé  Dannemark.  Elle  de'pefcha  dofic  à 
Varfovie  celuy  qui  avoit  efté  le  confident  de  fou  mas 
ry;  & de  peur  queSigifmond  Roy  de  Pologne  ne 
différait  le  lècours  qu’on  luy  detriandoic  faute 
d’alTurance  d’eftre  rembourfé  de  fes frais,  oû  luy 
donna  en  gage  toutes  les  pierreries  de  la  Couronne 
de  Suède.  • 

Mais  Sigifmond  qui  eftoit  naturellement  garef- 
feux , couvrit  fon  délay  d’une  exeufe  dont  on  ne 
s’eftoit  point  défié.  Il  prétendit  que  fon  pouvoir.;,  ne 
s’éteDdoir  pas  jufqu’à  lever  une  armée  fans  le  Con- 
fentemenr  de  la  NoblelTe  de  Pologne , & perdit  tant 
de  temps  à l’obtenir  » que  le  Roy  de  Dannemark 
eut  plus  de  loifir  qu’il  n en  faloit  poux»  achever  là  * 
conquefte. 

• La.  conftcrnation  des  Suédois  qui  le  devançoie 
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par  tout 'où  il  tournoie  vilàge , luy  ouvrit  les  portes 
des  Villes  les  plus  importantes.  Les  Gouverneurs 
des  Provinces  allèrent  au  devant  de  luy  pour luy  pre- 
fter  le  ferment  : les  meilleursamis  du  Roy  Srcnon  ne 
fe  crurent  point  obligés  à luy  eftre  fidèles  après  là 
more,  & Stocholme  même  quiavoitfoûrenu  un  G 
long  Siégé  n’attendit  pas  à fe  rendre  quelle  fuftin- 
veftie.  La  malheureulè  Chriftinefe  réfugia  avec  fes 
enfans  en.  Mofcovie , où  la  fortune  ne  luy  donna 
plus  que  de  faufles  efperanccs  de  les  rétablir  un  jour 
fur  Icthrônede  leurs  Peres. 

Le  Vainqueur  pour  mieux  tromper  les  Suédois 
affeda  à leur  égard  une  conduite  qui  leur  devoit  eftre 
d’autant  plus  lufpede  qu’elle  luy  eftoit  moins  ordi- 
naire. 21  ne  verfa  point  d’autre  fang  que  celuy  qui 
avoic  cfté  répandu  dans  le  combat  : il  accorda  tou- 
tes les  grâces  qu’on  luy  demandoit  faus  diftin&ion 
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& làns  refeivc;  * petlonne  ne  fuc  exclus  de l'am-  * Dm » 
niftie  qu’il  Ht  publier:  les  Charges  & les  Gouverne- 
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mens  furent  continuez  à ceux  qui  les  poflèdoienr  : f1’**. 


& l’unique  ddTein  qui  parut  dans  le  nouveau  Roy.,  gternd, 
fuc  de  réunir  les  deux  partisquidiYilbient  la.  Suede. 
Enfuite  il  choiùt  la  Feftede  tous  les  Saints  premier 
jour  de  Novembre  mil  cinq  cent  vingt  pour  fon 
Couronnement.  Tous  les  Grands  y furent  invitez  : 
on  eut  foin  fur  tout  de  prévenir  les  occafions  que  les 
Sénateurs  euflènt.  pu  trouver  de  s’en  abfcnta;  , & 
l’on  prie  des  mefures  pour  rendre  U ceremonie  la  plus 
maguifique  qui  euft  cfté  veuë dans  le  Septentrion , 
afin  d’y  attirer  plus  de  gens.  Elle  fe<=  fit  dans  Sco- 
cholme,  & la-Nobleflè  de  Suede  malgré  fon  anti- 
pathie avec  celle  de  Dannemark  y accourut  en  fi 
grand  nombre,  qu’il  n’y  manqua  pas  un  homme 
de  marque.  Le  Premier  jour  de  Novembre  fut  em- 
ployé au  Couronnement,  le  fécond  aux  courfes  de 
bague,  le troifiéme  aux  tournois,  le  quatrième. a 
eombattee  à.  la  Barrière,  le  cinquième  à la  danfe,  le 
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fîx  &i  le/cpticme  on  traita  contes  fortes  df  gcnsainc 
dépens  du  Roy  , & le  huitième  qui  devoir  terminer 
la  fçfte,  fut  dcftuié  pour  le  fuperbe  fettiu  de  fa  M 
jefté  aux  Sénateurs  & auxOffiaers  de  Ja.Gourortriei 
Sucde.  Ils  fc  défîoient  lî  peu  du  malheur  qui  les  mç- 
naçoit  qu’ils  y alfiftereut  au  nombre  de  quatre,  ving 
quatorze  ; & le  Roy  de  Dauucmark  averti  de  leu. 
fimplicité crut  qu’il  eftoit  temps  de  communiqué; 
fondeireinaux  perfonnes  dont  il  a voit  beLbir 
l’executer.  Il  manda  les  Chefs  de  fès  troup 
leur  fît  un  difeoursqui  pour  eftre  le  plus  _ 
qui  fut  jamais,  ne  lailîoit  pas  d’eftre  tort  éloquent  à 
la  manière  de  celuy  qui  le  prononçoit.  Il  leur  repre 
fenra  la  necefîitc  de  redu  ire  tout  le  Septentrion  f 
une  feule  Monarchie  , & l’impolTibilité  d’en  v< 
autrement  à bout  que  par  une  extrêmejrjgueur 
ajouta  que  la  voyc  des  armes  à ne  les  employer  q 
conformément  au  droit  desgens-cftojt  impuifîani 
& que  les  Rois  de  Dannemark  après  avoir  tant 
fois  conquis  la  Suède  fans  la  pouvoir  cpn{crver  ,e» 
ient  dilpenfez  de  garder  la  modération  qui  leureuit 
cfté  bienfeante  en  d’autres  rencontres  : Qu’il  h y ** 
avoir  pî>s  un  Sénateur  qui  ne  penfaft  a lerevolter  aul-  .A 
fî-toft  que  l’Armée  Danoife  feroit  partie,  & qui- 
ttant tous  également  coupables  ils  meritoient  — ^ 
tous  la  même  punition  : Que  de  ne  les- pas  < 
damner  au  fupplice  ce  feroit  les  irriter  en  vain 
' • leur  fournir  le  prétexté  dont,  ils  manquoient  po 
exeufer  le  tj.  foulevemeut  qu’ilsmeditoieut  : Qu 
faloit  tout  d’un  coup  otter  au  peuple  ceux  qui  luy. 
pouvoietit  fervir  de  Chefs  $ & qu’en  le  redüilàu»- 
ainfîà  rimpuifîàuce  de  fe  révolter , on  luy  doi 
aeroic  le  lpilir  de  s’accoutumer  au  joug  de  Dau- 
uemark,  & de  le  défaire‘infeu(îb]çmeut.  de  cette 
humeur  libertine  qui  l’empcfchoit  de  s’apprivoi- 
* fer  à l’efclavage.  Mais  fur  tout  que  le  grand  le- 
crée  çoufîttou  à ne  point  épargner  ceux  du  parti 

Suédois, 
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Suédois  qui  s’eftoient  decjaflez  pour  le  DannemarK, 


’ & à traiter  les  amis  avec  autant  defevericé  que  les 
ennemis,  parce  que  n’y  ayant  pas  plus  d’alïurance 
dans  les  uus  que  dans  les  autres  , la  Politique  con- 
leilloit  d’uler  de  la  même  précaution  à l'égard  de 
t^us. 

Les  Officiers  des  Troupes  de  Dannémark  applau- 
dirent au  difcours  de  leur  Roy  , quoy  qu’il  n’y  en 
euft  peut-cftrc  jamais  eu  de  fi  inhumain,  & l’on 
aura  de  la  pçine  à trouver  dans  Je  Chriftianilmeun 
autre  exemple  de  gens  civiljfcz  qui  ayenc  coulènti 
d’abord  à une  il  effroyable  multitude  de  crimes, 
qu’il  y en  avoic  d’enfermez  dans  l'action  dont  il 
s’agiflbit.  Les  Conviez  ne  furent  pas  plûtoft  afiem- 
blés  que  le  Roy  marcha  à leur  telle  vers  la  princi- 
pe Eglife  oùfç  devoieor  rendre  les  actions  de  grâce 
du  Couronnement.  La  Melle  y fut  chantée . fiolcm- 
nçllemenr > & à la  Communion  je  Roy  jura  fur 
fjiuchariflie  de  garder  inviolablemcnt  les  privilèges 
de  la  Nation  Suedoife  : d’oublier  le  pafî  é : de  11e  rien 
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innover:.  & de  gouverner  conformement  aux  Loix  , ' 


du  Païs.  Enfuite  il  appçlla  les  Sénateurs  & les  Grands 
du  Royaume  prefens  pour  faire  le  ferment  avcceiU  jM^B^K 
c’eft- adiré  que  la  Majefté  & toute  l’allemblée  mirent 
la  main  fur  Je  Ciboire  & furie  Calice,  qu’ils  fepro- 
mireoc  unefinçere  & réciproque  amitié  fur  ce  qu’il  y 
a de  plus  augufte  dans  la  Religion , qu’ils  fe  devoüef 
rttntaux  peuicsde  j’Eufer,  fi  leurs  paroles  ne  s'acr 
coirdoienc  pas  avec  leurs  fentimens,  & qu’ils  prirent 
le  Sacrement  de  la  réconciliation  des  hommes 
avec  Dieu  * pour  gage  de  leur  réconciliation  parT  * £<*«*• 
ticulicre.  Ils  reçurent  tous  chacun  à fou  rang  lt  les  f?re* 
Corps  de  Jefus-Chrifl: , c’elt-à  dire,  qu’011  le dqm 
na  au  Roy  le  premier,  de  que  l’on  continua  par  «»»<- 
les.cinq  principales  Dignitez  qui  fout  celles  de  [ment..  : 
Drofiatt , de  Conncftable  , de  Chancelier , d’A- 


J - mirai , & de  Trcforicr , & que  l’on  finit  pat  le  der- 
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nier  Sénateur.  La  Compagnie  retourna  au  Palais 
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Royal  dans  le  même  ordrequ’elleeneftoic  part' 

& s’aflit  à table,  où  elle  ne  penfoit  qu’à  le  divertir 
lors  que  le  Roy  fe  leva  (ous  pretexte  de  quelque  nc« 
eelTicé naturelle , & pafl’a  dans  un  cabinet.  On  en- 
tendit peu  de  temps  apie's  un  bruit  terrible  de  gens  de 
guerre  Danois  qui  fe  laifirent  des  avenues  du  Palais., 
entrèrent  par  force  dans  la  cour , montèrent  en  tu- 
multe par  le  degre',  &feietterenten  foule  i’e'péc  à 
la  main  dans  la  (allé  du  feftin. 

Tous  les  Conviez  furent  arreftez  de  la  part  du  Roy , 
& dans  le  mefme  inftant  on  ferma  les  portes  de  la 
Ville  par  fon  ordre.  Les  Danois  fe  répandirent  en- 
fuite  dans  les  mailbiis  des  Bourgeois  qu’on  leur  avoit 
abandonnées  pour  les  animer  davantage  à l'execution 
dont  ils  dévoient  eftre  Minières  le  lendemain.  On 
ne  fçait  pas  precifémew  pourquoy  elle  avoir  efté  dif- 
V:  st'  * fcrée,  & l’on  n’en  fçauroit  rapporter  de  plus  vray- 
fèmblable  raifon,  que  le  deflein  que  l’onavoirde 
rendre  plus  rudes  les  (upplices , en  les  fàiiâut  atten- 
dre plus  long. temps. 

Les  Danois  enchérirent  fur  la  commilfion  qu'ils  a- 
voient  receuë  de  traiter  la  Bourgeoise  deStocholmc 
de  la  même  maniéré  que  s’ils  y euflëntentré  par  la 
brèche,  & rien  n’y  fut  oublié  de  ce  que  la  licence 
met  en  ulàge  en  de  fcmblablesoccafions.  On  tra- 
vailla la  nuit  à dreflér  un  grand  échafFaut  devant 
la  porte  du  Palais  Royal,  & pour  commencer  1* 
Tragédie  on  y fit  monter  les  EvefquesdeSquargùe 
& de  Stremguem  , & ou  leur  trancha  la  telb* , les 
autres  Evefques , les  Grands  du  Royaume , & le  Sé- 
nat périrent  de  la,  même  forte , excepté  le  grand 
Prieur  de  l 'Ordre  de  Saint  de  Jean  de  Hierufalem,qui 
pour  avoir  fèrvi  avec  plus  de  fidelité  que  les  autres 
Suédois  fut  attaché  à une  Croix  de  Saint  André,  on 
luy  lendit  le  ventre,  on  luy  arracha  le  cœur,  on 
luy  eu  batit  lcs  jolies*  & ou  luy  fie  des  choies  donc 
- •-  ‘ " ' • ' - ; " • k> 
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la  pureté  de1  la  langue  Françoife  défend  de  par- 
ler. 

Apres  que  Ion  euft  rangé  les  troncs  fur  la  pla- 
■ce  & mis  les  teftes  fur  des  piques  plantées  aux  en- 
virons , on  donna  le  lignai  aux  Soldats  de  faire  main 
bafle  fur  le  menu  peuple  accouru  pour  voir  l’execu- 
rion.  La  multitude  fe  trouva  prife comme  dans  un 
piege , parce  que  ies  Danois  s’éroient  emparez  des 
rues  qui  aboutifloient  à la  place  , & ceux  de  la 
garde  du  Roy-  l'attaquant  de  front  dans  le  meme 
temps  que  ceux  qui  favori foient  d’execution  luy 
don  noient  à dos , il  s’en  fit  une  prodigieufe  bou- 
cherie. Elle  ne  fur  pas  neaumoins  fi  generale  qu’il 
ne  s’en  fauvaft  quelques-uns  5 & le  RoydcDannc- 
mark  ne  penfant  pas  avoir  pleinement  fatisfait 
fa  rage  s’ils  luy  échapoient,  fir  le  lendemain  publier 
à fon  de  trompe  uneamniftie,  poureequi  reftoit 
de  la  Bourgcoilie.  11  y en  eut  d’aflèzimprudens 
pour  s’y  fier  , mais  ils  n’eurent  prefque  pas  lé 
loifir  de  s’en  repentir  , tant  on  fe  haîla  de  Ic$ 
mafTacrer.  Les  autres  qui  demeurèrent  cachez 
périrent  de  faim  ou  de  mifere , & de  tant  d’habi- 
tans  dont  cette  Ville  eftoit  compofée  il  s’en  trouva 
peu  qui  portafient  à la  campagne  les  nouvelles  de 
leur  defaftre:  les  morts  demeurèrent  trois  jours  é- 
tendus  furies  mêmes  lieux  où  ils  eftoient  tombez, 
& on  les  y aurait  laifiez  plus  long-temps,  fi  l’on 
n’euft  eu  peur  qu’ils  n’empeftaflènt  l’air.  Gcttc  feule 
confideration  obligea  de  les  brûler  par  monceaux , 
& j’on  ula  de  melme  à l’égard  du  corps  deStcnon: 
com  me  fi  les  trois  mois  qui  s’eftoient  écoulez  depuis 
la  mort  , & la  pourriture  donton  le  trouva  con- 
▼ert,  n’eufieut  pas  luffi  pour  le  mettre  en  fcureté  : 
on  le  déterra  , & après  qu’on  fe  fut  laflc  de  luy 
faire  de  vailles  ignominies  ; on  le  jetta  fur  le 
bûcher  des  autres , afin  que  fes  cendres  ne  puflenc 
cftrc  diftmguées  d’ayec  celles  de  la  lie  du  peuple  : 
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ï fifi.  les  gardes  difpofcs  aux  environs  de  Srocholmeém- 

pelcherent  que  l’on  n’apprît  incbntinenc  dans  les 

Provinces  ce  cjui  s'y  pailoic,  & le  Roy  de  Danue- 
mark  profita  de  ce  temps  pour  attrapper  cin  ou  fix. 
Evelques  dont  il  apprehendoit  d’eftre  excommunie 
auili-toft  qu’ils  fçauroientle  meurtre  de  leurs  collè- 
gues. Illes  attira  au  Port  de  Srocholme , foùspre? 
r ‘ texte  de  leur  communiquer  une  affaire  tresffmporr 
tante:  & lorsqu’ils  furent  tous  entrez  dans  Je  lieu 
deftinépour  la  conférence  > il  y fit  mettre  le  feu  qui 
les  cou  fuma.  . v 

* Dans  le  * Si  cette  particularité  fuft  venue  à la  confioifiàn- 
de  l’Hiftorien  de  Dannemark  Meurfius,  peut-eftrc 
fontti-  C neuft'd  Pas  imputé  au  ConfeildelaCour  de  Rome 
toutes  les  inhumanitez  qui  le  commirent  alors  en 
Suède.  11  fe  fuft  fouvenu  que  le  principal  intereft  de 
cette  Cour  eftoit  de  maintenir  dans  le  Nort  les  Evcf- 
ques  dans  toute  l’autorité  fpirituelle  > & même  dans 
toute  la  temporelle  qu’ils  y avoient  depuis  que  le 
Chriftianifme  s’y  eftoit  introduit.  Mais  (on  ignoran- 
ce cft  d’autant  plus  excufable  en  ce  point,  qu’il  n’a 
vû  ny  la  Requefte  que  le  Roy  de  Dannemark  prefen- 
ta  dix  ans  apres  au  feint  Siégé,  poureftre  abfousdc 
l’incendie  de  ces  Evefques  : ny  les  difficultez  qüc  ■ 
fie  le  Pape  Clément  Sept  de  l’accorder.  Ce  qui  ne 
ferait  pas  arrivé ff  le  Pape  Leon  Dix  euff  conlèntrà 
cette  adion.  ~ 

Quelque  précaution  qu’euflent  apportées  Danois 
pour  la  cacher  , elle  fut  bien-toft  divulguée  par': 
toute  la  Suede , & les  quatre  Etats  du  Royaume 
qui  confident  dans  le  Clergé,  la  Nobleilc,  la - 
Bourgeoifie , & les  Paifans , fe  foûlevercnt  d’une 
mamerequi  n’a  rien  de  femblable  dans  l’Hiftoirean- 
cienne,  ny  dans  la  moderne.  Les  deux  partis  oppofez 
qui  depuis  tant  de  ficelés  avoient  defolé  leur  patrie , fe 
réümreut  fi  abfolument  qu’il  n’eft  depuis  refté  au- 
cune marque  de  leur  divifion  : & tous  coururent 
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aux  arijies  fans  qu’il  y euft  rien  de  concerte  : leur  ar- 
deur nè  fe  rallentit  point  lorlqu’ils  le  virent  enfem- 
ble  làjis  Chef:  ils  convinrent  de  le  jetter  au  fort , & 
quoy  que  celuy  qui  fut  élu  par  cette  bizarre  voyc 
n’eufiny  nailïanceny  mérite,  ils luy obéirent  aufll 
aveuglement  qu’euflènt  pu  faire  les  peuples  d’Orient 
les  plus  fournis.  Il  les  mena  droit  à Stocholmc , & 
le  Roy  de  Danncmark  n'eut  pas  le  courage  de  f y at- 
tendre. Comme  fa  àerniere  expédition  avoit  elie  pu- 
rement terrell.re , il  n avoir  point  de  flotte  dans  le 
Port  de  Stocholmc , & faus  cela  la  Difcipline  mili- 
taire ne  luy  confeilloit  pas  de  s’y  enfermer.  Car  outre 
^ qu,’il  ne  vrvoit  pas  en  allez  bonne  intelligence  avec  loto 
- oncle  Frédéric , pour  cfpçrer  que  ce  Prince  levait 
^ ' de  nouvelles  Troupes  en  Danuemark  à deflèin  de 
venir  enfuite  le  dégager,  il  n’elloit  pas  certain 
que  Frédéric,  quand  il  ferait  allez  geuereux  pour 
s'y  rélbudre,  arrivai!:  à temps,  & en  ce  cas  autant 
de  Danois  qu’il  s’en  trouverait  en  Suede  ne  pou- 
vaient éviter  d'èllre  punis  de  la  peine  qu’ils  avoient 
impofee  aux  autres. 

Sur  ce  raifonnement  ils  fortirent  de  Stocholmc  le 
meme  mois  qu’ils  y efloient  entrez  : & leur  Roy 
pour  lâuver  au  m oins  les  dehors  de  fa  réputation, 
reprit,  le  chemin  par  où  il  cfloit  venu.  Il  traverfa  une 
fécondé  fois  la  Gothie  Occidentale  avec  les  trente 
mille  hommes  qui  luy  efloient  reliez;  mais  ce  ne 
fut  pas  fans  laifièr  par  tout  d’horribles  marques  de 
ïà  cruauté&  de  fon  Herelîe  qu’il  uefe  metroic  plus 
en  peine  de  cacher.  Il  fit  pendre  tous  les  Suédois 
que  leur  malheur  couduifoit  fur  fa  route , & ceux 
qui  s*  y trouverenc  en  armes  furent  rouez  ou  e'cac- 
telez.  Les . Religieux  du  Monallere  du  Neaval , 
poureftre  allez  au  devant  de  luy  , & l’avoir  re- 

ceu  dans  Ic'  logis  de  l’Abbe'  , ne  l'adoucirent 
point;  il  les  fit  tous  prendre  à lafortie  du  lèrvice 
divin  le  jour  de  k Purification  fécond  de  Février  mil 
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cinq  cent  vingt  un  On  leur  lia  les  mains  der- 
riete  le  dos , & on  les  jetta  dans  la  revicre.  Il  ne 
fervit  de  rien  à l’Abbé  plus  vigoureux  que  les  au- 
tres de  romprç  Tes  liens  & de  gagner  le  bord  à 
la  nage.  Les  Soldats  Danois  rangés  le  long  de 
l'eau  pour  empefeher  qu’aucun  ne  le  fauvaft,  luy 


fendirent  la  tefte  d’un  coup  de  hache  d’armes.  Ri- 
bingue  Gentil- homme  le  plus  proche  du  Mo- 
naftere,  povre,  mais  d’ancienne  mai  Ion , eftoic 
aile’  joindre  les  Soulevez.  : le  Roy  de  Dannematk 
le  fçût  & envoya  prendre  lès  trois  jeunes  enfans 
malles,  dont  l’aifné  n’avoit  pas  quatre  ans.  Il  les 
fît  tuer  en  là  prelcnce , & rArméeSuedoifel’ayainc 
appris crût  devoir  choilîr  pour  Gerieral  Un  pere 
fi  mal  traité.  Elle  luy  défera  le  Commandement, 
& Ribinguc  ravi  de  vanger  là  querelle  particulière  ‘ 
en  fervant  le  public  , pourluivit  de  fi  prés  les  * 
Danois  qu’il  les  contraignit  de  changer  leur  rè- 
traitte  régulière  en  une  véritable  fuite.  lien  prit  la 
plupart  clans  les  Forefts&fur  les- montagnes  j ou 
ils  s’eftoient  réfugiez  5 & li  leur  Roy  lèlàuvacene 
fut  que  pour  juftiner  la  conduite  de  laProvidence  di- 
vine , par  le  plus  mémorable  exemple  des  derniers 
fiecles , en  fervant  plus  longtemps  de  preuve  quel- 
le ne  lailïè  pas  même  impunis  en  cette  vie  les  pé- 
chez d’éclat  qui  s’attaquent  dircéfcment  à elle , 
comme  l’on  verra  dans  la  fuite  de  cet  ouvragé. 

L’Allemagne  ou  I’Herefic  avoir  commencé  eftoic 
plustranquiîle  que  le  Septentrion,  & l’on  11’y  fai- 
foit  encore  la  guerre  qu’avec  la  plume.  Lafàcultéde 
Théologie  de  Paris  pour  avoir  attendu  Ja  dernière  à fe  » 
déclarer  contre  Luther,  ne  fut  pas  le  moindre  de 


lès  Adverfaires;  & la  rigoureufe  maniéré  donc  . *j’i 
elle  le  traita  luy  parut  d’autant  moras  fupporta-  s'oit 
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ble,  qu’il  l’avoir  au  commencement  reconnue 
pour  Juge  de  fes  differents  avec  le  faint  Siégé. 
Elle  fît  une  Ccnfute  qui  coroprcnoit  tous  les 
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otfvrageffde  Luther , quoy  qu’elle  s'attachait  prin- 
cipalement à celuy  de  la  Captivité  de  Babilonc.  Et 
comme  celuy-cy  qui  contenoit  plus  d’erreurs  meri- 
toit  un  examen  plus  étendu , elle  en  avoir  tiré  un 
très  grand  nombre  de  propofitious  fur  les  Sacre- 
ments , fur  les  loix  de  l’Eglifè , fur  les  bonnes  œu- 
vres, fur  les  vœux,  fur  la  contrition,  fur  l’abfolu- 
tion  > furlafatisfaétion,  furie  Purgatoire,  fur  le 
librearbirre,  fur  les  iminunitez  des  Ecclefiaftiqucs , 
fur  les  Conciles , furies  peines  des  Herctiques , fur 
la  Philofophie , fur  la  Théologie  Scolaftique  , & 
fiir d’autres  femblables points:  elle  les  traitoittous 
de  pernicieux  : elle  avertilfoit  les  Ghreftiens  de  ne 
fe  point  laiflér  emporter  à ce  vent  de  Doctrine  qui 
ne  pouvoit  aboutir  qu’à  un  pitoyable*  naufrage , 
& de  fermer  les  oreilles  aux  Sirenes  heretiques, 
d’autant  plus  à craindre  qu’elles  chantoient  avec 
toutes  les  grâces  de  l’éloquence  profané  : elle  fal- 
loir un  dénombrement  des  principaux  Héréti- 
ques qui  s’eftoient  foûlevez  en  chaque  fiecle  : el- 
le y mettoic  Viclcf  & Jean  Hus,  quelle  difoit  a- 
voir  accablez  par  la  condamnation  de  leur  quaran- 
tecinq  articles  * & tous  ces  préliminaires  aboutit- 
fbienr  à Luther  qu’elle  pretendoic  avoir  reflii- 
feité  prefque.  toutes  les  Herefies  anciennes  & 
modernes.  Elle  l'aqpifbit  d’une  témérité  fans 
exemple  ,&  d’un  orgueil  infupportable  , en  ce 
qu’il  croyoit  eflre  plus  fçavant  que  tous  les  au- 
tres hommes  enfcmble  : qu’il  déferoit  davantage 
à Ces  imaginations  qu’aux  fentimens  des  faints 
Per  es,  &aux  Canons  des  Conciles:  qu’il  fè  met- 
toit  au  deilus  de  l’Ecriture  8c  de  la  tradition  : 
qu’il  méprifoit  les  Univerfitez  : Sc"  qu’il  trou- 
voit  à redire  au  gouvernement  de  l’Eglife , 
tel  qu’il  cftoit  alors  ; comme  s’il  n’eufl  pas  eftd 
de  l'intereft  de  Jefus  Chrift  de.  maintenir  fou  d- 
poufè  infaillible  a«ffi  bien  dans  lès  derniers  temps, 
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‘ que  ç’avoit  toujours  efté  la  coutume  des  Héréti- 
ques de  déchircrle  lèin  delcur  roere  : & elle  rap- 
portoit  au  long  les  endroits  où  Luther  les  avoit 
imitez , & ceux  où  il  les  avoit  lûrpafièz.  Enfin  elle 
remontoit  au  temps  de  là  première  inftitution 
qu’elle  prétendoit  cftrc  le  Régné  de  Charlemagne^ 
& dilbit  que  le  deficin  de  cet  Empereur  en  la  fon- 
dant, avoit  efté ‘d’établir  une  Ibciete'capable  d’é- 
rouffèr  l’Hercfiedans  lôn  berceau  5 fiepour  s’ac- 
quitter de  lès  devoirs  elle  declaroit  pernicieulè  la 
tio Arine  de  Luther , elle  condamnoit  la  ledf ure  de 
*p  t„,  iA  fe s Livres:  * & les  jugeoit  dignes  du  feu, & portant 
C en fare  fa  Cenfurc  au/Tl  loin  qu’elle  poûvoit  aller, elle  aver- 
JeU  tifîoit  les 'fflagiftrats  delà  neceflîté  qu’il  y avoit 
faculté  d'obliger  en  toute  maniéré  l’Auteur  à le  retraâen 
Vacuité  de  Theologie.de  Paris  quelâplus- 
J part  des  Etrangers  , & même  des  François  appel- 
Ioient  Sorbonne,  quoy  que  ce  nom  ne  convint  qu’à 
ün  de  lès  Colleges  , joüiflbit  alors  d’une  réputa- 
tion (î  bien  ellablie  que  le  Roy  d’Angleterre  Hen- 
ry VIII.  crût  pour  la  féconder  devoir  làtisfaïre  en 
Limitant  le  delir  qu’il  avoit  d’écrire  contre  Lu- 
ther.1 Comme  ce  Prince  n’-eltoit  pas  né  avec  l’efpc- 
rànce  prochaine  de  fucceder  à la  Couronne , Hen- 
fy  Sept  Ion  Perel’avoit  defèméàl’étatEcclefiafti- 
qùc  ,'àdeflein  qu’il  devint  un  jour  Archevêque  de 
Caiitorbery.  Son  éducation  avoit  efté  réglée  fur 
ce  projet  : on  l’avoit  fait  étudier  en  Philolophie  & 
en  Théologie , & il  y avoit  re'ü/Ii  au  delà  de  l’ima- 
gination r parce  que  Ion  cfprit  s’eftoit  trouvé  mer- 
veilleufemejut  propre  aux  difputes  de  l’Ecole.  Il  y 
cftpic  auffi  avancé  que  le  plus  célébré  (upoft  de 
l’tjniverlité  d’Ôxfbrd,  lors  que  le  Prince  de  Galle 
Yon  frète  aîné  mourut  làns  enfahs , & luy  lailïà  le 
iftoït  delà  fucpelfion  d’Angleterre  qu’il  recueillit 
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preïque  toujours  les  derniers  à s’effacer  ; foit  que  ifi8. 

d’abord  elles  ayenc  pénétré  plus  avant,  ou  qu’elles ~ ' 

lèfoient  fortifiées  dans  la  fuite.  Henry  Huit  s V 
ltoit  rendu  les  opinions  de  l’Ecole  fi  familières, 
que  bien  loin  de  croire  que  l’on  en  puft  douter , il 
s’eftoit  imaginé  qu’il  n’y  ayoit  point  d’autre  voye 
que  celle-là  pour  traiter  dignement  les  Veritçzdjç 
la  Religion  Chrétienne.  Sur  ce  principe  il,  traiT 
toit  d 'extravagante s les  proposions  de  Luther. 

Il  fbûtenoit  cju’il  faloiteftre  fou  pour  y ajouter 
tant  foit  peu  de  foy  : & lors  qu’on  luy  remontroit 
que  tous  les  difciples  de  Luther  ne  couroient  pas 
les  rués , il  fê  contentoit  de  répondre  que  tous 
ceux  qui  paroiftbient  fàges  nel’eltoientpas  en  ef- 
fet, ou  que  s’ils  l’eftoient,  laprofefiion  qu’ils  fai- 
foient  de  leur  créance n’eftoit  pas  fincere.  Il  eftoit 
ainfi  monté  fur  le  Trône  prévenu  de  l’efperance  de 
pouvoir  foudroyer  Luther  d’un  fèul  trait  de  plu- 
me : & de  fait  auili-toft  que  les  affaires  publiques 
le  luy  permirent , il  compofa  un  Livre  pour  la  dé- 
fenfe  des  fept  Sacremens  , & le  dédia  au  Pape  Leon 
Dix.  Il  prétendit  que  les  Roys  Chreftiens  ne  dé- 
voient pas  leulement  employer  leurs  épées  pourla 
Religion  lors  qu’elle  eftoit  attaquée  ; mais  qu’ils 
eltoient  aulfi  redevables  aux  peuples  de  leurs  lu- 
mières , lors  qu’ils  fembloient  en  avoir  befoin 
pour  eftre  confirmez  dans  l’ancienne  creance.  Il 
parla  de  la  curiofité  des  Anglois  pour  les  Ouvra- 
ges de  Luther , & de  la  necellité  qu’ils  avoient  d’un 
Antidote  Domeftique  pour  eftre  prefèrvée  du  ve- 
nin de  l’Herefie  : il  entra  en  matière  par  les  deux 
voyes  d’abatre  la  fierté  des  Hérétiques , qui  eftoi- 
ent  celles  de  la  conviction  & de  la  force.  11  referva 
la  féconde  pour  un  autre  temps,  & avertit  charita- 
blement qu’il  ne  vouloir  alors  ufer  que  de  la  pre- 
mière. Il  blâma  Luther  de  ce  qu’il  appeüoit  les 
Indulgences  un  excès  de  flaterie,  St  le  fit  louve- 
’ Pi  «ir 
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. nir  qu’il  ne  les  avoit  d’abord  abbaiflces , que  (o us 
prétexté  de  relever  la  penitence,  & que  maintencnt 
il  ne  leur  laifi'oit  point  d’autre  effet  que  de* trom- 
per les  fimplcs  en  les  appauvriffant.  Et  il  eftablit'an 
contraire  pour  autant  de  maximes  inconteftables , 

Sue  puis  que  les  fimples  Preftrcs  pouvoient  abfbu- 
re  des  crimes  énormes , & décharger  les  peheurs 
de  la  peine  éternelle,  les  Papes  pouvoient  bien 
alléger  une  partie  des  peines  temporelles:  qu’il  y 
avoit  peut-eftre  de  i’excés  à les  aiftribuer,  mais 
qu’elles  n’en  eftoient  pas  moins  falutairesà  ceux 
qui  en  faifoient  un  légitimé  nfagc:  que  c’eftoit 
manquer  de  refoeft  pour  le  Paint  Siégé  que  de  fouf- 
frir  qu’on  difputaft  de  Ton  autorité  Souveraine 
dans  l’Eglife , & que  le  nouveau  Tcftament  ne 
s’eftoit  jamais  explique'  en  des  termes  fi  clairs  ny 
moins  équivoques  que  lors  qu’il  les  luy  avoit  attri- 
buées i que  l’Hcrefiarque  Luther  avoit  bien  veu 
qu’il  luy  fèroit  impoffible  de  toucher  auxSacremcns 
tant  qu’il  refteroit  une  puiflànce  vifible  capable  de 
les  maintenir, & que  ç’avoit  eftépour  éluder  cét  in- 
vincible obftacle  qu’il  s’efteit  enfin  foulevé  contre 
les  Papes  après  les  aybir  premièrement  reconnus 
comme  Supérieurs  de  droit  divin , & depuis  feule- 
ment de  droit  humain  : que  l’infblence  ne  pouvoit 
monter  plus  haut,  que  d’ofter  tout  d’un  coup  qua- 
tre des  fept  Sacrements',  & de  parler  encore  au  cin- 
quième en  des  termes  qui  fignifioient  que  fi  Luther 
luy  faifoit  grâce , ce  ne  fèroit  pas  pour  long-temps: 
qu’il  ofbit  nommer  l’Euchariftie  le  Sacrement  du 
pain  , quoy  que  Paint  AmbroiPe  dift  qu’il  ne  reftoit 
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plus  que  la  figure  du  même  pain , & qu’il  s’eftoit 
par  là  frayé  le  chemin  à nier  la  TranPubftantiation, 


& à ravir  à la  MefTe  ce  qu’elle  avoit  de  plus  pré- 
cieux, en  luy  oftant  la  qualité  de  Sacrifice  : Que  Pa 
Doftrine  ne  tendoit  qu’à  l’endurciflemcnt  de  tous 
les  pécheurs  dans  leurs  crimes.)  eh  leur  apprenant 
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que  les  bonnes  oeuvres  ne  lèrvoient  de  rien  pout  la 
juftifîcation  , &.  qu’elle  mettoit  tout  le  défordre  ' 
imaginable  fous  1^  protection , ou  pour  mieux  dire 
fous  la  couverture  de  la  Foy  ; qu’elle  introduifoit 
unehorribleconfuiion  dans  l’Eglife&  dans  l’Eftat,1 
en  difpenlant  les  Sujets  d’accomplir  les  vœux  qu’il» 
avoient  faits  à Dieu  , & d’obeïr  aux  Loix  de  leurs 
Souverains  : Que  des  trois  parties  de  la-pcnitence , 
il  oftoit  lft  deux  plus  difficiles  la  Confeffion&  Ix 
Satisfaction,  & qu’il  jjrivoit  la  Confirmation Sc 
le  Mariage  de  la  qualité^  de  Sacremens  ; parce  que 
l'Ecriture  fainte  ne  la  leur  donnoit  pas  allez  claire- 
ment à.  fon  gré:  Qu’enfin  il  aneantifioit  le  Sacer- 
doce en  le  communiquant  à tous  les  Fideles  làn» 
autre  fondement  que  d'un  paU'age  mal  entendu, 
& que  s’il  eftoit  pris  dans  le  mauvais  fous  qu’il  luy 
donner  établirait  autant  de  Roys  dans  le  monde 
qu’il  y auroitde  Chreftiens  : Que  ne  voulant  pas 
d’un  cofté  reconnoiftre  l’Extréme-OnCtion  pour 
Sacrement , & ne  pouvant  de  l’autre  conteller  que- 
làint  Jacques  ne  l’ait  dit  évidemment , il  s’eftoit 
avifé  de  prétendre  que  l’Epiftre  de  cét  Apoftre 
n’eftoit  pas  Canonique. 

Luther  répondit  a ces  deux  fortes  d’Ecrits  en* 
autant  de  differentes  maniérés.  Celuy  qu’il  adrefla. 
à la  Faculté  de-  Paris  eftoit  une  véritable  Satyre 
contre  cét  illuftre  Corps , & lèmbloit  méprifer  les- 
DoCtcurs,  en  les  dédaignant  pour  Adverlaires.  Il 
leur  reprochoit  que  leur  haute  réputation  eftoit  un 
hien.mal  acquis  , . nonobftant  qu’il  euft  autrefois 
écrit  le.contraire  en  tant  de  Livres,  & qu’il  euft 
prefehé  en  tant  d’Eglilès.  Il  foûtenoit  que  pour  les  • 
diffamer  il  fuffifoit  de  les  faire  connoiftre,  & il 
effayoit  enfuitede  tourner  en  ridicules  les  Ecoles 
de  la  Théologie  de  Paris. 

La  Satyre  de. Luther  contre  le  Roy  d’ Angle-’ 
terre  fut  plus  ferieufo , fi  elle  ne  fuft  moins  outra* 
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YJ18.  géante:  Il  fuppolà  pour  fondement  qu’il  ne  faloit. 
— — — atoir  non  plus  d'egard  aux  Telles  couronnées  qu’à 
celles  de  la  lie  du  Peuple , lorfquhl  s’agifloic  de  dé- 
fendre les  verriez  de  l’ Evangile  , &pour  exprimer 
qn  un  mot , jufques  où  le  porta  cette  dangereufè 
maxime , puilqu’on  ne  le  peut  autrement  fans  per- 
dre le  refpeél  dû  à la  Majellé  Royale , il  fuffit  de 
dire  qu’il  exécuta  dans  toute  ion  étendue  ce  qu’il 
croyoit  luy  eflre  permis , & qu’il  écrivit*  avec  des. 
emportemens  qui  furent  même  blâmez  parles  a- 
mis  & par  fes  difciples. 

L’Evêque  de  Confiance  agi  (Toit  en  même  temps 
par  des  voyes  plus  modérées  contre  ZuingleH  Com- 
me le  Canton  de  Zurich  elloit  de  fon  Diocefè  , il  a - 
voit  écrit  au  Chapitre  Sc  aux  Magiflrats  de  cette. 
Ville,  pour  les  avertir  charitablement  du  dommage. 

3ue  recevroient  L’.Eglife,  & la  Republique,  s’ils  en- 
uroient  plus  long-temps  que  l’on  al  ter  ail  chez 
eux  l’ancienne  creance,  & pour  les  inviter  à traiter 
Zuingle  de  même  que  le  Pape  & l’Empereur  s’e- 
ftoient  comportez  à l’égard  de  Luther.  Mais  il 
_ n’en  falut  pas  davantage  pour  donner  au  même 
Zuingle'  le  pretexte  qu’il  cherchôit  de  rendre  pu-», 
hlique  fa  doctrine,  par  l'imprediou  de  les.  Livres.. 
Il  mit  prefque  en  mefmc  temps  fur  la  prelïè  quatre 
Remontrances , dont  les  trois  premières  qui  s’a- 
drelloient  au  Chapitre  de  Zurich  où  il  elloit  Cha- 
noine , à l’Evcfque  de  Confiance  Ion  Supérieur,. 
Sc  au  Sénat  de  Zurich  Ion  Souverain,  ne  conte- 
noient  que  ce  qu’il  avoit  appris  dans  les  Livres  de 
Luther , fur  les  matières  des  Indulgences , de  la 
Penitgnce , de  la  Juflification,  & du  Sacrifice  de 
la  Méfié.  Mais  dans  la  quatrième  où  il  prétendok 
interefier  à fà  défenfè  toutes  les  Republiques  des 
Sui/Tes:  il  en  vouloit  principalement  à la  conti- 
nence des  Prêtres,  Sc  condamnoir  le  célibat  de  pro- 
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Les  Cantons  en  general  ne  firent  point  de  rê- 
ponfè  à Zuingle  ; mais  celuy  de  Zurich  eh  particu- 
lier jprit  ù.  protection  -t  & les  Chanoines  de  Ton 
Çhapitre  qui  n’avoient  pas  moins  d’averfion  que 
luy  pour  le  célibat , ayant  embrafiç  sa  DoCtiine , il 
commença  à. l’enlèigner  aufii  publiquement  dans 
la  Suiflç  que  Luther  préchoit  la  fienne  dans  la  Saxe. 

L’Evêque  de  Conllance  qui  ne  pojiY.oit  l’empe- 
fcl}er,s’adreffa  au  faint  Siégé  qui  n’avojt  pas  moins 
d’intereft  que  luy  d’en  arrefler  le  progrès.  Mais  lç 
l’apc  s’cftoif  liguç  avec  l’Empereur  pour  chaffcr 
les  François , iJ  avoip  partage  par  avance  leurs  dé- 
pouilles avec  les  Elpaguois  : il  s’eRoitjoumis  à la 
dure  Loy  des  conventions  , qui  fiait  toujours  aux 
plus  foibles  la  moindre  part  de  la  coo  quelle  ; 8c 
il  s’elloit  contenté  de  réunir  à l’Erat  Ecclefialliquc 
ies  Villes  de  Parme  & de  Plaifance.  Les  Troupes 
de  la  Ligue  furent  d’abord  repouffées  } mais  cn- 
fiiite  l’antipathie  des  Italiens  poux,  les  François 
leur  ouvrit  les  portes  de  Milan  lorfqu’elles  y pen- 
(bieut  le  moins.  La  nouvelle  en Jurp  rit  tellement 
Leon  Dix  qu’elle  le  fit  mourir  d’un  tranlport  de 
joye  comme  portent  3es  Relations , ou  haïra  l’ef- 
fort de  la  pillule  empoilonnée  qu’il  avoit  paie  par 
mégarde  , comme  aifent  les  autres  le  vingt -deux 
de  Décembre  mil  cinq  cens  vingt-,u,n. 

Adrien  $ix  luy  fucceda  au  commencement  de 
l’annce  fuivante , 8c  fc  propofa  d’appaifer  les  dif- 
ferents furvenus.en  matière  de  Religion,  quoy  que 
la  conjoncture  y fuit  contraire  en  deux  differentes 
manières.  François  Premier  Roy  de  France  trar 
vailloit  à recouvrer  Milan  , & pour  y trouver 
moins  d’obftade  faifoit  diverfion  du  cofté  des  Pi- 
renées.  L’Etat  Ecclefiaftiquc  cftoit  attaqué  d’une 
part  par  le  Duc  d’Urbin,  invité  par  fes*  propres 
fiùjets  à recouvrer  fon  Domaine , & de  l’autre  par 
k.Duc  de  Ferrare , refolu  de  tout  hazardçr  pour 
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rentrer  dans  Modene.  La  Maifon  des  Malatclfès, 
s’eftoit  rétablie  dans  la,  Souvetaincté  de  Rimini, 
& menacoit  de  conquérir  le  refte  de  laRomagne, 
Le  Sacjré^ Collège  eftôit  divifé , & avoit  perdu  fou 
crédit  dans  Rome,  > en  élifant  un  Pape  qui  n’eftoit 
pas  Italien.  L’Empereur  des  Turcs  Solÿman  atta-> 
quoit  l’Ifle  de  Rhodes  avec  une  effroyable  Armée', 
& le  promettoit  de  la  conquérir  auec  d’autant  plus 
de  facilité  * qu’il  y avoit  de  la  mes-intelligence  en- 
tre les  chefs  qui  la  défendoient.  'Enfin  le  Patrimoi- 
ne de  fàint  Pierre  cftoit  tellement  appauvry' , qu’il 
faloit  penfèr  avant  toutes  choies  à le  remettre  par 
une  longue  & generale  exemption.  Cependant  rien 
de  tout  ce  que  l’on  vient  de  reprefènter  n’empelcha: 
le  nouveau  Pape  d’envoyer-  François  Ghiericali. 
Evefque  de  Fabnano  en  qualieé-de  Nonce  extraor-' 
dinaire , a la  JDiette  de  Nuremberg, 

L’inftruétion  qui  fut  donnée  à ce  Prélat  n’étoit 
pas  de  celles  qu’on  nomme  lècretes , parce  qu’elles, 
ne  le  communiquent  qu’à  très  peu  de  perlounes.  Il 
eut  ordre  de  la  montrer  en  pleine  Diçtte-,  & le  Pa- 
pe l’avoit  diélée  en  des  termes  qui  ne  lignifioient 
rien  au  delà  de fes  intentions.  Sa  Sainteté  préten- 
doit  eftre  confiderée  par  les  Allemands  en  qualité 
de  Compatriote  > & l’Evefque  après  leur  avoir  fait 
remarquer  que  la  Providence  leur  avoit  donné  le 
Pape  qu’il  faloit  pour  avoir  plus  de  creance  enAlle- 
magne , devoit  exhorter  les  Electeurs , les  Princes, 
les  Etats  St  les  Villes  libres  de  l’Empire  à s’oppolèr 
en  foutes  maqieres  à l’Herefîe  de  Luther  par  ces 
lèpt  cdhfidcrations  : que  l’iritereft  du  làlut  & de  la 
charité  dü  prochain  les  y convient:  qu’il  y alloit 
de  la  réputation  des  Allemands  qui  le  piquoient  fur 
tout  d’eftre  fidelqs  : qu’il  y alloit  de  leur  honneur 
de  Ce  montrer  dignes  énfaris  de  leurs  peres  qui  ne. 
s’eftoient  pas  contentez  de  folficiter  la  conda- 
mnation de  Jean  HusSçdcHierôme  de-Pragucv 
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mais  de  plus  âvoient  de  leurs  propres  mains  attifë 
k feu  donc  ces  Heretiques  avoienc  efté  brûlez:  Que  -rr 
Luther  failoit  une  injure  irréparable  à leurs  Ance- 
ftres  en  publianr  qu’ils  eftoient  tous  damnezrQu’il 
n’attaquoic  la  PuilfanceEccleliaftique  que  pour  op- 
primer la  Seculiere  apres  l’avoir  privée  de  Ion  prin- 
cipal fondement , & pour  re'tablir  l’ancienne  éga- 
lité parmy  les  hommes  qui-  (krvoit  de  prerexte  £ 
quiconque  pretendoit  renverlèr  les  Societez  les 
mieux  réglées  : qu’il  troubloit  la  tranquilité  pu- 
blique : & qu’il  aifpofoit  les  cfprits  à recevoir  la 
Se£tc  de  Manomet , en  leur  infpirant  une  Religion 
dont  il  avoir  banny  tout  ce  qui  paroidoic  de  con- 
traire  à la  chair  & au  làng. 

L’Evefquedevoit  enfuite  reprefenter  à la  Dief- 
ce  qui*l  eftoit  vray  qu’on  n’avoit  pû  condamner 
Luther  fans  l’oüir  pour  lés  choies  défait  : pat? 
exemple , pour  avoir  enlèigné.  une  telle  ou  celle 
Doéhine , fur  quoy  tout  le  monde  fçavoit  qu’il 
en  eftoit  demeuré  luy-même  d’accord  en  parlant 
au  Cardinal  Cajetan.  Mais  que  cette  formalite 
n’eftoit  pas  necellaire  dans  les  matières  de  la 
Foy  qui  ne  dévoient  pluseftre  révoquées  en  doig- 
te, après  quelles  avoient  efté  décidées  par  les 
Conciles  & reçues  dans  toute  l’Eglife.  Le  troi- 
lîéme  Article  de  l’Inftruétion  permettoità  l’Evef- 
que  d’avoüer  que  le  mal  venoit  de  la  corrupti- 
on des  hommes  dans  tous  lesEftats,  & prin-r 
cipalement  dans:  l’Ecclcfiaftique;  que  la  Cour  de 
Rome  n’en  eftoit  point  exemte,  & qu’il  s’ÿ 
eftoit  introduit  depuis  quelque  temps  des  abus  > 
des  nouYeautez  & des  changemens  qui  donnoient 
lieu  de  dire  avec  railon  qu’elle  eftoit  allée  dé 
bien  en  mal,  &.de  pis  en  pis:,  que  la  corrupti-  ’ 
on  âpres- s’eftre emparée  du  Chefs’eftoit  delà  fa- 
cilement infmuée  dans  quelques  membres, & eftoit. 
ainft  rendue  fort  commune  : que  la  playe  n’eftoie 
* P y pour- 
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if 28.  pourtant  pas  incurable:  Scque  fa  Sainteté  tant 
* ■ • par  inclination  que  par  devoir , eftoic  refoluë  de 
commencer  la  reformation  de  l’Eglife  par  celle  de 
fes  Courtifans  : Qu’elle  y travaillerait  avec  d’au- 


Sc  que  fi  l’on  n’y  remedioit  promptemérit l’Alle- 
e ferait  affoiblie  par  une  divifion  qui  l’expo- 


magne À - * * . 

feroit  en  proye  aux  Infidèles  : Que  les  Allemands 
)ie  pouvoîent  plus  long-temps : endurer  une  telle 
indignité  fans  eftré  accufez  d’y  contribuer^  & qu’il 

leur&eftoit  honteux  de  fe  laifler  mener  par  un  mi- 

ferable  Moine,  & de  fup'pofer  que  la  véritable 
Doctrine  fuft  toute  renfermée  dans  fa  tefte  : Que 

les 


Qu?elle  y ..  . .. 

tant  plus  d’application  que  rien  n eftoit  dcfîre  dansi 
le  monde  avec  tant  de  ferveur.  Mais  auili  qu  on 
ne  devoit  pas  s’étonner  fi  on  n’en  vOyoit  pas  fi- 
toft  corriger  tous  les  abus , puifque  les  maladies 
envieillies  ne  fègüerifibicnt  pas  tout  d un  coup  ,*7 
qu’il  y faloit  procéder  avec  beaucoup  de  retenue  , 
& qu’infailliblement  on  gafferait  tout  en  entre- 
prenant de  tout  guérir  en  meme  temps.  Enfin  le 
dernier  Article  de  l’infhuttion  obligeoit  l’Evêque 
d’afiurer  les  Allemands:  Que  tous  les  Concordats 
‘dulaint  Siégé  avec  la  Nation  Germanique  feraient 
exactement  obfervez  > & que  les  procès  évoquez 
*à  Rome  feraient  renvoyez  fur  les  lieux.  Il  devoit 
encore  exhorter  ceu  t à qui  Dieu  fuggerait  des  vo- 
ÿes  plus  courtes plus  faciles  pour  appaifer  les 
iti-oubles  de  les  communiquer  charitablement  à û 

Sàinteté.  ! 

L’Evefque  fut  encore  chargé  de  prefenter  des 
lettres  du  Pape  alaDiette  en  forme  de  plainte,, 
de  ce  que  Luther  nonobftant  fa  condamnation, 
faite  par  Leon  Dix,  & appuyée  du  Refçrit  de  l’Em- 
pereur, peçfiftcit  dans  Ion  aveuglément , & pu- 
blioit  tous  les  jours  des  Libres  remplis  de  nouvel- 
Jeserrcurs:  que  la  Noblcflè  commençoit  de  pte- 
fter  l’oreille  à fan  Herefie  auffi  bien  que  le  peuple. 
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(2s  Difciples  n’auraient  pas  plusse  refpcCfc  à l’ave- 
nir pour  les  Loix  civiles , qu’ils  en  avoient  main- 
tenant pour  les  Ecclefialtiqucs  : Qu’ils  ne  s’ab- 
ftiendroient  pas  des  biens  des  Laïques , aptes  qu’ils 
auraient  ufurpé  ceux  des  Evefques  , & que  les 
femmes  & les  filles  ne  feraient  plus  en  feurcté 
dans  leurs  mailbns , s’il  y entrait  des  Preftres  & 
des  Religieux  perfuadéz  que  le  vœu  de  chaftetc 
n’elloit  qu’une  chimere  : qu’aprés  avoir  inutile- 
ment employé  lesvoyesde  la  douceur,  il  cftoit 
temps  d’avoir  recours  à la  force , à l’exemple  de 
Moylè  , à l’égard  de.Choré,  Dathan  & Abiron,  de 
faint  Pierre  à l’égard  d’Ananie  & de  Saphira  j & du 
Concile  de  Confiance  â l’égard  de  Jean  Hus  & de 
Hicrômc  de  Prague. 

Mais  comme  l'EleCtcur  de  Saxe  eftoit  ccluy 
dont  il  y avoit  le  plus  à craindre  d’eftre  traverfe, 
le  Pape  luy  écrivit  en  particulier  pour  luy  remon- 
ter l’infamie  dont  il  fè  noircifioit , les  malédi- 
ctions qu’il  attirerait  fur  fà  Pofterité,  & les  prétex- 
tes qu’il  donnoit  pour  la  mettre  un  jour  au  Ban  de 
l’Empire,  lorfqu’il  fe  trouverait  un  Empereur  af- 
fez  accrédité  pour  entreprendre  de  le  dépouiller  à 
caufè  qu’il  favori  foie  un  frenetique  qui  troubloic 
l’Europe  par  des  nouvçautez  impies , & tafehoie 
derenverfer  l’ancienne  Religion  établie  fur  le  fang 
des  Martyrs,  par  les  travaux  des.  Prédicateurs  de 
l’Evangile , & par  les  armes  des  Princes  Chre- 
ftiens.  Sa  Sainteté,  concluoit  en  exhortant!’ Ele- 
cteur de  marcher  fur  les  traces  de  lès  Anceftres,  & 
de  s’olterpar  la  charité  qu’il  devoir  à foy-mêmelc 
funeflc  bandeau  qu’une  homme  de  néant  luy  avoir 
mis  devant  les  yeux. 

1 L ’Evefque  de  Fabriano  charge*  des  divers  écrits 
que  l’on  vient  d’abseger , arriva  à Nuremberg  fur 
la  fin  de  l’année  mil  cinq  cens  vingt-deux  : les. 
pnefenta  à la  Dictce  au  commencement  delafui- 
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1^8.  vante.  Tl'n’ajoûta  rien  à ce  qu’ils  contenoicnt  dàirs, 
*~^~“-ledifcours  qu'il  ^prononça  , linon  une  expofition. 
allez  pathétique  du  double  Icandale  que recevoient 
les  gens  de  bien,  Le  premier  en  voyant  dans  tous 
les  Cercles  d’ Akmagne  les  Religieux  de  l’un  & -de 
l'autre  féxe-  violer  impunément  leurs  vœux  : Sortir 
par  force  ou-par  adrellé  >,  des  Monafteres  > retour-- 
nerau -monde1,  & mener  une-vie  plus  licentieulè 
que  celle  des  plus  relalchèz  Séculiers  ; & la  féconde, 
liir  ce  que  les  Preftres  encherilloienr  fur  tant  de  là- 
crileges , fè  mariant  en  public , fans  que  les  EveÊ- 
ques  fulïènt  allez- forts  pour  reprimer  leur  infolen- 
ce , 8c  que  les  Magiftrats  leur  vouluflent  prefter  la . 


main. 


La  Diette  répondit  par  écrit , qu’elle  cftoit  in-. 
Animent  obligée  à fa  Sainteté  du  foin  qu’elle  pre- 
noit  de  rétablir  la  tranquillité  dans  lEmpire,  ^de- 
"féconder  fi  parfaitement  le  defir  qu’avoient  formé 
dés  Compatriotes , en  fe  réjoüiflànt  de  fon  exalta- 
tion:Que  tous  les  Membres  dont  elle  eftoit  compo^ 
fée  , & tous  les  Eftats  qu’elle  repreféntoit,  eftoient 
prefts  d’employer  leurs  biens  & leurs  vies  pour  ré- 
-tàblir  l’unilôrmité  de  laltcligion.  Mais  qu’ils  a- 
voient  elté  contraints  de  fufpendre  l’execution  de 
là  Sentence  de  Leon  Dix,  & de  l’-Edit  de-Vorpics  . 
contre  Luther  par- des  confiderations  qui  ne  pou-  . 
voient  eftre  ny  plus  efficaces , ny-  plus  preflantes-: 
Que  les  Peuples  d’Allemagne  s’eftoient  pour  la 
plus-part  ingerez  de  lire  lesOuvrages  deLuther,foit 
qu’ils  y fufient  attirez,  parce  qu’ils  y trouvoient. 
toutes  les  delicatellés  de  la  Langue  du  Pais  ; ou  que 
les'défenfés  tant  de  fois  renouvellées  de  toucher  à 
eesLivres  eullent  redoublé  leur  curiofité:Que  l’Hev  ; 
relie  qu’ils  y avoient  puifée  n’étoit  pas  k Icul  mal  > 
qni  leur  en  eftôit  arrivé  ; mais  qu’ils  y avoient  de 
plus  trouvé  plüfieurs  calomnies  contre  la  Cour  de 
Rome  qui  les  avoient  tellement  animez  que-fi  l’pt» 

' fea 


J 


r 


te 

in# 

OKI 

106 

Ù 

fcs 

:tJO 

ioat 

rf 

ê 

iW 

102 

ilti 


Livre  Quatrième'.  3-49  • 

fçffiifl  mis  en  devoir  d’executer  laSentencc  & l’Edit  1 f i$. 
dont  il  s’agilTbic , les  Allemans  Te  feraient  figurez 
que  leurs-Magiftratseftoient  d.’ intelligence  avec  les 
Officiers  du»  Pape  pour  maintenir  les  abus , & (c  (e- 
roient  auffi-toft  foulevcz  contre  eux:  *Que  là  Sain-  *"D*n*- 
teté  devoir  eftre  aflez  perfuadée  que  lesremedes  (f ^u" 
violens  envenimoient  les  bleffures  au  lieu  de  les 
guérir  : pvûs  qu’elle  avoiioit  ingénument  que  les 
nommes  en  eftoient  la  canfe , & qu’elle  promctcoit 
de  reformer  la  Gour  de  Rome  : Que  c'efloit  là  un 
Ouvrage  véritablement  digne  de  fes  ibins,& quelle 
feroit  par  là  ccfier  les  griefs  du  Peuple  : Que  pour 
peu  de  fatisfaârion  qu’elle  donnaft  enfuite  aux 
Princes  feculiers  de  l’Empire- y fur  quelques  articles 
qui  luy.fèroient  prefentez , l’Allemagne  rentreroil 
d’ elle-même  dans  fa  première  tranquilite'  : Que 
les  Diettes  precedentes  n’avoient  accorde  les  An» 
nates  au  faiht  Siégé , qu’à  condition  qu’elles  fc- 
roient  employées  à la  guerre  contre  les  T urcs , & 
que  puis  qu’on  les»  avoir  payées  durant  tant 
d’années. fans  qu’il  y en  euft  eu  un  denier  em- 
ployé à l’ufage  où  elles  avoient  «eflé  deflinées  , il 
eftoit  jufte  de  décharger  les  Officiers  de  fa.Sainte- 
té  du  foin  do  les  exiger  deformais>&  d-’en  charger 
ceux  de  l’Empire  qui  fèroient  tenus  de  les  emplo- 
yer pour  les  frais  de  la  guerre  contre  les  Infidèles  : 

Qu’il  ne  s’agifloit  pas  feulement  de  faire  rentrer 
.Luther  dam  fon  Cloiftre  > ce  qui  n’eftoit  pas  diffi- 
cile ; mais  encore  de  remedier  a une  infinité  d’abus 
qui  s’eftoient  enracinez  dans  le  long  efpace  de 
temps  qu’avoient  duré  les  relâchemes  de  la  Difci- 
plineda  négligence  de  quelques  Prélats,  le  mauvais 
exemple , 5c  f ignorance  groffiere.de  • q uelques  Par 
fleurs:  & que  le" feul  moyen  de  reparer  les  defordres 
pafi’ez,  & de  prévenir  les  inconveniens  qu’il  y avoir 
à craindre  pour  l’avenir  , conûftoit  à convoquer  au 
plûtoli  en  Allemagne  un  CpncileJibrc  & univerfe]: 

P,  7 Que,» 
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3fo  Hifloire  de  l'Here/ie. 

»fi8.  Que  faSainteté  pouvoir  choifirles  Villes  deStras- 

»■ bourg , de  Mayence  , de'Coiogne , ou  de  Mets,  & 

cju’il  importoit  peu  en  quel  Cercle  de  l’Empire  il 
f lift  all’etnble' , pourveu  qu'il  Te  tint  dans  une  aunee 
au  plus  tard,  & qu’il  ruft  permis  à ceux  qui  s’y 
trouveroient  de  propolèr  librement  leurs  lènti- 
mens  à la  gloire  de  Dieu  pour  la  déchargé  de  leur 
confcicncc  -,  &.  nono bliant  toutes  lortes  de  lcrmens 
& d’obligation  contraires  : Qu’ils  cmpelcheroient 
les  Luthériens  d’ écrire  & d’iiii primer , & les  Prédi- 
cateurs de  patlcr  dcs  matières  conte nueufes  : Qu’il 
féroit  difficile  d’exccuterles  Loix  del’Eglilè  con- 
tre les  Apoftats  qu’on  ne  pouvoit  punir  autre- 
ment , qu’en  les  abandonnant  à leurs  Supérieurs, 
qui  les  puniroient  dans  toute  la  leverité  des  Ca- 
nons, jufqu’àceque  l’Empereur  euftpropofë  fur 
ce  fujet  une  conlhtution  particulière , & que  le 
Corps  Germanique  l’euft  acceptée  : Que  iî  nean- 
moins en  attendant  il  arrivoit  à cette  forte  de  gens 
de  commettre  quelque  crime , le  Souverain  du  lieu 
fe  chargeroit  de  le  punir  li  exemplairement  que  le 
feint  Siégé  en  feuott  content. 

L’Evefque  répliqua  qu’il  eftoit  uniquement  re- 
fervé  d Dieu , de  permettre  le  mal  par  lalèule  con- 
sidération d’en  tirer  du  bien  j 6c  que  les  hommes 
dans  quelque  circonftancc  que  ce  fuft,  dévoient 
préférer  le  lalut  des  âmes  au  repos  des  Etats  : Que 
quand  il  feroit  vray,  ce  qu’il  n’avoüoit  pas,  que  la 
Cour  de  Rome  fini  fi  corrompue  que  le  diloient 
fès  ennemis,  que  les  gens  de  bien  en  fufient  Icanda- 
Jilèz,  & que  l’Allemagne  euft  fujet  de  s’emplain- 
dre  j tous  les  excès  enfèmble  nefuffifoient  pas  pour 
autorilèr  la  révolté  des  Luthériens  » puis  qifil  n’e- 
lloir  permis  en  aucun  cas  de  faire  Schifmc  ,.  ctx& 
fèparant  de  la  Oommunion  .de  l’Eghlè  : Que  le 
feul  remede  à tant  de  maux  véritables  ou  fuppolèz 
auroit  efté  la  patience,  & que  les  Luthériens  ne 
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s’en  eftant  pas  fervi,  la  Diette  ne  poirvoit  (c  di-  t 
fpenfer  d’executer  contre  eux  la  Sentence  de  Leon 
Dix,  & l’Edit  de  l’Empereur  : Que  le  iàint  Siégé, 
lie  refùfoit  ny  de  fatisfaire  aux  griefs  des  Allemans, 
ny  de  terminer  en  qualité  de  Médiateur  ou  d Arbi- 
tre les  differents  lurvenus  entre  les  Princes  Chre- 
ftiens,  Eccleïiaftiques  & Séculiers:  & que  la  Cham- 
bre Apoftolique  eftoit  p relie  de  rendre  un  compte 
exaét  de  l’argent  tire  des  Allemahs  à tels  Commil- 
fâires  qu’il  plairoit  à l’Empire  de  nommer , 6c  de 
convaincre  les  plus  incrédules  qu’il  ne  s en  elloit 
pas  dépenfé  une  obole  mal  à propos  r Que  la  de- 
mande d’un  Concile  general  ne  feroit  pas  déta- 
chable à fa  Sainteté , pourvu  qu’on  la  filt  en  ftyle 
convenable  : fans  prétendre  que  le  contentement 
de  l’Empereur  y fuft  requis,  ôclans  déterminer 
certaines  Villes  où  l’on  detiroit  qu’il  fuft  convoqué 
plutoft  que  dans  les  autres  : Car  autremende  fàint 
Sie^e  auroit  lieu  de  îtmpçonner  que  l’on  ne  voulüft 
entreprendre  fur  fa  puiflancc,  ce  qui  ne  produirait 
aucun  bon  effet  : Que  les  Evcques  dévoient  eftre 
maintenus  dans  le  droit  d’examiner  les  Prédica- 
teurs de  leurs  Diocefes , & de  leur  donner  Mil- 
lion : Que  La  Sentence  de  Leon  Dix/uffifok  pour 
faire  brulêt  tous  les  Livres  de  Luther , & qu’enco- 
ré  que  I’Eglife  d’Allemagne  ne  fe  fùft  point  avi^c 
iuèues-là  d’établir  des  Loix  allez  rigoureufes  con- 
tre les  Prcftrcs  & les  Moines  Apoftats  ; les  Souve- 
rains  temporels  ne  pouvoient  les  punir  des  crimes 
qu’ils  commetcroient  après  leur  lortie , làns  violer 
les  Immunitcz  Eccleïiaftiques  ; puifqu’en  ce  cas 
l’Apoftafiene  leurdonnoic  point  une  Juritdichon 
nouvelle  fur  leurs  fuiets:  Que  la  Vie  Seculiereoù 
l’on  retournoit  ncdifpenfbit  pas  des  voeux , & n o- 
ftoit  point  le  cara&ere  i Que  pour  eftre  défroqué 
oii  ne  laiffoit  point  d’eftre  Moine , comme  on  ne 
Üiffoit  pas  d’eftre  Preftre  pour  s’eftre  marié,  & que 


* $p2'  Hrfloire  de  l'Herefie. 

i f ï8;  la  fujettion  des  uns  & des  autres  demeurant  toute  en& 

» tierc  à l’Eglife,  les  Princes  Séculiers  * avoient  biciv 

/ r*5”/  droit  de  faire  arrefter  v & de  luy  dénoncer  les  coupa- 
4 cp  blés  j mais  ils  dévoient  en  demeurer  là  > & arrefter 
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de 


cét  Evi-  fàurs  pour  fuites  jufqu’à  cc  que  la  même  Eglilèeuft 
3»e.  livré  au  bras  Séculier  ceux  qu’elle  auroic  reconnus* 
criminels.  La  conclufîon  de  PEvelque’fucde  con- 
jurer la  Diettc  de  mettre  la  clrofc  en  délibération. 
Mais  ceux  dont  elle  eftoic  compofe'e  le  refulèrent 
abfolument  , fur  cc  qu’ils  dilbient  que  l’Evelque 
mefuroit  le  bien  & le  mal  par  l’utilité  de  la  Cour, 
de  Rome,  & non  pas  par  la  neceüïré  où  l’Alle- 
magne fc  trouvoit  alors  réduite:.  Que  fi  le  Schis- 
me eftoit  le  plus  grand  des  maux  , comme  p*- 
lonnc  n’en  pouvoir  douter  , il  faloit  conclure  par 
la  maxime  des  contraires  , que  l’Unité'  Catholi~ 
que  cftant  le  plus  grand  dés  biens  a le  Pape  eftoit 
plus  obligé  pour  la  conlcrver  de  faire  un  bien  tel: 
qu’eftoic  celny  de  reformer  (à  Cour  , que  ne  l’e- 
ftoient  les  Allcmans  de  s’attirer  infailliblement  & 
de  gayetc  de  cœur  , toutes  les  incommodicez  de 
la  guerre  civile  : Qu’il  n’y  avoir  ny  juftice  ny  pro- 
portion à prétendre  que  h-  Cour  der  Rome  eftoit 
trop  éloignée»  des  Contrée%d’ Allemagne  les  plu* 
infedée^  de  l’Herefie  » pour  y apporter  le  remede 
aqjfi  promptement  qu’il  feroit  a delirer*  & que 
quand  elle  s’en  trouverait  allez  proche , il  feroit  à 
craindre  que  les  petits  Princes  dans  les  Ecatsdefquels 
ilyauroitdes  Luthériens  & desZuingliens,  ne  le 
piqualïent  à contre-temps  d’une  jaloufie  politique , 
& ne  voululïènt  pas  fouffrir  que  les  Officiers  du  laine 
Siégé  le  faifilîent  des  Hérétiques  de  peur  que 
ce  coiilèntemcntnedonnaft  atteinte^  leur  Souverair 
ncté. . - ....  -fi 

L’Evefque  continua  de  follicitcr-  la  -Diette  de 
donner  fatisfadion  au  Pape,  & les  Princes  Sécu- 
liers, lafiés,  de  fon  importunité^  s’attachèrent  à lu^ 
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perfùader  que  fa  Requelleeftoit  dérailonnable.  ' Ils  ifiS,. 
ramafîèrcnc  d’un  cofté  tous  les  fujets  de  plainte  que  - 
la.Cour  de  Rome  & l’Etat  Ecclefialtique  leur  avoient 
donnez  en  divers  temps  ; ils  les  joignirent  aux 
présentions  de  cette  Cour  fur  la  Juridiction  des. 
£velques&  des  Abbez  Allemands , & formèrent  de 
tout  cela  les  cent  Griefs  que  l’on  (edifpenlc  de  rap- 
porter icy  > parce  que  les  Hiltoires  d’Allemagne  en 
font  remplies. 

Ces  Griefs  furent  communiquez  à l’Evefque  de 
Fabriauo  , & le  reduifirent  dans  un  e'trange  embar- 
ras. Il  n’avoit  ny  l’ordre  ny  la  volonté  de  les  approu- 
ver il  pre'voyoir  qu’en  fe  chargeant  de  les  en- 
voyer à fa  Sainteté,  il  irriteroi*  la  Cour  de  Rome  j, 

& mettroic  un  obftacle  invincible  à là  fortune.  Le 
meilleur  expédient  qu’il  trouva  fut  de  s’en  aller, 
fans  prendre  congé;  & la  Diette  envoya  les  cent. 

Griers  au  Pape  , avec  une  proteftation  autentiqué, 
que  les  Allemands  ne  les  pouvoient  plus  fupporter. 

Ils  prétendirent  que  l’injuftice  dont,  ils  le  plai- 
gnoient  éroit  toute  évidente.  Ils  ajoutèrent  qu’ils 
en  prenoient  pour  Juges  toutes  les  perfonnes de'lîn- 
térelï’ées;  &quecommeilseftoient  daus  la  necelïi-. 
té  de  fe  tirer  d’oppreflion  , ils  n’épargneroient 
pour  en  venir  à bout,  ny  leur  induftric,  ny  leurs, 
forces.  Mais  ce  ne  fut  pas  là  le  feul  mal  que  les- 
Luthériens  firent  à la  Chveftienté,  puisqu’ils  luy  en 
caulcrent  deux  autres  plus  grands  fans  comparailon  ; 
l’un  en  empefchantla  Bohême  de  fc  reiinir  entière- 
ment à la  Communion  de  l’EglKè  Catholique  ; l’au-. 
tre  en  privant  les  Chreftiens  du  meilleur  boulevard 
qu’ils  eufl’ent  contre  les  Turs.  Gn  commence 
par  le  premier  , parce  qu’il  précéda  le  fécond  de 
deux  ou  troismois.  Les  Etats  de  Bohême  ne  pou- 
vant plus  fe  refoudre  de  choifir  un  Roy  de  leur 
Nation  , & craignant  de  changer  leur  Couronne, 
dyiçétive  qu’elle  eftoir  en  héréditaire  -,  avoient 
x . jçtt 
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r 5-2.2.  jectc  les  yeux  fur  UladiflasJagellonRoydeHon- 

grie:  iJs  ne  s’eftoient  pas  trompez  dans  leur  choix;. 

car  encore  que  ce  Prince  n’euft  pas  les  qualitez  ne- 
cc  fl  aires  de  régner  dans  une  Monarchie  abfoluë,  il 
né  manquoit  d’aucune  de  celles  qu’il  faloit  pour 
gouverner  des  Peuples  qui  rie  s’afTujettilToienr 
qu  autanc  qu’il  leur  plaifoit.  Et  de  fait  ceux  de 
Bohême  s’en  cftoient  auflî  bien  trouvez  que  ceux 
de  Hongrie  , & les  uns  & les  autres  s’eftimoient 
heureux  fous  fôn  Gouvernement.  Mais  il  ne  vé- 
cut pas  fi  long-temps  qu’il  auroit  falu  pour  eta.r 
blir  fa  Maifon  , & il  iaifla  un  fils  & une  fille  fans 
avoir  eu  le  loifir  de  les  pourvoir.  Le  fils  nommé 
Louis,  quov  que  trop  jeune  pour  regner  fucceda  à. 
Ton  Pere  dans  ces  deux  Royaumes,  parce  que  les 
Etats  de  Hongrie  & de  Bohême  luy  voulurent  té-: 
moigner  de  la  reconnoiflance  pour  les  biens  qu’ils 
avoient  reçus  d’Uladiflas,  & la  fille  quis’appel- 
loit  Anne  eftoit  deftinéc  pour  le  Prince  ElecxoraL 
de  Saxe»  Mais  la  Mai&.n  d 'Autriche  vint  à latra-, 
verfè.  Charles-Quiiit  par  uu  bon-heur  fans  exem- 
ple avoit  fuccedc  a l’Empereur  Maximilien  fbn-. 
Ayeul  paternel,  & le  Collège  des  .Electeurs  de 
l’Empire  avoit  efté  aflez  aveugle  pour  ne  pas  apper- 
cevoir  qu’il  fe  doiuioit  un  Maiftre  > en  choifUiànt 
pour  Empereur  un  Prince  trop  pui fiant.  Et  de 
Fait  Charles  n'eut  pas, plûtoft  joint  l’Efpagne,  les 
Pais-bas , & les  deux  tiers  d’Italie  à l’Empire,  qu’il 
forma  le  plan  de  la  célébré  Monarchie  que  tous  les 
Auteurs  qui  11e  luy  eftoient  pas  dévouez  luy  attri- 
buent. La  plus  grande  difficulté  qui  fè  prefèntoit 
à l’execution  de  ce  projet , confiftoit  en  ce  qu’il 
eftoit  necefîaire  de  le  commencer  en  changeant. 
l’Ariftocrarie  en  Allemagne  en  une  Monarchie  ab- 
. fôluë  i & comme  il  eftoit  d’en  venir  à bout,  à 
moins  que  de  s’eftre.  emparé  de  la  Hongrie  & de  la 
Bohême,  la  Maifon  d!  Autriche  rccherclu  en  ma- 
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xiage  pour  l’Archiduc  Ferdinand  frere  de  Charles-  1 >' 
Quint , la  focur  du  jeune  Loiiis , fur  l’clpcrance 
qui  ne  le  trouva  depuis  que  trop  bien  fondée , que 
le  même  Loiiis  mourroit  fans  enfans , & que  là 
foeur  ferviroit  de  caufe  ou  de  pretexte  pour  porter 
les  Couronnes  de  Hongrie  6c  de  Bohême  dans  la 
Mailonoù  elle  entrerait.  Le  mariage  ne  le  fit  pas 
avec  toute  la  facilité  que  la  Maifoïi  d’Autriche 
s’eftoit  promilè  -,  6c  li  la  Princeffe  Anne  fut  accor- 
dée à l'Archiduc , on  exigea  de  luy  en  échange  que 
Marie  là  foeur  époufaft  Loiiis.  Il  n’y  avoit  pas 
long-temps  que  cette  double  alliance . elloit  con- 
clue, lors  que  la  Mu  fou  d’ Autriche  le  mit  en  de- 
voir à commencer  de  tirer  le  fruit  qu’elle  en  at- 
tendoit.  Il  eftoit  beaucoup  plus  difficile  dfi  priver 
la  Bohême  de  Ion  droit  d’Eleétion , tant  que  la 
plus-part  de  les  Peuples  demeuraient  Hulfites,  que 
lion  les  avoir  difpolèz  en  quelque  manière  que  ce 
fuft  à rentrer  dans  l’EgLife  Catnolique  , 8c  il  n’y 
avoit  que  la  prelènce  de  Loiiis  qui  fuit  capable  de 
produire  ce  grand  effet.  L’Empereur  6c  l’Archi- 
duc lès  deux  beaux-freres  le  prefferent  de  l’entre- 
prendre, 6c  il  yconlèntit  avec  d’autant  plus  de  jo- 
ye  que  n’ayant  point  efté  élevé  dans  l’art  de  reguer' 
comme  l’on  a remarqué  dans  le  Livre  precedent» 
il  ne  découvrait  pas  la  véritable  caulè  qui  fai  loi  t 
agir  l’un  8c  l’autre.  Il  mena  là  nouvelle  Epoulèà 
Prague  -,  il  y fit  une  entrée  magnifique  j il  y lut 
couronné  par  l’Archevefque  de  Prague , après, a- 
voir  juré  de  garder  les  Privilèges  du  Pais,  6c  il  y 
convoqua  les  Etats  de  Bohême.  Comme  il  n’effoit 
pas  capable  de  haranguer  en  public,  il  avoit  mené 
l’Evelque  des  cinq  Eglilès  qui  fît  un  excellent,  di- 
Icours  pour  exciter  les  Etats  à retourner  dans  l’an-' 
ciennc  Eglilè , d’où  Jean  Hus  les  avoit  tirez.  La. 
principale  railon  dont  il  ulà  pour  les  perfuader,  fut 
qu’ils  choquoient  également  la  Religion  6c.le  bon. 
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(cns  en  s’obftinant  à retenir  la  Communion  fou» 
les  deux  efpeces  : Qu’ils  ne  pouvoient  douter 
qu’avant  le  commencement  du  quatrième  fiéde  , 
toute  l’Eglife  Catholique,  dans  quelques  Contrées- 
de  la  Terre  où  elle  fe  trouvait , eftoit  en  poffcffion 
de  ne  communier  les  Laïques  que  fous  la  feule  cfjje* 
ce  du  pain  : Que  cette  pofleflïon  eftoit  fi  ancienne 
qu’il  eftoit  impoffible  d’en  trouver  l'origine,  & que- 
nelle eftoit  abufivc,  il  s’en  fuivroit  que  lamêmeE- 
glife  (croit  tombée  dans  l’erreur  dés  le  temps  des* 
Apoftrcs}  ce  qui  ne  pouvoiteftredit  ny  penlé  fans 
blafphême  : Qu’encorc  qu'il  pufteftrevray  que  les 
Peuples  de  Bohême  reçuflènt  la  Communion  fous* 
les  deux  efpeces,  & qu’ils  cruffent  ce  qui  regardoit 
les  autres  articlesdela  Foyj  il  eftoit  neanmoins  fi- 
difficile  de  les  y tenir  attachez  po.ur  long  temps, 
qu’il  n’y  avoir  lieu  ny  de  l’efperer  ny  de  le  croire  », 
parce  que  lesperlbnnesqui  n’avoient  point  cftudié  , 
& fur  tout  celles  dont  l’efprit  eftoit  trop  grof- 
ficr,  ne  manqueroient  jamais  de  s’imaginer  qu» 
puis  qu’on  leur  adminiftroit  exactement  l-’Eucnxr 
riftie  lous  le  pain  & le  vin»  il  faloit  quel’On  fuft 
prévenu  de  la  penféequele  vin-n’eftoit  pas  moins 
neceffaire  que  le  pain  pour  recevoir  tout-à-fait  cét 
augufte  Sacrement  j ce  qui  eftoit  hérétique  en  quel- 
que fens  qu’on  puft  l’expliquer:  Qu’il  s’enfuivoic. 
de  là  qu’il  y auroic  toujours  des  Hereiies  dans  la  Bo- 
hême tant  que  les  Laïques  s'approcheraient  de  la. 
fainte  Table  d’une  maniéré  differente  de  celle  des- 
Catholiques,  & qu’au  contraire  la  foy  y ferait  réta- 
blie dans  toute  fa  fincerité  dés  le  moment  qu’il  n’yi 
auroit  plus  rien  de  fingulier  dans  l’ufage  dont  ils’a- 
gifl’oit. 

Le  dîfcours  de  l’Evefque  des  cinq  Eglifes  'au- 
rait convaincu  les  Etats  de  Bohême  , s’il  les  eult 
trouvez  dans  une  plus  favorable  difpofition.  L’He- 
rdîe.  de  Jean . Hus  avoit  perdu  fou  principal  at- 
trait». 
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trait , qui  confiftoit  dans  la  nouveauté , le  Clergé , 
la  Noblellè , & le  Peuple , n’eftoient  plus  d’humeur 
à rentrer  dans  les  Guerres  civiles  ; qui  les  avoient 
ruinez  fous  les  Régnés  de  Sigifmond  & de  Pogebrac  > 
& ils  ne  vouloient  rien  épargner  pour  en  prévenir  les 
occafions.  Le  Clergé  n’avoit  point  d’interefl:  à rete- 
nir la  Communion  lous  les  deux  efpeces,  puifqu’ellc 
luy  eftoit  allurée,  fuppofé  qu’il  fe  réiinift  à l’Eglife 
Catholique.  Les  Gentils-hommes  avoient  reconnu 
par  expérience  que  la  Religion  des  Huflites  avoir 
rendu  leurs  VaiTaux  plus  fiers  qu'ils  ne  l’cftoicnt  au- 
paravant: Qu’on  ne  leur  payoit  plus  leurs  rentes  a- 
vec  la  mefme  exactitude;  & que  quand  on. eftoit 
contraint  de  les  payer , on  ne  le  faifoir  pas  finis  mur- 
murer? ny  fans  dire  qu’elles  n’eftoient  pas  deiies  en 
coufcience.  Enfin  le  menu  Peuple  de  Bohême  eftoic 
tombé  dans  le  défaut  ordinaire  , qui  eftoit  de 
mépriler  ce  qu’on  lu  y avoir  accordé  avec  trop  de  fa- 
cilité. Les  Payions  de  ce  Royaume , & les  Arti- 
fans  des  Villes  avoient  bien  hazardé  leurs  vies  du- 
rant cinquante  ans,  dans  la  feule  veuë  de  partici- 
per au  Calice  ; parce  qu’on  le  leur  avoir  refuie 
pendant  tout  ce  temps.  Mais  depuis  qu’on  avoir 
ufé  d’indulgence  à leur  égard  , le  faux  zelc  dont 
il  eftoit  tranfporté  avoit  infenfiblemcnc  dimi- 
nué, juiques-là  qu’il  n’y  avoir  aucun  entr’eux, 
qui  pour  conferver  le  mefme  Calice  , vouluft  fe 
révolter. 

Mais  d'un  autre  cofté  leRoyLouys  avoitépou- 
fé  la  foeur  de  l’Empereur  fans  demander  aux  Etats 
de  Bohême  leur  coufentement  & mefme  fans  les 
en  avertir;  & il»  en  cftoient  d’autant  plus  irritez 
qu’aucun  de  fes  Prédecelleurs  n’en  avoir  ufé  de 
la  forte.  L’union  fecrette  entre  les  Luthériens 
& les  Huifites  avoit  donné  lieu  à quelques  Théo- 
logiens dé  l’Univerfité  de  Vittemberg  de  paflèr  dans 
la'  Bohême , & d’y  donner  la  rçiême  terreur  pour  la 

trop 
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i fil.  trop  grande  puifîancc  de  Chàrles-Quint,  dont 
— — I’Eleiteur  de  Saxe  & les  autres  Princcsae  fa  Se&c 
eftoient  fiàifis;  On  publioit  allez  ouvertement  dans 
les  Etats,  que  fi  la  Bohême vouloit  confèrver  fa 
liberté,  elle  devoit  fè  rendre  entièrement  Huilîtc, 
bien  loin  de  Ce  raccommoder  avec  le  fiaint  Siégé  ; & 

3ue  fi  l’on  y rctranchoit  la  Communion  lous  les 
cux-efpcces  , il  prendrait  envie  au  Roy  Louis  de 
gouverner  aufii  ablolumentla  Bohême  que  l’aîné 
de  fies  beaux-freres  gouvernoit  l’Efpagne , & le 
puifine'  les  Provinces  héréditaires  de  la  Maifion 
d’Auftriche. 

Ces  motifs  quoy  qu’ils  n’euflènt  efté  reprelèntez 
qu’en  fècret  aux  diverlès  per/onnes  qui  compo- 
loient  les  Etats,  eurent  le  même  füccés,quefi  quel- 
que excellent  Orateur  euft  oCé  reluter  en  public 
la  Harangue  de  l’Evefique  des  cinq  Egides.  Le  Roy 
Loiiis  fut  tres-humblement  fiupplié  d’attendre  une 
conjoncture  plus  favorable  pour  abolir  la  Com-r 
munion  fous  les  deux  efpeces,  & de  ne  rien  inno- 
ver cependant  dans  la  Bohême.  Sa  Majefté  plus 
chagrine  d’avoir  mal  à propos  hazardé  fion  pou- 
voir, que  d’avoir  efté  refufee , n’en  voulut  point 
ledémenty.  Elleprella  fès  beaux-freres  d’envoyer 
des  troupes  vers  les  frontières  de  la  Bohême , de  la 
Silefie , de  la  Moravie  , & de  la  Lufiace  ; fur  la  pré- 
liippofition  que  la  crainte  dé  la  Guerre  civile  & é- 
trangere  tout  enfcmblc  , où  les  Etats  de  Bohême 
fè  trouveroient  fur  le  point  d’entrer , les  obligeroit 
de  donner  fàtisfaCtion  à leur  Souverain.  La  con- 
jecture n’eftoit  pas  mal  fondée , & l’on  demeure 
d’accord  que  fi  les  gens  de  guerre  qu’on  avoit  pour 
lors  a fie  m b lez  dans  l’Auftnche  & dans  le  Tirol,  Ce 
fu  lient  avancez  du  cofté  de  la  Bohême,  ils  y au- 
ioient  infailliblement  excité  une  révolution  favo- 
rable à la  Foy  Catholique.  Mais  le  befoind’au- 
truy  ne  touche  que*  legerCment  les  perfionnesiu- 

tereifées. 
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terclfées , lorfqu’il  entre  ùn  concurrence  avec  le  i 
leur  propre.  Les  Etats  Protcllans  elloient  pleins  de 
Soldats  par  les  confidcrations  que  l’on  vient  de 
toucher  ; St  fi  l’Autriche  & le  Tiçol  en  eulïent  elle 
dégarnis  , les  Princes  Luthériens  auraient  peut- 
dire  ellé  invitez  de  s’en  failir,  pat  la  commodité' 
qu’ils  y eufïent  trouve'e.  Cette  raif.on  d’Etat , tou- 
te incertaine  qu’elle  cftoit , fuffit  à l’Empereur  & 
à l’Archiduc  pour  s’exeulèr  d’envoyer  à leur  beau- 
frere  l’alfifience  qu’il  demandoit , & le  Roy  Louis 
incapable  de  ranger  par  luy-memc^es  Etats  de  Bo- 
hême à fa  volonté,  & de  demeurer  plus  long- 
temps dans  Prague  apres  l’affront  qu’il  venoit  d’y 
recevoir , c-toifit  le  lèul  expédient  qui  lu  y reftoit  à 
prendre  & s’en  retourna  dans  la  Hongrie. 

..  Le. fécond  préjudice  que  les  Chrcltiens  receu- 
ren.t  de  l’Herefie  futlaprife  de  l’Iflede  Rhodes. 
Elle  leurfervoit  de  rampait  contre  les  Turcs,  de- 
puis qu’elle  c'ioit  venue  au  pouvoir  des  Chevaliers 
ae  Saint  Jean  de  Hierufalem , & leur  avoit  donné 
fini  nom.  Sa  fituation  leur  efloit  tout-à- lait  avan- 
tageufe  pour  incommoder  les  Sultans  du  codé  de 
la  mer,  pendant  qu’ils  attaquoient  la  Chreftientd 
par  terre;  & plufieurs  de  leurs  entreprifes  les  mieux 
concertées  avoient  manqué  par  la  neceiliré  qu’ils 
avoient  eue  d’oppolèr  aux  Chevaliers  de  Rhodes 
des  Flottes  entières  pour  airelle  r leurs  courlès  pen- 
dant qu’ils  travailloient  à l’execution  des  projets 
formez  contre  les  Grecs.  Mahomet  Second  qui  3- 
yoit  elle  le  plus  grand  Conquérant  des  Sultans  a- 
yoit  trouvé  le  plus  d’oppofition  de  la  uart  des  Che- 
valiers de  Rhodes , & s’elloit  arrefté  plus  forte- 
ment que  lès  prédecefleurs , au  defiein  de  les  dé- 
truire. Il  avoit  employé  les  mefmcs  Troupes  qui 
venoient  d’ufurper  lous  fes  ordres  deux  Empires 
& douze  Royaumes,  à l’attaque  de  Pille  de  RhtJ- 
des  ; & il  avoit  formé  devant  la  principale  forte- 
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rcfle  de  celles  que  les  Chevaliers  y avoient  baftieS', 
un  Siège  aufli  régulier  que  celuy  qui  l’avoit  rendu 
Maiftrc  de  Confranrinople.  Mais  la  fortune  , a- 
prés  l’avoir  fuivy  conftamment  duraut  trente  ans, 
l’avoit  abandonné  dans  cette  occafion.  Le  grand 
Maître  Pierre  d'Aubuflon  s’eltoit  fi  bien  défen- 
du qu'il  avoit  donné  le  loifir  aux  Princes  Chré- 
tiens que  l’Herefie  n’a  voit  point  encore  divi- 
fez,  d’aller  en  perfonne,  ou  d’envoyer  au  moins 
des  Troupes  au  fêcours  des  Chevaliers , & Maho- 
met avoit  efté^ontraint  de  lever  le  Siégé  dans  le 
temps  qu’il  avoit  réduit  la  Place  à de  telles  extremi- 
tcz,  qu’il  n’y  reftoit  plusde  la  Garni  fou,  & de  la 
Bourgeoifie  que  fix  cent  perforines  propres  au  com- 
bat. £t  comme  les  grands  hommes  n’eftiment  pas 
tant  les  plus  hardis  de  leursprojets  par  le  fuccés  que 
par  les  obftacles  qu’ilsyont  rencontrez,  Mahomet 
qui  mourut  de  chagrin  pour  n’avoir  pas  pris  l’Ifie  de 
Rhodes , ne  Ce  mit  pas  tant  en  peine  d’ordonner  que 
l’on  écrivift  fur  fon  Tombeau  qu'il  avoit  fait  luy 
fcul  plus  de  conqueftes  fur  les  Chreftiensque  tous 
les  autres  Sultans  enlèmble  ; que  de  dider  à fon 
principal  Secrétaire  une  Epitaphe  dont  Je  fons 
eltoir  qu’il  avoit  eu  la  hardiefle  d’attaquer  l’ifle  de 
Rhodes.  Ce  qui  donna  lieu  de  croire  qu’il  préfé- 
rait ce  defièin , tout  mal  heureux  qu’il  avoir  efté , 
à tous  les  autres  d’extrême  importance  qui  luy  a- 
voient  reiifli. 

L’humeur  pacifique  de  Bajazet  Second  fon  fils 
l’empefcha  de  reparer  l’honneur  de  fon  Pere  î & 
Selim  Premier  fon  petit  fils  jugea  qu’il  y aurait 
moins  de  rifque  à courir  pour  les  Turcs,  s’ils  entre- 
prenoient  d’aflujettit  les  Royaumes  de  l’Egypte  & de 
la  Pcrfè , que  de  faire  une  fécondé  tentative  lur  l’iHe 
de  Rhodes.  Mais  Soliman  fils  de  Selim  ne  fut  pas 
de  même  avis  ; & foit  qu’il  s’eftimaft  plus  puiflant 
que  n’avoit  cftc  Mahomet  Second  ••  à caufe  que  Se- 
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lim  Premier  fon  perc  avoic  augmenté  l’Empire  des 
Ottomans  de  la  Syrie,  de  l’Egypte,  &dc  la  moitié' 
de  la  Perfe , ou  que  Tes  flatteurs  l’euflent  prévenu  de 
lapenlee  que  comme  Mahomet  Second  fon  Bifayeul 
avoir efté  le  plusgrand  desSulrànS;  Soliman  n’avoit 
qu’à  retourner  devant  l’Ifle  de  Rhodes,  & à la 
prendre  pour  mettre  là  réputation  au  deflus  de  celle 
de  Mahomet  fécond.  Il  fit  aflèmbler  fon  Confeil 
de  guerre  , & Fon  y lut  le  Teftament  deSelim  Pre- 
mier j quicommandoitàfon  fuccefléur  de  ne  rien 
entreprendre  fur  les  Chreftiens  avant  la  conque- 
lie  de  la  Ville  de  Belgrade , qui  fervoit  de  fron- 
tière au  Royaume  de  Hongrie , & de  l’Ifle  de  Rho- 
des qui  couvroit  routes  les  Places  reftées  aux  Chre- 
ftiens fur  la  Mer  Mediterrane'e.  Le  Siégé  de  Belgra- 
de n’eftoit  pas  fi  difficile  qu’il  l’avoit  efte  du  temps 
du  fameux  Jean  Huniade  ; car  outre  que  la  Hongrie 
n’avoit  qu’un  Enfant  pour  Roy,  (à  Nobleflè  en 
laquelle  conliftoit  fa  principale  force,  cftoit  telle- 
ment divifée,  qu’il  n’eftoit  pas  poffible  qu’elle 
montait  à cfieval  aflez  roft  pour  empefeher  les 
Turcs  de  s’e'tablirfur  la  frontière.  Et  de  fait  Soli- 
man ne  trouva  Belgrade , ny  fi  forte  qu’il  Ce  l’eftoic 
imaginée , uy  défendue  par  une  garnifon  auflï  nom- 
breufeque  fes  Efpions  luy  avoient  rapporté.  Il  la 
prit  avec  peu  d’effort  ; & fon  ambition  en  cftant 
augmentée  ; il  voulut  achever  l’execution  du  Te- 
ftament de  fon  pere.  Il  en  parla  aux  principaux 
Officiers  de  fon  Armée , mais  il  les  trouva  tçus 
dansjun  fentiment  contraire  au  fien,  à la  refer- 
ve  de  Curtogoli  General  de  la  Flotte.  Les  Che- 
valiers de  S.  Jean  de  Hierufalem  devenus  défians  par 
le  danger  qu’ils  avoient  couru  fous  l’Empire  de  Ma- 
homet Second  , avoient  ajouté  aux  anciennes  Forti-  * 
fications  de  leur  Iilc  toutes  celles  que  la  Mathemati- 

2ue  avoit  inventées  de  nouveau.  Il  y avoit  toujours 
)rce  Chevaliers  à la  fuite  du  Grand  Maiftre.  L’Or- 
Tom.l.  dr& 
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dre  cntretenoit  à fcs  dépens  fept  ou  huit  mille  vieux 
Soldats  pour  s’en  fervir  en  cas  de  befoin  : &~quand 
tout  cela  manquerait  à la  défenfc  de  rifle  de  Rhodes, 
la  Flotte  des  Chevaliers  la  micu  x.  équipée  qu’il  y eufl: 
au  monde  n’auroit  qu’à  décharger  les  Gens  deCiuer- 
re  , & les  munitions  dont  elle  efloit  remplie , pour 
rcvitaillet  à la  veuë  des  Infidèles  les  Forterefles  qu’ils 
feroient  mine  d’attaquer.  Mais  Solyman  avoir  un 
moyen  de  prendre  Rhodes,  inconnu  à fcs  Officiers, 
qu’il  avoir  différé  jufques-là  de  leur  delcouvrir  f il - 
confiftoit  en  ce  qu’encore  que  le  Gouvernement  des 
Chevaliers  de  faint  Jean  fuit  Arillocratique,  il  ne 
laifl'oic  pas  neanmoins  d’y  avoir  entr’eux  deux  per- 
fonnesli  puill'antes  dans  l’Ordre,  qu’ilucs’y,  failbic 
rieu  contre  leurs  avis.  Philippe  de  Viliers  Lifle  Adam, 
& André  Amarale.  Viliers eftoit né  François,  & a- 
voit  paflé  par  toutes  les  Charges  pour  venir  à celle  de 
grand  Croix , dont  il  cftoit  honoré.  Amarale  eftoit 
Portugais,  & quoy  qu’il  lèmblaft  que  cette  railon 
duft  empefeher  les  Chevaliers  Efpagnols  de  le  favori- 
fer,  illcsavoit  fi  univerfellemcnt  gagnez  qu’ils  juy. 
.avoient  procuré  premièrement  la  dignité  de  Grand 
Croix,  enluitc  celle  de  Prieur  de  Caftille^  & enfin 
celle  de  Chancelier  de  l’Ordre.  Mais  le  malheur  de  la 
Chreftienté  voulut  que  ces  deux  hommesqui  l’a- 
voient  d’abord  fervie  avec  tant  de  fuccés,  devinrent 
ennemis  irréconciliables  l’un  de  l’autre..  Ou  n’en  a 
pas  fçû  la  véritable  caufe , & celles  que  les  Fliflpriens 
de,  Malthc  en  rapportent , ne  font  au  plus  que  de  Am- 
ples conjectures.  Il  fuffit  de  remarquer  icy  que  l’a- 
verfion  de  Vilicts  pour  Amarale,  & celle  d’Amaralc 
pour  de  Viiiers  elloient  parvenues  à leur  dernier  pé- 
riode , quand  la  Charge  de  Grand  Maiftrc  vint  à va- 
quer. Ils  la  briguèrent  tous  deux  : Mais  comme  les 
François  élloient  alors  plus puiilaus  dans  le  Chapitre 
des  Chevaliers  que  toutes  les  autres  blutions  enlèrn- 
ble,  Ydicrs  l’emporta  fur  Amarale,  Ceiuy-cy  qui 
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n’avoit  jufques-Ià  des  penfées  que  pour  l'agrandille- 
ment  de  fou  Ordre  , commença  d’en  louhaiter 
l’abbaidcment  auflî-toffc  qu’il  en  vie  grand  Maiftre 
ion  mortel  ennemi  ; comme  il  ne  pouvoir  fe  vanger 
de  l'un  que  par  la  perte  de  l’autre , il  forma  le  dete- 
ftable  deflein  d’exciter  Solymanà  JaConqucfte  de 
rifle  de  Rhodes.  Il  luy  envoya  un  de  fes  Domefti- 
ques,  avec  ordre  de  repreiènter  à fa  HauteJlc  que 
• l’occafion  n’avoit  jamais  efte'  h belle  d’établir  fa  gloi-  , 
re  fur  le  débris  de  celle  de  Mahomet  Second  : 
Que  les  Chevaliers  de  faint  Jean  s’atrendoient  d peu 
d’avoir  les  Turcs  fur  les  bras,  qu’ils  avoient  laitfé 
tomber  une  partie  de  leurs  Ramparts,  & négligé  de 
les  reparer:  Que  par  une  épargné  à contre-temps  ils 
avoient  licencié  les  deux  tiers  de  leurs  Soldats  ; & que 
iï  l’on  comptoit  exactement  ce  qui  en  eftoit  refté  , 
leur  nombre  ne  monteroit  pas  plus  de  deux  mille; 
Qu’il  n’y  avoir  alors  que  dx  cent  Chevaliers  auprès 
du  Grand  Maiftre,  & que  la  Flotte  ne  fourniroit  pas 
davantage  de  Gens  de  Guerre  : Qu’il  n’y  avoit  pas  là 
la  moitié  de  ce  qu’il  faloit  pour  défendre  Tille  de 
Rhodes  i & que  cependant  il  n’y  avoit  aucun  autre 
Prince  Chreftien  que  l’Empereur  Charles-Quint  ca- 
pable de  luy  envoyer  du  fecours  : Mais  que  la  « 
Majefté  eftoit  tellement  occupée  dans  l'Italie  con- 
tre les  François,  & dans  P Allemagne,  pour  em-  . 
pefeher  les  Luthériens  d’ufurper  les  États  de  la  Mai- 
lon  d’Autriche,  que  les  Turcs  auroient  plus  deloi- 
dr  qu’il  ne  leur  en  faloit  pour  achever  leur  Con- 
quefte. 

Solyman  écoutala  proportion  d’ Amarale.  Mais 
comme  la  prudence  ne  permettoit  pas  de  fe  fier  en- 
tièrement à unTraiftre,  SaHautefle  envoya  dans 
Rhodes  le  principal  de  (es  Emidaires  , pour  eftre 
plus  adulée,  lî  ce  qu’011  luy  difoit  eftoit  exactement 
véritable.  Ce't  Emidaire  eftoit  un  Médecin  Juif, 
qui  pour  eftre  mieux  déguiféfefitbaptifer,  & fa 
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. Iiaifonavec  Amaràle  fit  que  les  Turcs  n’ignorercnt 
rien  de  ce  qui  leur  importoit  de  fçavoir.  Solyman  ar- 
ma devant  Rhodes  à la  fin  du-mois  de  Juin  mil  cinq 
cent  vingt- deux  ;c’eft  à dire  pre'cifément  au  temps 
qu’il  y avoit  moins  d’habitans , les  uns  eftant  allez  en 
coudé  , & les  autres  fè  trouvant  occupez  au  commer- 
ce. Viliers  fe  défendit  fix  mois  avec  toute  la  valeur 
pofllble  ; mais  aucune  de  fes  (orties  fur  JesAlfie- 
geans  neréiilfit,  parce  qu’avant  qu’elles  fe  fiflènr, 
ils  cneftoient  informez  à temps  pour  les  rendre 
inutiles.  Quatre  mois  s’écoulèrent  de  cette  lotte, 
jufqu’à  ce  que  la  Providence  divine  lailée  delbuffrir 
la  méchanceté  d’Amarale,  permit  que  le  melme 
Domeftique  qu’il  avoit  envoyé  veisSolyman  futfur- 
pris  fur  le  point  qu’il  vouloir  tirer  aux  Alïïegeans 
une  flèche,  au  bout  de  laquelle  il  y avoit  une  Lettre 
qui  les  avertiflbit , que  Je  grand  Maiftre  atraque- 
roit  dans  une  demie-heure  le  principal  de  leurs 
quartiers.  Le  Domeftique  fut  faifi  : accufà  Ibn  Mai- 
ltre  : & le  Médecin  Juif  révéla  toutes  leurs  intri- 
gues : & les  foûtint  à la  confrontation.  Les  trois  cou- 
pables périrent  par  le  fupplice  qu’ils  meritoient  ; mais  / 
leur  fin  ne  fut  pas  femblablcjle  Domeftique  & le  Mc- 
^dicin  donnèrent  toutes  les  marques  d’un  véritable  re- 
pentir, & Amarale  mourut  dans  l’excès  du  delèfpoir. 
Le  Grand  Maiftre  ainfi  délivré  de  fon  plus  dangereux 
cnncmy,  foûtint  encore  le  Siégé  jufqu’à  la  fin  du  mois 
de  Décembre:  Mais  les  Chreftiens  ne  luy  ayant  en- 
voyé aucune  aflïftancc,  & toutes  choies  luy  man- 
quant, il  fut  contraint  de  capituler,  & de  fe  mettre 
entre  les  mains  de  l’Empereur  qui  luy  donna  Tille  de 
Malthc  pour  fervir  de  rerraitte  a fon  Ordre. 


f ivre  Cinquième. 


ARGÜ'ME  NT 

DU  LIVRE  CINQUIEME. 


¥ Vtber  continué  d'écrire  contre  la  Cour  de  Rome  , 
fes  Difcipies  plus  hardis  que  Itty  renverfent 
dans  Vittemberg  les  Images  15  les  Autels.  Carloflad 
le  plus  infolent  d'entre  eux  Je  marie  publiquement. 
Zuingle  Chanoine  de  Zurich prefche  contre  les  Indul- 
gences > l5fe  trouve  plus  appuyé  qu'il  ne  croyoit  dans 
le  Canton  de  Zurich.  Le  Sénat  s’y  rend  Juge  de  la  Re- 
ligion 3 15 par  une  prefomptionfans  exemple  cite  l'E - 
vefque  de  Confiance  pour  venir  rendre  compte  de  Jet 
Doctrine.  L'Evefque  mal  confeillé  envoyé  j on  Grand 
Vicaire  qui  garde  ajjex.  bien  d'abord  la  refolution 
qu'il  avait  prife  de  ne  point  entrer  en  dijpute  s mais  il 
Je  relâche  dans  la  fuite , 15  donne  ain/i  au  Sénat  le 
prétexté  d'abolir  la  Religion  Catholique  dans J on  Can- 
ton. Adrien  Six  Succe(seur  de  Leon  Dix  envoyé  en  Al- 
lemagne lè  Cardinal  Campege , qui  n'ayant  pas  le 
pouvoir  de  remedter  aux  cent  Griefs  prejèntex.  à l’E - 
vefque  de  Fabriano  demeure  inutile , 15  la  Diette 
n'en  eflant  pas  fatisfaite , finit.  Campege  ramajje 
du  débris  quelques  Princes  Catholiques  3 15  leur  fait 
agréer  la  Re formation  qu’il  avoit  adrejfée  : mais 
Pexemple  de  ceux-cyn'a  point  d'effet  fur  les  autres. 
Chreflien  Second  Roy  de  Dannemari j,  ajoute  l'HereJ'to 
aux  autres  crimes  dont  il  s'efloit  noirci , il  perd  trois 
fois  la  Suède  15  larecouvre.  Il  fe  propofe  de  s' aff ti- 
rer de  cette  Couronne  enfaifant  mourir  tous  les  Set/a- 
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t turs , & l'inhumanité  de  cette  aiïion  ne  le  déttuxne 
pas  delà  commettre  ; mais  il  fe  contente  de  mener 
prijonnier  en  Dannemarl^Je  jeune  Guflave  de  Va/a 
qui  retourne  travejli  dans] oti  Pais -t  & le  fait  révol- 
ter. Chrejlien  au  lieu  de  s'appliquer  anrecouvrement 
de  la  S ne  de , in  (pire  par  fou  mauvais  exemple  aux 
Danois  le  deÇfein  d'imiter  les  Suédois.  Il  leur  en  four- 
nit le  prétexté  , en  obtenant  de  T Empereur  que  la 
Province  delutland  ! oit  unie  à la  Couronne  de  Dan- 
nemarli,  & le  Duc  de  Holjlein  Jon  oncle  ne  perd  pas 
Voccafon  de  le  faire  dégrader.  Chreflien  quitte  la 
patrie  & fe  fauve  en  Zelande.  Mais  l'empereur  fon 
beau  frere  l'abandonne , $ le  réduit  a Je  fier  à un 
traiflre  qui  le  .met  entre  les  mains  du  Duc  d'Hol - 
finit.  Il  furvit  trente  fept  ans  à fon  malheur  , 
ne  témoigne  de  fermeté  que  pour  mourir  Luthérien* 
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HISTOIRE 

Des  Révolutions  arrivées 

• dans  l’Europe  en  inatiere 

de  Religion* 


L I V R E C I N QU  I E'  M E. 

Oh  l'on  volt  le  commencement!^  les' progrès  dt * Lu- 
ther an  if  me  dans  les  Royaumes  de  Dannnnarc , de 
Suede , (sy  de  Norvège,  durant  les  années  mil  cinq 
cens  vingt-trois  , partie  de  mil  cinq  cens  vingt- 
quatre. 

LU  T H E R ne  demeuroit  pas  oifif  dans  la  For- 
, terefie  d’Alftad  en  Thuringe  pendant  que  fa 
'Dbélrirte  s’ihfinuoit  dans  le  Septentrion , & trou- 
vôit  de  l'appuya  la  Diette  de  Nurénberg.  11  écri- 
voit  des  Livres  pour  la  confirmer , & encouragd- 
ôit  Carloftad,  Jonas,  Ansdorf,  Melanéton  > & 
fcs  autres  Difciples  à l’enfcigner  par  cette  ambi- 
tieufe  Sentence  ; enterrez  le  dragon  dont  j’ay  écra- 
fé  la  tciîe.’ 

Sequitigûe  fon  fécond  Prorefteùr  avoit  de  l’aver- 
fion  pour  l’ufage  de  la  confeflîon , & il  luy  adrefià 
TOuvrage  compofe'pour  montrer  qu’elle  ne  dévoie 
pas  eflre  faite  à l’oreille  du  Preftre.  Jacoues  Luther 
Ion  pcrc  avoit  fcrupule  de  le  fouffrir  dans  un  re- 
lâchement de  la  Discipline  Monaftique  qui  s’aug- 
roentoitde  jour  en  jour , & il  luy  dédia  le  Livre  de  la 
Nullité' des  Vœux. 

Jacques  Latomer  Théologien  de  Louvain  avoit 
réfuté  fon  Ouvrage  de  la  captivité  de  Babylone  ; 
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& il  luy  répondit  d’une  maniéré  également  outra- 
geufe  & mc'prifante.  Les  Auguftins  de  Vittcmberg 
lès  Confrères  s’ennuyoient  de  dire  chacun  fa  Melle , 
& il  les  reduifir  à une  feule  par  jour  qui  eftoitla  Con- 
ventuelle. Le  Livre  qu’il  leur  envoya  pour  les  y dif- 
pofer  eut  plus  d'effet  qu*il  n’avoit  prétendu , pui^ 
qu’il  les  porta  à abolir  dans  leur  Monaftere  toutes 
fortes  de  Méfiés. 

L’Elcéleur  de  Saxe  appréhendant  que  cette  nou- 
veauté n’excitaft  une  fedition  dans  là  Ville  Capitale  , 
députa  vers  eux  quatre  des  plus  modérez  Luthé- 
riens, Jouas,  Ansdorf,  Dulcifo,  & Melànâon. 
Et  les  Auguftins  bien  loin  defoûtenir  la  Doârine 
Catholique,  comme  ils  y eftoient  obligez  parleur 
profeffton,  & par  les  Conftirutions  de  leur  Ordre , 
ne  rendirent  point  d’autre  raifon  de  leur  changement 
quecellesque  Lutheravbit apportéesdans  fon  Livre 
de  la  captivité  de  Babylonc:  dont  les  Députez  fo  con- 
tentèrent & prirent  les  interellsde  ceux  dont  ils  poi- 
toient  la  parole.  Ils  allèrent  mefme  plus  loin,  & dans 
le  rapport  qu’ils  firent  à l’Eledleur  de  Saxe , ils  le 
conjurèrent  de  féconder  le  zele  des  Auguftins,  & d’a- 
bolir la  Melle  par  toutes  les  Eglifes  de  fon  EJeélorar* 

L'Eleéleur  repartit  que  le  changement  dont  il 
s’ngiffoit,  eftoitdeceuxquinefe  faifoient  jamaisi, 
la  hafte,  fans  que  l’on  s’en  repéntift  ; &quelesLu^ 
theriens  n’eftoient  pas  encore  en  affez  grand  nom- 
bre pour  donner  la  Loy  aux  Papilles:  Qu'il  eftoit 
à propos  dedelàbufer  avant  toutes  chofes ceux  qui 
n’avoient  ny  liailbn  , hy  intereft  particulier  avec 
la  Cour  de  Rome  \ & qu’aprés  qu’on  leur  auroic  per- 
fuadé  de  vivre  dans  la  pureté  de  l’Evangile,  on  dif- 
poferoit  plus  facilement  les  Papilles  à confentirque 
la  Melïè  s’abolill  fans  violence  : Que  l’on  me  Içar 
voit  pas  encore  affez  ny  le  temps , ny  les  circonftan- 
ces  dans  lefquelles  elle  avoit  ejlé  introduite  dans 
l’EgUfe  à la  place  de  la  Ccne  * fi  expreflement  ordonr 


W| 

P 

da 


- . in 


asn 

ël 


bpc 

liait 

tooti 


ttdé 


«Rit 


I®  rj 

k 

L’i 
à a 
Geoq 


003 

farât 

otini 

:«CjU 

l’tffl] 

court 

«ot 


un». 


Cbt 

««fl 

diut 

n, 


h 

«Sti 


Livre  Cinquième  '.  569 

née  parjêfus  Chrift , & fi  ponctuellement  obfèrvée 
par  les  Apoftres:  Que  la  plus-part  des  Temples  & 
des  Communautez  Ecclefiaftiques  n’avoieut  point 
d’autre  fondement  que  l’ufagc  que  l’on  vouloir  o- 
fter,&  que  les  gens  de  bien  durant  plus  de  huit  cent 
ans  n’avoient  combatu  à qui  feroit  le  plus  de  bien  aux 
Eglifès  , qu’afin  qu’on  y célébrait  plus  de  Méfiés  cha- 
que jour,  pour  le  repos  de  leurs  âmes:  Qu’on  ne 
les  pouvoir  lupprimer  (ans  fruftrer  leur  intention , 8c 
(ans  rendre  les  Ecclefiaftiques  injuftes  Pofièflèurs  de 
tout  ce  qui  leur  avoir  cfté  laide  pour  cela:  & que  la 
pofterité  des  Fondateurs  travailleroit  auflï-toft  à les 
en  de'poüiller.  Il  n’importe  peu  pour  le  but  de  cette 
Hiftoriedefçavoirau  vray  fi  l’Elcéteur  partait  fince- 
cerement , ou  s’il  dc'guilbit  la  meilleure  de  fes  rai* 
(bus.  Elle cohfiftoit , difentles  Catholiques,  dans 
un  rafinement  de  crainte  & de  jaloufietoutenfera- 
ble , dont  il  eftoit  alors  pofiedé. 

L’on  a déjà  remarqué  que  la  Conférence  de  Leip- 
zic  entre  Carloftad  & Ekiusavoit  confirmé  le  Duo 
Georges  de  Saxe  dans  la  Foy  Catholique.  Ce  Prince 
non  feulement  s’eftoif  aff’ermy  dans  fes  premiers  • 
(èntimens,  mais  de  plus  il  avoir  pâlie  jufqu’à  l’ex- 
trémité, de  fe  faire  autant  d’articles  de  Foy  de  tout 
ce  qu’on  enfeignoit  parmi  les  Catholiques,  & de.- 
s’emporter  avec  une  égale  ferveur  contre  ceux  qui  ne 
doutoient  que  des  enofesde  Difciphne,  & contre 
ceux  qui  renverfoient  ouvertement  les  veritez  de  l’E- 
vangile , ou  de  la  Tradition.  Il  eftoit  donc  ainfi  pre- 
cifément  dans  l’eftat  où  il  faloit  que  l’Empereur 
Charles  Quint  le  trouvaft  pour  s’en  fèrvir  comme 
d’inftrument  à ruiner  la  Maifon  de  Saxe;  & il  y avoit 
d’autant  plus  d’apparenee  que  le  defiein  en  eftoit  déja^ : 
pris,  que  le  Chef  de  cette  Maifon  qui  eftoit  l’EIc-  ‘ 
ûeur,  venoit.  de  contrevenir  au  premier  Edit  de  fa 
Majefté  en  protégeant  fi  hautement  Lutliex qui  avoir.' 
efte  mis  au  ban  de  l'Empire. 
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Pour  en  punir  cet  Eleéleur  fans  bruit  & lans  aflem»- 
blcr  des  rtoupes,  il  fuffifoit  de  prendre  l’occalion 
du  ddordrcqui  furviendroit  infailliblement  en  Saxe,, 
li  l'Ele&eur  permettoit  que  la  Melle  y fuft  fi-toft 
abolie,  & pour  exhorter  le  Duc  Georges  de  (émet- 
tre à la  telle  des  Catholiques  Mécontans , fous  un, 
pretexte  d’autant  plus  plaufîblc , que  ce  feroit  pour 
confcrver  l'ancienne  Religion  , & pour  empelcher 
que  l'EIeélorat  de  Saxe  ne  paflaft  dans  une  Maifon. 
étrangère , comme  il  arriveroit  fi  l’Ele&eur  elloit 
dégradé'  pour  crime  d’Herefie.  AU  lieu  que  li  les- 
Catholiques  elloient  les  plus  (bibles  , ils  ne  lé 
remuëroient  point  en  conlideration  de  la  Melle,  Sc- 
ie Duc  Georges  manquant  de  leur  fuppor&imiteroit. 
leur  foûmifliôn- 

Quoy  qu’il  en  foit  ; l'Eleveur  pour  avoir  re- 
fiflé  à la  tentative  des  Luthériens,  n’évita  pas. 
toutes  les  feditions  dont  (es  Etats  cftdient  me- 
nacez. Le  premier  Difciplc  de-  Luther  Carlollad, 
Te  propofa  de  devenir  Chef  de  parti  aufTi  bien  que 
fon  Maiftrc,  & même  de  le  liirpafléf.  Il  prit  le 
temps  de  fonabfence,  pour  reprelênter  à la  Bour- 
geoise de  Vittcmberg  que  -l’on  avoit  bien  conu 
menée'  de  la  détromper;  mais  qu’elle  n’eftoit  pas 
tout- à fait  illuminée  ; puifqu’il  luy  refloit  un  fond. 
d’Idolatrie  , dont  elle  ne  s’elloit  point  encore  apper- 
Qu’elleadoroit  le  corps  & le  fang  de  Je  fus-’ 
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Chriftfur  les  Autels,  où  il  n’y  avoit  que  les  lignes 
de  l’un  & de  l’autre , & qu’elle  reveroit  les  images 
contre  le  Commandement  de  Dieu  qui  le  défend  en 
termes  exprès.  D’où  il 'conclut  Qu’elle  devoit  le  met- 
tre en  une  entière  liberté  de  confcience  en  arrachant 
les  deux  racines  de  profanation  qui  reftoient  dans 
lès  Temples. 

11  n’en  falut  pas  davantage  pour  exciter  un 
tumulte  qui  ne  céda  que  par  le  renverfement 
des  Autels  , & par  la  rupture  des  Images,' Luther 
■ - - averti 
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averti  de  la  hârdiclfe  deCarloftad  qu’il  traita  d’ïn- 
folence,  retourna  à Vittemberg  , & calma  la  Bour- 
geoifie  par  fa  feule  prefeiice.  Il  luy  remontra  lors- 
qu’elle futraflife,  que  rien  en,  devoir  eftre  conduit 
avec  moins  de  précipitation  que  les  affaires  de  Re- 
ligion, qui  avoient  une  liaifon  necefTairc  avec  cel- 
les d'Etat  ; & quec’elfoit  les  ruïner  abfolument  que 
de  les  vouloir  faire  à contre-temps:  Qu’il  faloic 
commencer  l’ouvrage  en  renverfant  les  Autels,  & 
brilant  les  Images  dans  les  efprits;  c’eft  à dire 
en  inftruifànt  le  Peuple  que  l’Euchariftie  n’effoit 
point  un  Sacrifice  : Qu’elle  h’cfloir  pas  même 
un  Sacrement,  hors  de  la  réception  que  l’on  en 
fàïfbit  j & qu’àinli  il  n’y  avo.it  pas  lieu  de  l’ex- 
pofèrà  l’adoration  des  Fideles:  Qu’il  y en  avoit 
encore  moins  de  les  exhorter  à la  vénération  des 
Images,  puifqu’on  ne  les  fouffroit  dans  les  Eglifès 
que  pour  fervir  de  Livre  aux  ignorans:  Que  le 
peuple  ne  fèroitpas  plûtoft  défabufé,  qu'il  feroit 
de  foy-même  ce  que  d’âUtres  mains  que  les  fiennes 
ne  pouvoient  exécuter  fans  fcandale , ou  qu’il  obtien- 
droit  au  moins  à la  longue  pa'rfcs  importunitez  le 
confèntement  des  Magiftrats , qui  rendoit  là  pro- 
cedure irréprochable.  La  Bourgcoifie  fe  laifla  bien 
perfuàder  de  rétablir  les  Autels  & les  Images 5 
mais  Carldftad  demeura  inflexible;  toute  l’adref- 
fè  de  Luther  pour  le  ramener  fut  inutile  ; fon 
obflrination  le  pt  bannir  avec  la  femme  qu’il  venoit 
d’époufer,  &la  mifere  où  il  fera  reprefenta  dans 
la  fuite  de  cet  Ouvrage  fervira  de  preuve  aux  Ca- 
tholiques pour  montrer  que  Dieu  ne  voulut  pas  lai£> 
1er  impuni  en  cette  vie  le  premier  Preflre  qui  avoit 
ofc  Ce  marier , & compofer  un  nouveau  formulaire 
de  MefTe, 

Mais  la  Ville  de  Vittemberg  apres  avoir  efté 
le  berceau  des  Luthériens,  & des  Sacramenrai- 
lés  devoir  l’eftre  encore  des  Anabatiftes.  Luther 
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en  écrivant  dans  faretraitte  s’efloit  comparé  à fainr 
■Jean  l’Evangelifte  ; il  avoit  appclld  la  ForterelTe 
d’Allïad  fouille  de  Patmos  : il  avoir,  prétendu  y élire 
pcrfecuté.  pour  la  querelle  de  l’Evangile;  & pour  ren- 
dre le paralele  plus  jullc  ,.  il  s'eftoïc  vanté  d'y  avoir 
eu  des  Révélations.  Pelargue  le  plus  entreprenant  de 
iès  Difciples , fâché  du  bannilfemeur  de  Carloftad  , 
& non  moins  ennuyé  que  luy  dé  foûtenir  les  opi- 
nions d’autruy  , voulut  propofer  les  liennes  , 8ç 
les  appuya  à Ion  tour  par  des  révélations  particuliè- 
res. Il  dit  que  Dieu  l’avoir  choilî  pour  luy  donner  les 
Ordres,  qu'il  vouloir  eftre  à l’avenir  obfervés  dans 
le  monde & ces  Ordres  confiftoient  à exterminer 
tous  les, Impies,  & àeltablir un  nouveau  monde  , 
qui  ne  fuft  compofé  que  de  perfonnes  innocentes , . 
& qui  fc  gouvernail  non  plus  par  l’ignorance  comme 
dans  la  Loy  de  Nature , ny  par  la  crainte  , comme 
dans  la  Loy  de  Moyfe,  ny  par  un  amourtimide, 
comme,  dans  la  Loy  de  Grâce  ; mais  par  uu  pur  a- 
mour , vivant  fous  la  Loy  du  Saint  Elprit  qui  alloit 
commencer. 

Cette.  Doélrine  plas  contraire  à la  politique  que 
celle  des  Sacramenraircs  ne  fut  pas  neanmoins  punie 
avec  plusdc  feverité,  Son  Autheur  en  fut  quitte  pour, 
l’exd,  & Luther  craignant  qu’il  ne  pervcrtili  les 
perfonnes  fimple^ de  la  Bohême , ou  il  s’clloit  reti-: 
xé , leur'écrivit  à.deux  fins , l’une  pour  empêcher  les 
miferables  relies  des  Thaborites  de  fe  reconcilier  a-, 
vec  le  faint  Siégé  , l’autre  pour  les  exhorter  par  fon. 
exemple  à pethller  dans  la  creance  que  Jean  Hus  8c, 
Hicrôme  de  Prague  leur  avoient  enlèignée  : quoi- 
qu'il eull  auparavant  condamné  les  fentijneus  de  ceSr 
deux  Heretiques. 

Ses  Dil'ciplcs  après  avoir  pénétré  dans,  le  Sep-, 
tentrion  le  multiplioient  dans  la  balle  Allema- 
gne, Peux.  Augultins  de  Bruxelle  » frere  Jean  &; 
JjçreHcniy^  .foupçounez  de  i’cftre  , furent  citez. 
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Icue  demanda 
s’ils  recevoient  les  Decrets  des  Conciles  , & s’ils 
avoient  egard  à l’autorité  des  Peres  & des  Ponti- 
fes , & ils  répondirent  qu’ils  n’y  déferoient  qu’au-r 
tant  qu’ils  les  trouvoient  conformes  au  Vieux  & au 
Nouveau  Tettament.  Il  répliqua  en  s’enquerant  s’il 
n’y  avoir  point  de  péché  mortel  de  delbbeïr  à l’Egli- 
fe  j & ils  repartirent  que  ces  lortes  de  pechez  ne  fe 
commettoicnt  qu’en  violant  les  Commandemens  de 
Dieu.  Ils  furent  là-delfus  dégradez.  & livrés  au  bras 
feculier. 

Le  Lutheranifine  pafTa  en  même-temps  du  Pais 
Meflîn  où  Sequingue  l’avoit  porté  en  failânt  la  guer- 
re à l’Ele&eur  de. Trêves  parla  Champagne  dans  la 
Brie,  quoy  qu’il  y euft  alors  un  excellent  Evefque 
dans  la  Ville  de  Meaux  Capitale  de  cette  Province» 
C’eftoit  Guillaume  Bnçonnet , fils  » félon  quelques 
Gcnealogiftcs , ou  petit  fils  félon  les  autres , du  fa-, 
meux  Cardinal  de  même  nom  qui  avoit  efté  Miniftrc 
d’Eftat , & Favory  du  Roy  Charles  Huit.  Son  incli- 
nation pour  les  Lettres  eftoit  fi  grande , qu’il  y cm- 
ployoit  toutes  les  heures  qui  luy  reftoient après  le. 
foin  defon  Diocefe  ; & parce  qu’il  n’y  avoit  point  a* 
lors  dans  Meaux  de  perfonnes  capables  de  le  fécondée, 
dans  fes  études , il  avoitattiré  auprès  de  foy  quatre, 
gens  de  lettres,  JacquesFabry  d’Eftapes,  Guillaume. 
Farel,  Martial,  & Gérard  Ruffi,  mais  il  ne  fçavoic 
pas  qu’ils  eftoient  fufpecls  d’Herefie.  Fabry  pour, 
s’infinuer  avec  plus  d’adrelfe  s’eftoit.  avifé  de  faire, 
une  nouvelle  tradu&ion  delà  Bible,  fous  pretexte . 
que  les  precedentes , & fur  tout  la  Vulgate  nettoient, 
point  alfez  conformes  aux  Originaux  Hébraïques, 
& Grecs  dont  elle  elloit  tirée.  Farel  enfeignoit  l'er- 
reur de  Zuingle,  à ceux  de  fes  Ecoliers  qu’il  jugçoir., 
capables  de  ne  le  pas  deceler.  ; & les  deux  Ruffi., 

s’ettoient  émancipez  jufqu’a- défendre  avec  beau-, 
coup  dehardiclfc,  les  eudroitsdu  Livre  de  la  cap-. 
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tiviré  de  Babylonc,  où  Luther  s’ eftoit  le  plus  cttt^ 

’ porté  contre  la  Cour  de  Rome. 

Ces  Millionnaires  de  la  nouvelle  DoéVrine  , 
quoy  qu’ils  ne  catechifalfent  qu’eo  fêcrer,  ne  fu- 
rent pas  long-temps  à Meaux  lans  eftre  décou- 
verts par  les  Cordeliers,  & de'Ferez  au  Chancelier 
duPrar.  Ce  Magiftrat eftoit,  comme  l’on  a rap- 
porté plus  au  long  dans  l’Hiftoire  de  Francis  ' 
Premier,  un  des  plus  grands  Politiques  de  fon  Dio- 
cefe.  Il  connoiflbit  parfaitement  le  génie  des  Fran- 
çois; & prevoyoit  que  li  l’Herefïe  s’infinuoic  dans  le 
Royaume,  elle  y caufèroit  plus  de  maux  quedaùsle  • 
refte  de  la  Ghreftienté.  Il  trouvoir  le  Roy  Tres- 
Chreftien  fon  Maiftre  plus  échauffé  de  jour  en  jour 
à recouvrer  le  Duché  de  Milan  que  les  Impériaux 
luy  avoientofté;  & comme  cét  Etat  le  plus  beau  de 
la  Chrcftienté  pour  ce  qu’il  contient  , ne  s’eftoit 
perdu  pour  la  France  qu’à  caufe  qu’elle  n’avoir  pu  ou 
voulu  engager  le  Pape  dans  fesinterefts,  il  faloic,  . 
avant  toîiteschofcs,  la  réconcilier  entièrement  avec'- 
le  faim  Siégé.  ‘ Le  moyen  le  plus  leur  pour  y parve-  • 
nir  confîftoit  à ne  pas  fouffrir  que  les  nouvelles  He-  - 
refies  penetrafient  dans  le  Royaume,  & le  Gardien  * 
des  Cordeliers  de  Meaux  n’cuft  pas  plûtoftCcric  au 
Chancelier  que  la  Ville  où  il  demeurait  combien- - 
çoîtd’en  eftre  infeétée , & que  le  mâl  vehoit  du  Pa- 
lais Epifcopal,  que  le  Roy  manda  l’Evefquc  Bri- 
çorinèr.  Ce  Prélat  obéît  ; & comme  fa  Majeftc 
parloir  avec  une  vigueur  tbut-à-fait  extraordi- 
naire en  defemblables  occafions;  elle  reprit  avec 
tanc  d’aigreur  l’Evefque  de  ce  qu’il  donnoit  re- 
traite à quatre  perfonnes  qui  pervertiroient  in- 
failliblement fon  Diocefe  s’il  les  y fouffroit  plus1 
long- temps,  qu’il  donna  fa  parole  de  les  congédier,1 
& l’accomplir  immédiatement  apres  ion  retour  à 
Meaux.  Ainfi  le  Lüthcranifme  en  France  fut 
quelque  étouffé  dans  le  berceau;  Martial  RufE  ft 
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retra&a  publiquement  & donna  tant  de  marques  de  if  15. 
repentir  , qu’il  devint  enfin  Chanoine  & Peniten-  “ 
cier  de  Paris.  Son  frere &Fabri  trouvèrent  un  azi- 
le  dans  Nerac,  où  la  fœur  de  François  Premier  les 
protégea,  foit  qu’elle  fuit  alors  de  leur  fentimcnt , 
ou  qu’elle  agift  par  la  feule  inclination  qui  la  portoit 
à favorifer  les  gens  de  Lettres,  de  quelque  creance 
qu’ils  fuflênt,  ils  yperfifterent  dans  leLutherani- 
lme,  ce  que  ne  fit  pas  leur  compagnon  Farel  qui 
fe  retira  dans  la  Suide,  où  il  enfeigna d'abord  le 
fenriment  de  Zyingle,  & aida  depuis  Calvin  à é- 
tablir  dans  Genève  le  centre  de  là  Seéte.  Leurs 
Dilciples  prcfquc  tous  Cardeurs  ou  Drapiers  témoi- 
gnerent  plusd’obftination.  Jean  le  Clair  pour  avoir 
attache  Un  Placard  contre  les  Indulgences  à la  porte 
de  l’Eglife  Cathédrale  eut  le  fouet  & la  fleur  de  lys  ; 

& fa fletrifl’ure  ne  l’empefcha  pas  d’aller  à Mets, 
oû  il  pafla  les  jours  à cardef,  & les  nuits  à débiter 
lt  Lutheranifme  julqu’à  l’année  fuivante  mil  cinq 
cens  vingt-quatre  qu’il  Ait  découvert  & exécuté  à 
mort. 

Les  Evefques  d’ Allemagne  n’eftoient  pas  moins  . 
animez  contre  les  Luthériens qii’ils  failôient  brûler 
fans  rcmidion  ; & Luther  informé  que  le  principal 
obAacle  au  progrès  de  fa  Doctrine  vehoit  de  leur- 
part,  écrivit  contre  ettx  une  Satyre  menaçante ei> 
façon  de  Lettre.  Il  leur  reprocha  leur  moléfTe:  il 
exagéra  leur  négligence  : il  montra  que  cés  deux  dé-? 
fauts  ptocedoienr  de  la  fupei  Suite'  de  leurs  biens  y. 

& faifarit  le  Prophète  d’un  événement  dont  il  dévoie 
bien- tort  eflre  lacaulé,  il  prédit  que  Dieu  fufeite- 
roit  des  gens  qui  leur  ofteroiént  les  occafions  de  l’of- 
fenlèr,  en  leur  retranchait  les  richellès  dont  ils  a- 
bu  (oient. 

Les  progrès  de  Zuingle  dans  la  Suide  n’eAoient  pas 
moindres  que  ceux  de  Luther  dans  la  Saxe,  quoy. 

•qu’ils  fc  fiflent  avec  moins  de  bruit  j & lamoderatiou* 
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apparantc  de  ce  Soldat  déguifc  en  Chanoine*  eftoic 
d’autant  plus  charmante,  qu’elle  paroifloit  plus  é- 
loignée  de  fon  humeur.  Il  demandoit  feulement 
d’ertre  éclaircy  dans  les  doutes  qu’il  avoit  à propofer 
& pour  donner  aux  plus  fçavans  que  luy,  difoit  il, 
le  loifir  de  le  fatisrairc , il  avoit  renfermé  fes  fènti- 
mens  en  fbixante  fept  propofitions  qu’il  avoit  fait.' 
imprimer  & afficher  dans  toutes  les  Villes  de  l’Evc* 
fché  de  Confiance.  Les  Jacobins  le  traitèrent  d’hc«  - 
retique  dans  leurs  prédications  * & pour  méritée 
plus  de  créance  , ils  offrirent  de  l’en  convaincre 
plus  clair  que  le  jour  dans  une  Confèrence  re-* 
glée. 

Zuingle  lés  prit  air  mot,  & les  fie  ainfi tomber: 
dans  le  piege  qu’il  leur  avoit  drefTé.  L’intention  de 
ces  Religieux  elloit  de  difputer  devant  l’Evefque , & 
de  recevoir  pour  Juges  & pour  Arbitres  les  Lcclefia-i 
ftiques  qu’il  plairoit  à cetfrelat  de  nommer.  Le  def-. 
fein  de  Zuingle  au  contraire  efloit  de  rendre  le  Sénat 
de  Zurich  feul  Juge  delà  conteflation,  & des’afliircr 
par  là  du  gain  de  la  caufe , avant  que  de  la  foûmettre. 
au  jugement  d’autruy..  Il  avoit  gagné  les  deux  cent 
SuilTes  dont  le  Sénat  de  Zuricefloit  compofé:  & ces.  ■ 
Magiflrats  grolfiers  dont  la  plupart  ne  fçavoit  ny  lire 
ny  écrire,  ravis  de  yoir  foûmettrcà  leur  TribunaL' 
des  matières  d’aulfi  grande  importance  qu’eftoient- 
celles  de  la  Religion , retinrent  devant  eux  l’affaire  , 
quelque  inftance  que  fidènt  les  Dominicains  d’eftre 
renvoyez,  devant  leur  Juge  naturel.  Onnefçait  fi.. 
l’Evefque  de  Confiance  manqua  pour  n’eftre  pas 
afTez  informé  de  fon  véritable  droit,  .ou  pour  fup- 
pofèr  qu’il  n’y  préjudicieroit  pas  en  permettant  la  .. 
Conférence  en  la  forme  que  Zuingle  la  demandoit,. . 
ou  enfin  s’il  n’eut  delTein  que  d’obliger  le  Canton.- 
de  Zurich  en  luy  accordant  une  grâce  fi  fingulic- 
zc.  Mais  il  efl  certain  que  Ion  afficha  dans  tout  Ie- 
xcûort  de  ce  Canton,  une.  Ordonnance  du  Sénat  >, 
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à tous  les  EcclefiaftiquesdecomparoiftrsàZurich,  yjl 
le  vingt-quatre  de  de  Janvier  mil  cinq  cens  vingt-—— 
trois , pour  y voir  terminer  les  differents  en  matière 
de  Religion,  & que  Jean  Faber  Grand  Vicaire  de 
Confiance  s’y  trouva  comme  Député  de  Ion  Evel- 
gue. 

Le  Conful  fit  l’ouverture  de  la  Conférence  par 
une  Harangue  à fa  mode  % dont  le  fens  eftoit 
* Qu’il  avoit  fouvent  les  oreilles  rebatuës  de  plain-  * 
tes  qu’on  luy  faifoit  des  Livres  & des  Predica-  jgettt** 
tions  de  Zuingle  ; & qu’il  les  avoit  tous  affem-  Cinft- 
blez , afin  de  içavoir  à quoy  il  s’en  devoir  tenir,  renct» 
Bùfuitc  Zuingle  le  leva  : montra  fes  Thefes  : les 
lût  : les  expliqua  ; & demanda  s’il  y avoit  quel- 
qu’un qui vouluft  entrer  endifpute.  Le. Grand  Vi- 
caire que  ce  défi  regardoit  principalement,  dit,  que 
lôn  Evefque  ne  l’avoit  pas  envoyé'  pour  entrer 
en  lice  fur  des  matières  dont  la  decilîon  appar- 
tenoit  au  Concile,  S’il  euft  demeuré  ferme  dans 
fa  refolutiou , il  auroit  beaucoup  embaraffé  le  Sé- 
nat , qui  ne  fe  feroit  que  difficilement  porté  à favo* 
rilçr  Zuingle * fuppole  qu’on,  lny  euft  Qfté  les  pré- 
textes aum  bien  que  les  raifons  ae  le  faire  lous  cou- 
leur de  juftice.  Mais  il  arrive  rarement  que  l’on  ne 
s’émancipe  pas  dans  les  rencontres  où  l’on  croit  a- 
voir  plus  de  droit  qu’il  ne  faut.  Le  fort  du  grand  Vi- 
caire confifloit  à demeurer  ferme  lur  la  défenfive, 

& dans  la  poffeffion  où  il  eftoit.  Cependant  il  fe 
contenta  de  montrer  qu’il  connoiffoit  fon  avantage , 

& il  ne  fe  mit  point  autrement  en  devoir  de  le  mé- 
nager. Zuingle  ne  l’importuna  pas  long-temps, 
fans  tirer  promeffe  de  luy  , qu’il  refuteroit  lès 
Thefes  par  écrit  ; & après  qu’011  luy  eut  fait  fai- 
re cette  faufie  démarche  , on  l’attira  facilement 
dans  le  piege  qu’on  luy  avoit  tendu.  Il  luy  eftoit 
échappé  de  dire  qu’il  trouvoit  de  l’abfurdité  dans 
les  Thefes  de  Zuingle  j & fon  Adverfaire  luy  rc- 
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1^13.  peu  fi  fouvent  le  mot  d’abfurde  qu’il  avoitpronon- 

» ce , en  ajoutant  qu’il  ne  feroit  pas  poflible  de  le 

prouver,  que  le  Grand  Vicaire  s’engagea  infonfi- 
blement  à marquer  ce  qui  le  choquoic  davantage, 
avec  cette  précaution  néanmoins  qu'il  fre  fît  que 
défigner  les  endroits.  Zuingle  ravi.  de  fa  conde- 
Tcèndance  ne  le  poufla  pas  plus  loin , & modéra 
Ton  emportement , jufqu'  à fè  contenter  de  dé- 
fendre les  Thefes  avec  la  même  froidetir  qu’eî- 
les  efloient  attaquées.  Mais  le  Sénat  de  Zurich 
prit  cet  entrerienft  familier  pour  une  difpurc  re- 
*•-  glée;  & Zuingle  ayant  parlé  autant  qu’il  voulur, 
fans  que  le  Grand  Vicaire  fe  mit  en  peine  de  ré- 
pliquer, on  fit  accroire  à celuy-cy  qu’il  n’avoit 
"plus  rien  à dire;  & l’on  dém'anda  aux  autres  Ec- 
clefiaftjques  s’ils  n’eftoient  pas  d’humeur  de  rien 
propofèr.  Ils  fe  turent  à l’exemple  du  Grand  Vi- 
caire , & leur  filence  fuffit  pour  donner  gain  de 
caufeà  Zuingle.  Le  Sénat  fans  autre  formalite' pro- 
nonça en  fa  faveur,  & la  Sentence  fût  exprimée 
'en  des  termes  qtn  fignifibienr  qüc  l'Evangile  fe- 
roit  déformais  annoncé  par  le  Cdnfon  conformé- 
ment à l’Ecriture  Sainte , îc  fins  Üdcuh  rtiéfange  des 
traditions  humaines. 

Les  autres  douze  Cantons  de  la  SuilTê  étonnez 
d’un  procédé  fi  bizarre,  s’afTcmblercnr  à Bâle  pont 
y remédier.  Le  danger  eftoit  d'autant  plus  prefrant, 
que  Zuingle  après  avoir  altéré  la  Religion  de  fort 
pays  en  vouloir  changer  le  Gouvernement  politi- 
que. 

La  France  au  lieu  de  poùrfuivre  la  vîéloirc 
de  Marignan  àvoit  recherché  d'àccommodcmcnt  les 
treize  Cantons  vaincus , & doublé  leurs  penfîons, 
pour  les  engager  â fbn  fervice.  Le  rehauflèment 
d'une  fomme  très  cortfi'derable 'd’elle-même , &fe 
payement  des  arrerages  qui  montoit  à prés  d’un 
. million  d’or , avoir  ddiirié  dans  la  Veuë  * au* 
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Suiflcs,  Ils  avoicnt  renouvelle  l’alliance  avec  les  iyij. 
François , & s’eftoient  obligez  à leur  fournir  desgens  — — — 4 
de  guerre.  Zuingley  trouvoit  à redire.  Il  accufoit 
cette  milice  de  deux  crimes,  d'infamie,  comme 
n’y  ayant  rien  de  plus  honteux  à l'homme  cjuc 
d’expofer  là  vie  le  plus  précieux  des  biens  à prix 
•d’argent;  & d’impieté,  comme  fi  c’eût  efté  vio- 
ler les  principes  du  Chriftianifme  que  d’aller  à l’ap- 
petit  de  cinq  écus  par  mois  tuer  fon  frere  ou  eftre 
tué  par  luy  fans  le  connoiftre,  & fans  avoir  rcceu 
de  luy  aucune  injure.  Zuingle  ajoûtoit  qu’il  valoit 
miçux  fans  cômparailbn  imiter  les  anciens  Sutlles 
qui  s’étoientimmortalifez  dans  leur  pauvreté  tou- 
te hideufe  qu’elle  eftôit,  & qui  avoicnt  fait  gloi- 
re de  ne  pofleder  point  d'autres  richefles  que"  cel- 
les qu’ils  tiraient  du  labourage  & du  bcflail  ; mais 
il  elt  plus  aifé  d’empefeher  le  luxe  d’entrer  dans 
un  pays  fterile,  que  de  l’en  bannir  apres  qu’i  y 'a 
èfté  une  fois  reccu.  Les  Cantons  ertoient  accou- 
tumez depuis  cinquante  ans  à remplir  leurs  bour- 
des de  l’argent  de  France,  & les  particuliers  y fifi- 
foient  de  la  dépenfe  à proportion  qupn  leur  en 
avoir  promis , parce  qu’ils  cftoient  afiutez  de  le  tou- 
cher en  temps  & lieu.  Ainfi  l’Ambaflàdeur  de  Fran- 
ce n?cut  qu’à  montrer  les  Lettres  de  change  qu'il 
venoit  de  recevoir  de  Paris,  pour  diffiper  lès- 
vaines  déclamations  d’un  Prédicateur  trop  zélé. 

Mais  fi  l'éloquence  de  Zuingle  fut  foible  à l'é- 
gard dos  autres  Cantons , elle  fut  efficace  à l'é- 
gard du  fien.  Le  Sénat  de  Zurich  renonça  ficrc-  s 
ment  à l’alliance éu  Roy  Tres-Chrcftien  , & obli- 
gea par  ferment  fes  Sujets  de  ne  prendre  àJ’ave- 
nir  ny  foldc  ny  prefent  d’aucun  Souverain  étran- 
ger, à condition  de  porter  les  armes.-  cette  dé- 
marche hardie  fit  appréhender  qu’il  ne  rompilt 
l’union  de  rreize  Cantons,  & les  autres  pouf 
y remedier  s’allèmblerentà  Berne,  où  Zuingle  fut 
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*$■13.  accufécommc  Autheur  delà  Divifion.  Gn  luyrt- 
■■  proclia  d’avoir  prefehé  plus  d’une  fois,  oue  qui- 
conque de  la  Nation  pafîbit  au  fccours  des  Etran- 
gers pour  la  Guerre,  n’eftoit  pas  moins  coupable 
queceluy  qui  vendrait  fon  propre  fang,  ou  qui 
mangerait  de  la  chair  humaine.  Zuingie  interro- 
gé fur  cct  article  répondit  qu’il  n’avoit  eu  deflein 
d’ofïènfer  perfonne  en  particulier,  & qu’il  avoir  Icu- 
* D*ns  lement  foûtenu  en  general  que  * l’abus  eftoit  déplo- 
U jnfltfi-  rable  de  ceux  qui  fe  figuraient  d’un  cofté  l'ufage  des 
tstion  de  viandes  comme  abominable,  quoy  qu’elles  ne  fuf- 
Z*iugle.  fent  défendues  que  parle  Droit  Canon,  & approu- 
voient  de  l’autre  la  Guerre  (ans  aucune  neceflîté , & 
le  meurtre  pour  de  l’argent.  L’cfperance  que  donna 
le  Canton  de  Zurich  de  fe  rajufter  bien-toft  avec  la 
France , fit  qu’on  ne  prefia  pas  davantage  la  condam- 
nation de  Zuingie  j & celuy  cy  profitant  du  loifir 

Sue  luy  donnoient  les  Catholiques  , ajouta  à la 
oétrine  qu’il  faloit  ofter  les  Images  & abolir  la 
MelTè.  Les  Catholiques  s’en  plaignirent  encore  une 
fois  au  Sénat  de  Zurich,  qui  ne  le  mit  en  devoir  de 
lesfatisfaireque  par  U.  même  voye  dont  iJ  s!eftoic 
déjà  fervi.  Il  convoqua  tous  les  Ecclefiaftiques  du 
Canton  au  commencement  d’Oétobre  mil  cinq  cent 
vingt-trois:  l’Evclque  de  Confiance  fut  lommé 
d’y  envoyer  des  Députez  ; & il  s’en  exculà  fur  ce  que 
les  faits  dont  il  s’agi  doit  eftoient  durefiort  du  Con- 
cile que  le  Pape  convoquerait  au  premier  jour; 
mais  Zuingie  remonrra  fi  efficacement  au  Sénat  que 
ce  delay  n’eftoit  qu’un  artifice  de  la  Cour  de  Rome, 
pour  amufer  le  peuple , & pour  le  tenir , cependant 
dans  une  profonde  ignorance , que  le  Sénat  luy  dit 
de  chercher  un  expédient  propre  à corriger  les 
abus  làns  irriter  trop  ouvertement  les  Catholi- 
ques. 

Il  en  inventa  un  qui  n’alloit  pas  moins'  à l'é- 
tabliflement  de  là  Doctrine , que  fi  onycuft  tra- 
vaillé 
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vaillcdcpropos  délibéré;  il  confiftoit  en  ce  qu’il  >f*5» 
s'étoic  introduit  dans  l’Eglife  deux  fortes  d’abus;  "• 
lés  premiers , à ce  que  pretendoit  Zuingle , favori* 
foicnt  directement  l’idolâtrie,  & les  féconds  fer- 
voient  dexien , puis  qu'ils  ne  regardoicnt  que  des 
matières  de  pure  difcipline.  A quoy  Zuingle  ajouta 
que  pour  corriger  les  derniers,  on  pourroit  bien 
attendre  une  plus  grande  Déclaration  du  Concile  ; 
mais  que  pour  oiter  les  premiers , il  n’y  avoir  point 
de  temps  à perdre , perfonne  ne  pouvant  en  con- 
fcience  demeurer  pour  un  moment,  par  quelque 
complaifànceque  ce  foit  dans  l’habitude  du  péché, 
ny  y lailTer  languir  les  antres.  Le  fin  de  ce  tempéra- 
ment eftoitque  Zuingle  arrivoit  infailliblement  par 
là  à la  fin  qu’il  s’eltoit  propoféc.  Il  prercndoit  que 
la  Méfié  & les  Images  rulfent  au  rang  des  premiers 
abus,  qui  dévoient  par  conlèquent  eltre  retranchez 
fans  attendre  la  détermination  du  Concile;  & il  le 
foûtint  fi  fortement  contre  les  Eccldiaftiques  * qui 
dilputerent  contre  luy  durant  les  trois  jours  que 
dura  la  Conférence,  que  le  Sénat  en  demeura  ce  de 
porfuadé.  Les  autres  Cantons  voyant  celuy  de  Zurich, 
Zurich  fur  le  point  de  changer  de  Religion,  s’af- 
femblerent  à Lucerne  pour  l’en  détourner  , o£ 
s’ils  n’y  gagnoient  rien  , pour  empelchcr  au  moins 
leurs  Sujets  de  fuivre  fon  exemple.  Ils  commen- 
cèrent parle  dernier  des  deux  articles  qui  les  tou- 
choient  de  plus  prés , & firent  une  Ordonnance 
que  perfonne  n’euft  à'  méprifer  ou  tourner  eu 
raillerie  l’ulàgc  reçu  dans  l’Eglife  Catholique 
depuis  quatorze  cent  ans  en  ce  qui  regardoit  la 
Méfié,  où  le  Corps  de  Jefus-Chrifteftoit  coufacrc 
à la  gloire  de  Dieu  , à laconfolation  des  vivans , & 
au  foulagement  des  morts.  Ils  ajoutèrent  que  qui- 
conque le  prefenteroità  la  Table  du  Seigneur  le 
confefiaft  auparavant,  &s’acquitaft  des  autres  de- 
voirs qui  fe  pratiquent  en  de  fenablablcs  conjon- 
ctures; 
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, turcs:  Que  chaque  particulier  obfervaft  exaétement 
• ]cs  coutumes  de  fa  Paroide  : Qu’il  obeïft  à fbn  Cu- 
ré : Qu’il  reçuftde  luy  les  Sacrcmens:  & qu’il  pa- 
yait les  Dixmes:  Que  l’on  honorafl  les  Eccleîia- 
uiques:  Que  l’on  s’abftint  de  manger  de  la  viande 
les  jours  défendus  & des  œufs  & du  fromage  durant 
le  Carême:  Que  l’on  ne  parlait  plus  fous  quelque 
prétexte  que  ce  fuit  de  la  Dodtrinede  Luther  du  de 
celle  de  Zuingle  : Que  les  Images  des  Saints 

en  fculpture  , ou  en  Plattepeinture  fuflènt  par 
tout  inviolables:  Que  les  Miniltres  de  l’Eglife  ne 
fudent  obligez  de  rendre  rai  (on  de  leur  Doétrinc 
qu’à  leurs  Supérieurs,  & que  l’on  prilt  leur  défen  le 
en  cas  qu’ils  fuirent  attaquez  : Que  l’on  ne  filt  po- 
int d'infulte  à ceux  quiporteroient  les  Reliques  en 
procefîion  -,  & que  les  Conllitutions  Synodales  de-' 
l’Evelque  de  Conltance  fudènt  ieligieufement  ob- 
(ervées. 

Enfuite  les  memes  Cantons  députèrent  vers  ce- 
luy  de  Zurich,  pour  luv  remontrer  la  douleur  dont 
ils  eltoienr  touchez  de  le  voir  relblu  de  le  feparer 
de  leur  Communion,  Us  reprefenterent  que  leur 
liaifonavoit  elté  jufque-là  d’autant  plus  étroite 
qu’elle  ne  regardoir  pas  moins  la  Religion  que  les 
interefts  temporels;  mais  que  maintenant  les  faétieux 
y donneraient  atteinte,  & introduiraient  d’abord 
ledefordredans  l'Eglilè,  à dcflcin  qu’il  pallaft  de 
là  dans  la  Republique  : Qu’il  aurait  cfté  necedaire 
de  s’oppofer  dés  le  commencement  au  mal  avec  le 
même  zcle  dont  leurs  Prédecefîeurs  avoient  efté 
tranfportcz , lorfque  l’on  s’eftoit  îngeré  d’attenter 
dans  les  Cantons  ou  dans  leur  voifînage  à l’honneur 
de  Dieu  & de  la  Vierge  ou  des  Saints  : Que  la  con- 
'jondfure  de  les  imiter  eftoit  d’autant  plus  prelTànte, 
qu’il  s’agidbit  non  feulement  du  fàlut  eternel,  mais 
encore  cïc  la  ruine  des  Ligues  Suides  : Que  pour  ju- 
ger fainement  des  nouvelles  opinions , il  ne  fa- 
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loit  que  regarder  quels  fruits  elles  avoient  pro- 
duits, & remarquer  que  les  Peuples  11e  lesavoienc  “ 
pas  plûtoft  c'coutez  qu’ils  perdoient  la  lbûniif- 
lion  deuë  à,  leurs  Magiftrats  , & qu’ils  pall'oicnt 
iufenfîblèmenc  de  la  curiofïté  à la  bonne  opinion 
d’eux-mêmes,  de  cette  opinion  à l’infolence,  de 
l’infolence  à la  révolté  : Que  tous  ces  lignes  d’u- 
ne révolution  prochaine  avoient  paru  dans  la  der- 
nière Aflemblée  de  Bade,  & que  tout  le  mon- 
de fçavoit  que  Zuingle  en  efloit  la  caufe  : Que  la 
parole  de  Dieu  en  la  bouche  <jes  autres  Prédica- 
teurs avoit  accoutume'  d’infpirer  la  Paix  en  ge- 
neral, & la  confolation  des  efprirscn  particulier} 
mais  que  dans  la  tienne,  l’Ecriture  eftoit  inter- 
prete'e^li  des  feus  qui  ouvraient  la  porte  à tous 
les  maux  civils  : Que  l’on  n’oblèrvoic  plus  ny 
les  Loix  ny  les  Coutumes  de  l’Eglilè,  pour  l’ab- 
ftinencc&  pourlejepne:  Que  les  Preftres  fe  ma- 
îjioient  effrontément  } que  les  Religieux  des  deux  Se- 
xes violoient  leurs  Vçleux,  fortoient  de  leurs  Cloi- 
ftres,  redemandoient  les  biens  qu’ils  avoient  laidez 
& troubloient  par  là  tellement  le  repos  des  famil- 
les', qu’il  eftoir  impcffible  que  dans  peu  la  Républi- 
que ne  s’en  reffentift  : Que  ces  defordres  & beau- 
coup  d’autres  qui  meritoienc  d’eftre  pleurez  avec  des 
larmes  de  fang , ne  pouvoieut  eftre  plus  long  temps 
fupportez;  & qu’il  faloitquele  Canton  de  Zurich, 
renonçait  à l’alliance  des  autres  , ou  qu’il  perfî- 
Italtdans  la  même  Religion  : Que  s’il  avoit  des 
plaintes  à faire  contre  la  Cour  de  Rome  , pour 
la  difpenfation  des  Bénéfices  , & pour  la  con- 
duite de  quelques-uns  de  lès  Officiels  dans 
la  publication  des  Indulgences , pour  l’étendue 
de  là  Jurifdi&ion  fur  les  matières  civiles  , & 

pour  d’autres  femblables  abus  , les  douze  Can- 
tons, offraient  de  fe  joindre  à luy , d’en  pourfuivre 
la  reformatiou  en  copimun  , & de  fc  faire  juftice 
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euxrmêmes,  fuppofé  qu’on  la  leur  rcfufaft.  Le 
Sénat  dé  Zurich  répondit  le  vint  de  Mars  , mil 
cinq  cens  vingt- quatre  , qu’il  y avoir  déjà  cinq 
ans  que  les  Prédicateurs  de  (on  reflort  parloient 
d’une  maniéré  extraordinaire,  & qu’il  en  avoir 
d’abord  eftc  furpris  ; mais  qu’aprés  les  avoir 
écoutez  avec  attention  , il  avoit  reconnu  que  la 
fin  de  la  nouvelle  Doctrine  n’eftoit  que  de  mon- 
trer )efus-Chrilt  en  qualité  de  feul  Rédempteur  & 
d’exclure  de  cet  Office  les  pures  créatures,  que  l’I- 
dolatrieSt  la  Superftition  avoient  introduites  pour 
Coadjutrices  au  falut  des  hommes  : Qu’il  avoit  crû 
devoir  approuver  une  fi  louable  intention , & qu’il 
cfperoit  que  comme  les  veritez  de  l’Evangile  avoient 

f>enetré  dans  toutes  les  contrées  de  la  terrejlors  qu’el- 
es  n’eftoient  altérées  par  aucune  tradition  humaine, 
elles  auroient  le  même  effet  dans  toute  laSuilTe  main- 
tenant qu’on  les  reduifoit  à leut  ancienne  pureté  : 
* Dans  * Qi?e  û 011  e»  avoit  l’obligation  à Zuingle , c’eftoir 
la  répou-  la  mal  reconnoîtreque  de  (uppofèr  que  l’on  ne  cruft 
fe  du  qu’à  fa  confideration  à l’Evangile  en  la  manière  qu’il 
Canton  l’CXpliquoit  : Que  pour  adorer  le  feul  Jefus-Chrift, 
rich  *aMx  & n’avoir  de  recours  qu’àluy,  on  n’ofFenfoit  ny 
autrts.  la  Vierge,  ny  les  autres  Saints,  qui  ne  s’eftoienc 
fauvezque  par  les  mérités  du  même. Jefus-Chrill  : 
QueJe  peuple  ne  pouvoit  plus  cftre  ïhduit , puis 
qu’il  cherchoit  la  vérité  dans  fa  fource  en  filant 
continuellement  les  livres  du  vieux  & du  nouveau 
Teftament  , & qu’il  avoir  conjuré  plus  d’une 
fois  fon  Evefque,  ceux  deBafie  & de  Coire  & les 
Univerfitcz  voifines  de  le  redrefler  s’il  eftoit  dans 
l’erreur,  & que  perfonne  n’avoit  eu  jufqu’à  prê- 
tent cette  charité  pour  luy  , qu’aprés  que  fou 
Pafteur  s’eftoit  exeufé  de  luy  rendre  le  devoir  le 
plus  indifpenfable  de  (on  caraélere,  il  avoit  efté 
bien  fonde  de  tirer  fon  inftruéfcion  du  même  en- 
droit où  ks  Conciles,  & les  Peres  avoient  puifé 
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iâleuv:  Que  lila  Suillè  avoit  a fe  divifer  , ce  ferûit  par 
ceux  qui  pour  leurs  interefts  enfcignoient  des  choies 
qu’ils  11'avoient  point  apprifes  à l’Ecole  de  Jefus- 
Chïift.  Que  les  Peuples  perfuadez  qu’ilsles  dévoient 
croire  fans  leur  demander  d’autres  éclairciflemens  Ce 
lajfloieni  tromper,  8c  que  Dieu  punifîoitcct  cnorme 
■ crime  par  des. révolutions  civiles,  oùicsinnocensle 
irouvoient  confond  us  avec  les  coupables.  D’où  le  Sé- 
nat de  Zurich  concluoit  qu’il  attendroit  jufqu’a  la  fin 
de  May  le , remede  aux  maux  qu’il  v-enoit  de  reprefen- 
’ ter , & que  s’il  n’y  eftoitpoùrveu  durant  ce  temps , iï 


r 5 2 <.« 


35 

Chrï 


bit  J 


s’affrauchiroit  du  joug  de  la  Pap  mtc. 

. L’Evefque  de  Confiance  furpris  d’une  déclaration 
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v ü hardie  & fi  précisé,  envoya  at*Senat  de  Zurich  un 
petit  Livre  en  forme  d’inftru&ion  dont  les  principaux 
articles  elioient,  que  lors  que  la  parole  de  Dieudéfcn- 
doit  1,’ufage  des  Images  , elle  pretendoit  feulement 
ofter  aux  Juifs  & aux  Gentils  les  objetsles  plus  ordi- 
naires de  leur  Idolâtrie:  Ce  qui  paroifloir  évidemment 
dans  les  paroles  qu’elle  ajoûtoit  enfuite,  où  eHe  appor- 
toit  pour  le  motifde  fadéfenfele  defieinde  lesaaorer: 
comme  fi  elle  euft  voulu  dire  que  hors  le  danger  de 
donner  un  culte  fouverain  à des  figures  des  Sculpteurs 
ôb  des  Peintres,  on  les  pouvoit  retenir  pour  aider  la 
mémoire  , ou  pourhonorer  à leur  veue  lesperlonnes, 
jui  ; & les  chofes  oublies  repçefentoient  : Que  la  Méfié 
eftoit  un  véritable  facrifice,  & le  renouvellement , ou 
pour  mieux  dire  la  continuation  de  celuy  de  la  Croix» 
que  l’on  y offroit  le  Corps  ôc  le  Sang  de  Tefus-Chrift , 
que  les  mérités  de  ce  divin  Sauveur  y.  èftoient  égale- 
ment appliquez  aux  yivans  8t  aux  morts  ; Que  c’eftok 
de  la  Méfié  que  le  Prophète  Malachie  a voit  prédit 
qu’elie dureroit  jufcw’à  la  fiu  du  monde  , & quel?on 
Jie  pouvoit  donner  des  marques  plus  allurés?  d’eflre 
dans  l’erreur  que  de, l’abolir. 

Mais  le  Sénat  de  Zurich  qui  avoit  demandé  1 ’inftru- 
étipnmel’attenditpas,  5c  fit  par  avance  rompre  les 
Statues  4®  brûler  celles  de  bo;s , J;  défigurer  les 
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Images,  refcrvant  à l’année  fuivante  deconvertitla 
Mefle  en  une  puve  ceremonie.  La  contagion  paflà  coin- 
me  par  droit  de  voiiinage  de  Zurich  à Strasbourg , de 
lcsPreftres  fe  marièrent  publiquement  dans  cette  der- 
niereVille,aufII-toft  qu’ils  furent  affairez  d’avoir  les  Ma- 
gillrats  favorables.  L’Evefque  les  fit  affagner  à compa- 
roi  lire  devant  fon  Tribunal  à Savernes  pour  y eftre 
condamnez  ch  qualité  de  refraftaircs  aux  loix  de l’&. 
glife,  des  Conciles,  des  Peres,ôe  des  Souverains  ponti- 
fes, pour  avoir  violé  l’Edit  de  l’Empereur  , pour  avoir 
fait  injure  irréparable  à leur  cara&ere  & pôufeftre  cri- 
minels de  lezc-Maj^lé  divine  & humaine.  LesPro. 
ftres  portèrent  leurs  afiignations  au  Sénat  de  Stras- 
bourg , fie  luy  pftfentprent  une  Requtfte  pour  le 
conjurer  retenir  l’affaire  fous  couleur  que  leur  Çvef- 
•que  ne  pouvoit  pas  eftre  leur  jluge  dan*  cette  rencon- 
tre, ils  luy  remontrèrent  qu'ils  n’avoienrrich  faitcon-  , 
tre  l’ordre  de  Dieu  qui  permettait  indifféremment  le 
mariage  ôc  s’offrirent  à perdre-Ia  vie , en  cas  qu’on  les 
convaincjhift  du  contraire  par  l’Ecriture  fainteV  Le 
Sénat  n’àccepra  pas  d-’abora  la  proportion  qu’on- luy 
iaifoit , fie  fe  contenta  de  fufpendreda  ppètedijfe  juf- 
qu’à  ce  qutl  eüft  reçu  Ja  réponfe  d’une-T'ettre  qu'il 
écrivît  à fonEvefque  , pour  le  prier  d’attendre  la  con- 
clulion  de  la  Diette  dont  on  parlera  bientoft  , que 
Charles- Quint  avoit'  convoquée  à Nqremberg,  ikir 
porta  pour  raifbndu  delay'-qu’il 'dcmandôit  l’imp 
bilitc  de  tirer  lesaceufez  hors  de  la  Ville-,  d’ou  ils 
eftoient  refolus  de  ne  fortir  que  partforce  farts  exciter  . 
une  fedition , 5c  la  bienfeance  cjuînc  permettait  pas 
extrémtfTeveritc  contre  de  pauvres 
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d’agir  avec  une  extrémefeveritc  contre  de  pauvres 
gens  qui  fe  trouvant  rediut  à fe  jetter  dansl’ufiedes 
deux  facheufes  extrémités  dont  parloit  faint  Panlj 
avoient  mieux  aimé/e  marier  que  de  brûler.  Uajôutït 
que  Strasbourg  n’eftant  pas  la  feule  Ville  ltnperiale 
où  les  Prcftres  s’eftoient  difpenfez  de  garder  leCeli- 
bat,  lesEvefquesen  feroiéntvrayfemblableraentauffi 
bien  que  luydeurs  plaintes  à la  Diettc  qui  lssiàtisferoit 
en  général.’  4 ""  " J’E- 
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dL’Evefque  fc  crût  contraint  de  fufpendrefes proce- 
dures à la  priere  du  Sénat,  parce  que  n’efiant  pas  le 
plus  fort,  il  n’eut  fait  que  donner  d’iautiles  marques 
défit  foiblefle  en  entreprenants  contre-temps  de  pu- 
nir des  Ecclefiaftiques  dbug  il  neferoitpasle  Maiftre. 
La  feule  précaution  qu  il  chercha  en  attendant  la  Diet- 
te,  fut  d’informer  la  Courde  Romede  coquifepaf. 
foit  dans  fon  Dincefe,  6c  de  luy  remontrer  combiert 
elle  eftoit  interefTée  dans  fa  querelle  j mais  cette  Cour 
ny  luv  parut  pas  tout-à-fàit difpofce  en  la  manière  qu’il 
fouhaittoit , elle  n’eftoit  ftttisfaite  ny  de  la  precedente 
Diette , ny  des  dangereufes  démarches  que l’Evefque 
de  Fabriano  avoit  faites,  quoy  qu’elle  f^ût  bien  que 
ç’ayoir  efté  par  l’ordre  du  Pape , & il  luy  fembloit  que 
ee  Prélat  s’feftoit  trop  avancé.  Certes  les  maux  dont  fa 
negotiation  avoit  efté  la  catfte  ou  le  pretexte , eftoienc 
fi  grands  qu’il  auroit  efté  àfdcfirer  qu’il  n’euft  jamais: 
mis  le  pied  dans  l’ Allemagne , ou  qu’il  y eut  eu  un 
meilleur  fuccés.  Car  ^core  que  les  peuples  de  plu- 
fieurs  Cercles  fuffent  difpofeza  recevoir  les  nouvelles* 
feétes,  ils  en  a voient  efté  ju%ies-là  retenus  par  des 
confiderations  qui  ne  pouvoient  eftre  plus  pféflântesj, 
la  plus  part  d’entre  eux  reconnoiftoient  leurs  E vefques 
Si  leurs  Archevefques  pour  Seigneurs  fpjrituels  8c 


temporels,  & leur  eftoient  par confequentattachez 
les  deux  liens  les  plus  forts  de  la  focieté  civile  qqj 

"adépe 
mantj  y. 

qu’il  y a voït  des  abus  infupportables-dans  la  Religion 


par  les  deux  liens  les  plus  f 

font  ceux  de  Ma  Religion,  & de  la  dépendance.  .Lu- 
ther , Zuingle  5c  Car  loft  ad  leur  avaient  bien  enfeigne 


& 


.Catholique  ; mais  ils  n’avoient  ofc  foutenir  que  ces 
abus  fufîent  fuffifans  pour  donner  pretexte  a leurs 
Sujets  de  ne  les  plus  reconnoître  pour  Souverains, 
& de  v ray  fi  Luther  5c  Carloftad  y cuflent  penfe^ 
l’Electeur  de  Sqxc  n’auroit  pas  manque  de  les  aban- 
donner aux  Mmiftres  de  la  Cour  de  Rome  qui  les  de- 
mandoient  avec  tant  d’emprefk-ment , ny  de  faire  la 
Paix  avecelleaux  defpensaecesdçux  Apolhts:  Zuiiv 
glé  n’eut  pas  efté  plys  enfeureté  dans  la  Suiflè  ; & ceux 
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deflein  d’ufurper  les  biens  Ecdefiaftiques,  s’ils  per-  i 5 24; 
mettoientde felesappropier,&  delesfàire paflèr dans  ■ 
leurs  mailbns  , comme  s’ils  euffentefté  des  biens  laï- 
ques. 

11  faut  pourtant  avouer  que  l’Evefque  de  Fabrian» 
n’avoit  point  eu  les pevnicieufèsveüés *quc  Ton  vient 
de  reprefenter , & que  fi  le  Pape  Adrien-Six  eut  vécu 
plus  long-temps , îl  auroit  prc  vu  la  plupart  des  incon- 
veüiens  qui  s’en  enfuivirent  j mais  la  famé  vigoureu- 
fe  dont  il  ayoit  joüy  jufques- là  cellà  dans  un  moment, 

& fon  Pontificat  que  l’on  fuppofoit  devoir  eftre  au 
moins  de  trente  ans,  ne  dura  que  vingt-deux  mois. 

Clement  Sept  luy  fucceda , & fut  tellement  occupé 
dans  la  guerre  des  François  &des  Efpagnols  pour  le 
DuchéaeMilan,  qu’il  n’eut  pas  le  loifir  de  prendre 
toutes  les  mefures  qu’il  faloit  pour  rétablir  l’ancien-  * 
ne  Religion  dans  la  Saxe  & daus  la  Suilî'e,  les  Prin- 
ces Allemans  l’importunerent  en  vain  durant  la  pre- 
mière année  qui  s’écoula  immédiatement  après  (bn 
exaltation  de  convoqu*  un  Concile  general  danç 
• l’Empire , & il  s’en  excufa  fur  cette  invincible  raifon,  . * ' ■' 
qu’illàloit  auparavant  rétablir  la  paix  entre  les  deux  • 

^principales Puiflànces  de  l'Europe,  afin  de  les  obli-  r-'-j6'é§j6 
’ .ger  enfuite  d’envoyer  leurs  Evefques  à l’Aflèmblée 
liniverfelle  des  Chreftiens , & il  propofa  au  comment  • 

cernent  de  la  fécondé  année  en  plein  Confiftoire  d’en- 
voyer un  Légat  à la  Diette , qui  devoit  dans  trois  mpis 
fe  tenir  encore  à Nuremberg.  _ 

Le  Cardinal  qu' il  choifit  eftoit  fans  doute  le  plus 
habile  du  facré  College  pour  cette  commiflion,  8c 
ce  n’eft  pas  peu  le  louer  que  de  luy  donner  la  préféren- 
ce dans  un  Corps  où  il  n’y  avoit  jamais  eu  tant  de 
grands  efprits  qu’il  s’en  trouvoit  alors  y c’eftoit  Lau- 
rent Campege  Cardinal  du  tille  de  fainte  Anaftafie, 
fbn  inftruftion  n’eftoit  ny  longue  ny  embaraflèe*  on 
luy  permettoit  * d’ufer  du  pouvoir  du  Légat  dans 
toute  fon  étendue  , pourveu  qu’il  11e  mit  en  corn- 
promis,  ny  l’autorité  du  Saint  Siégé,  ny  l ufage  de  Cardinal 
" R 3 la 


t f 24. 


•'! 


f 


'À&m 


•y; 
• A\ 


t 


K| 

K 

I- 

K 


5^  i 

VcSr] 


p 


1 


^96  ttiftoire  de  l'Hertfîe. 

U Cour  de  Rome.  On  l’obligeoit  à feiildre  dp 
rie  rien  fçavoir  des  offres  - d’Adrien  Six  , ’ifin 
de  n’cftre  pas  contraint  de  pourfuivre  la  ne- 
gotiation  de  l’Evefque  de  Fabriano  , au  lieu 
d’en  commencer  une  nouvelle  , Ce  on  luy  or- 
idonnoic  d’agir  comme  s’il  ne  fuft  rien  paffé  en  Al- 
lemagne depuis  la  profeription  de  Luther.  Le  Car-' 
dînai  Campege  ne  parut  pas  à h Diette  nufli-toft 
qu’il  fut  arrivé  a Nuremberg , il  employa  auparavant 
tout  le  temps  necefliirc  pour’connoiftre  ^dans  des  vi- 
fites  Ce  des  Confèrences  particulières  les  efprits  dont 
elle  eftoit  compofée  : Il  prit  des  mefures  avec  tous 
<cux  qu’il  jugea  aufli  affeéuonez  à la  Cour  de  Rome , 
qu’ils  luy  eftoient  utiles  ; Ce  apres  avoir  fuffifam- 
jncntfondcladifpofition des  autres,  il  prononça  à-la 
Diettèunc  harangue  dont  le  Cens  eftoit,  qu’il  s’eton- 
noh  quêtant  de  Princes  Ce  de  Députez  fi  prudens  vif- 
fentfans  émotion  abolir  la  Religion  ; où  ils  avoierit 
efté  élevez*  Cc  dont  ils  n’avoient  pas  moins  hérité* . 
que  des  biens  de  leurs  AncefPes,  fanseftre  tranfpor- 
tezdezelc;  fans  confiderer  que  cette  forte  de  enan--*  , 1 
gementquiccmmcnçoit  par  le  fpirituel,  finiroicun  < 
-jour  par  le  temporel , Ce  introduirait  d’infaillibles  re- 
' volutions  dans  les  Etats  qui  luy  fervoient  de  theatte. 

•Que  le  Pape  touché  d’une  véritable  compaflïon  de 
•' pere  n’avoitpû  voir  l’Empire  accablé  fous  tant  de 
maux , & pour  furcroift  menacé  d’une  fervitude 
•étrangère,  ions  envoyer  un  Légat  pour  tafeherd’y 
; remédier:  que  l’intention  de  fa  Sainteté  n’eftoit  ny 
de  donner  ny  de  recevoir  des  Loix  en  ce  point  5 mais 
feulement  d’examiner  d un  commun  accord  avec  les 
Principaux  d’Allemagne  ce  qu’il  y avoit  à faire:  Que 
fl  fes  amis  eftoient  écoutez  elle  en  feroit  ravie  i * Ce 
s’ils  ne I’eftoient  pas,*elle  aurait  à tout  événement 
la'  (àtisfa&ion  d’éviter  qu’on  ne  luy  reprochai!:  pas 
les  malheurs  qu’elle  aurait  inutilement  prévus. 

Les  Colleges  des  Electeurs  , ' des  Princes,  des 
Etats  Ce  des  Villçs  libres,  après ayoir  remercié  le  Pa- 
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•pe.de  l’inclination  ’ qu’il  tcmoignoit  pour  rétablit  1 y y 
l'Empire  dans  fa  (tranquillité , repartirent  qu’ils  au-  ■■■ 1 ■ 

roicnt  allez  prévuïes  maux  dont  ils  eftoient  menacez 


qjar  le  changement  furvenu  dans  l’Allemagne  en  ma- 
tière de  Religion , 5c  qu’ils  avoieut  même  fait  quel- 


quechofede  plus,  puisqu’ils avoient  informé  le  Mi- 
niftre  du  femPape  à.  la  Diette  de  l’année  precedente 
des  voy es  qu’il  faloit  ftîivre  pour  ofterà  l’avenir  tour, 
fujet  de  conteftation:  Qu’ils  luy  avoient  donné  par 
écrit  leurs  Griefs  , Sç  qu  ils  attendoient  aveç^d’autant 
plus  d’impatience  qu’on  y fatisfifhî  que  l’autre  reme- 
de  dont  ils  s’étoientfervis  dans  la  même  Diette  a voit 
efte inutile,  que  les  Catholiques  Sc  les  Luthériens 
avoient  également  tourné  à leur  avantage  le  Decret 
qui  y avoit  efte  fait,  parce  que  par  la  délence  des’ab- 
ftenir  de  dire  des  chofes  capables  d’exciter  du  tumul- 
te les  Catholiques  aboient  entendu  le  changement 
dans  l’ancienne  Do&rine , ôc  les  abus  repris  avec 
tant  d’aigreur  dans  l’ordre  Écclefiaftique , &.  les  Lu- 
theriens^au  contraire  avoient  entendu  que  l’onpre- 
tendoit  retenir  les  memes  abus , puis  qu’on  comman- 
doit  de  prefeher  au  peuple  1’Eyangile  lelon  h Doétri- 
ne  des  Ecrivains  qpe  l’Eglife*approuvoit  : Que  les 
Catholiques  avoienr  entendu  toutes  fortes  d’ Interprè- 
tes de  l’Ecriture  fainte  fans  en  excepter  les  nouveaux  , 
& les  Luthériens  avoient  feulement  entendu  les  Per«s 
des  quatre  premiers  fiéclcs:  Que  par  la  fufpenflpn 
des  matières  jufques  au  Conçue,  les  Catholiques 
avoie.  t entendu  qu’on  ne  devoi^.jpoint  enfeigner 
d’autresj^ntiméns  que  les  leurs  ^ Scies  Lutheri  nsau 
.contraire;  qu’il  leur  eftoit  permis  d’annoncer  jufr- 
ques  là  les  leurs  , Sc  de  fe  multiplier  autant  qu’ils 
pourraient!  Qu’ainfi  le  Decret  delà  dernierc  Diette 
au  lieu  d’éteindre  le  feu  allumé  dans  * lvAÎl,’iqagne 
avoit  contribué  tout  ce  qu’il  fàloit  pour  l’augmenter. 
.Le  Lr-gat  retentit  qu’il  n’avoit  point  ou  y parler?  de 
l’Ecrit  dont  il  eftoit  quefticyi  ; maisqu  ’i^iuuypit  af- 
fûter la  Diette  que  le  Pape  luy  avoit  ordonné  de  trai 
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1?*A-  vailïer  avec  elle  à réconcilier  les  e fonts  , & que  fâ 
*“  Sainteté  nelesdéfavoiierait  pas.  «Il  ajouta  que  c’e- 
ftoit  à elle  à propofer  les  remedes  , parce  qu’ellt 
connoifîoit  mieux  qu’aucun  autre  le  temperamment 
des  malades  : Que  l'Empereur  avoit  public  à k 
Diettede  Vormes  un  Edit  centre  les  Luthériens  qui 
n’a  voit  point  ef£é  . reçu  dans  tous  les  Cercles  de  l'Em- 
pire , & que  Ton  en  ignorait  la  caufe  à Rome; 
* mais  qifavant  toutes  choîes  on  dëvoit  penferà  le 
faire  exécuter.  On  prefenta  là  deflùs les  cens  Griefs 
au  Légat  .qui  ne  le»oyant  examinez  que  legèremettty 
dit  que  le  Pape,  8c  le  facré  College  ne  s’imagine- 
. raient  jamais  qu’ils  euflènt  afté  tâmadèz  parl’ordre 
des  Princes  du  faint  Empire,  tant  il  y paroifloit  de 
venin  ôc  d’animofité:  Qu’il  ne  làiflèroit  pas  nean- 
moins d’en  traiter , quoy  qu’il  n’en  fùft  pas  parle  dans 
. * fon  lnftruftion  ; mais  qu’il  ne  pouvoit  approuver 

ceuxquidcrogeoientàla  puiflànce  du  faint  Siégé  8c 
lentoient  l’ Herefie  : - Qu’il  eftoit  preft  d’examiner  les 
autres , 8c  que  lors  que  la  difcufiîon  en  ferait  faite , fi 
y aurait  lieu  de  traiter  plus  cqmmodement  ce  qui  re- 
gardoit  la  Cour  de  Rome , pourveu  que  lion  s’y  prift 
m . d’une  maniéré  plus  mode  fie.  -.f:  ' ■ - 

La  Diette  eut  de  la  peine  à croire  que  le  Pape 
& le  facré  College  ne  fuflènt  point  informez  de  ce 
qu’Adrien  Six  avoit  fait  dire  a la  Diette  preceden- 
. te.  Elle  ne  laifla  pas  neanmoins  de  nommer  des 
Députez  qui  conférèrent  long-temps  avec  le  Mini- 
fixe  de  fit  Sainteté , fans  tirer  d’autre  parole  de  luy  , 
finon  qu’il  reformerait  de  telle  maniéré  le  Clergé 
d'Allemagne  que  la  Diette  aurait  fujet  d’en  eftre 
contente.  Car  lors  qu’on  luy  partait  des  abus  de 
lâ  Cour  de  Rome  , il  renvoyoït  l’affaire  au  Pa- 
pe, qui  feul  a ce  qu’il  difoit  avoit  droit  de  fe  fài* 
re  lùy  même  juftice  en  reformant  les  abus  d’Al- 
lemagne. Il  ne  laiflà  pas  neanmoins  d’aflèmbler  les 
plushapilcs  Evcfques  & 1 heologiens  d’Allemagne , 
&defà  re  ayeceuxdivers  Reglemens,  qui  fans  par- 
ier 
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-1er  des  cent  Griefs  dont  il  e'ftoit  queftion  rëmedioiuût 
à la  plus-part  d’entre  eux.  Il  pafîa  même  plus 
avant,  -puis qu’il prefenta  ces  Reglemens  à la  Diejt- 
te  , & voulut  les  faire  paffer  comme  eftant  fuffi- 
fâns  pour  rétablir  l’Empire  dans  fon  ancienne  pureté 
en  matière  de  Religion.  Mais  il  s’adrefloit  à des 
•gens  foupçonneux  de  leur  naturel , & d’ailleurs  cha- 
grins de  voir  un  effet  fi  peu  conforme  à leur  attente  , 
qui  luy  dirent  que  fon  remede  eftoit  trop  doux.  Ce 
n’eftoit  pourtant  pas  là  ce  qu’ils  y voyoïent  de  pire;, 
car  leur  défiance  avoit  patte  jufqu’à  s’imaginer  que 
le-  Légat  n’avoit  traité  mal  les  Ecclefiatiiques  infe- 
rieurs que  pour  enrichir  la  Coqr  de  Rome  par  de 
nouvelles  provifions  qu’elle  donnerait  de  leurs  Bé- 
néfices , & de  rendre  les  Prélats  d’autant  plus  capa- 
ble^ de  refifter  aux  Princes  feculiérs  qu’ils  ne  feraient 
plus  Maiftres  de  liurs  Diocefes.  Cette  conjeélure  alla 
Il  loin,  que  le  Légat  ne  pût  obtenir  la  confirmation 
de  ce  qu’il  avoit  fait,  & la  Diette  fè  terminale  dix- 
huit  d 'Avril  mil  cinq  cent  vingt-  quatre , par  cét  arre- 
fïé  que  le  Pape  du  confcntenient  de  l’Empereur  con- 
voquerait au  plûtoft  êfi  Allemagne  un  Concile  libre 
dans  un  lieu  commode*,*  & qu’u  fe  tiendrait  le  vingt-  * ® 
un  de  Novembre  prochain  une -autre  Diette  à Spire  *t*”^*~ 
pour  convenir  des  mefures  qu’il  y auroit  à prendre 
jufqueslàpourla  tranquilité  publique,  que  chaque  naicam. 
Souverain  afîembleroit  dansfon  Etat  des  gens  de  pro-  fq(  k * 
bité  & de  doftrine  pour  préparer  les  matières  qui  fe-  Nurem- 
roient examinées  dans  ce  Concile,  que  l’on  dé- 
fendrait  les  Peintures  ôc  les  OuvragêsTItyriques  con- 
tre la  Cour  de  Rome. 

Le  Légat  defapprouva  l’arrefté  fur  ce  q^’il  n’appar- 
tenoit  pas  aux  Séculiers  de  mettre  la*main  à l’Encen- 
fbir  en  réglant  les  points  de  Foy  & de  Doctrine. Il  ne  fe 
chargea  de  rendre  compte  au  Pape  que  de  l’aricle  qui 
regardoit  le  Concile.  Il  convint  avec  une  partie  des  Dé- 
putezmours’afTernbleren  un  autre  lieu,àdeflçin  d’y  fai- 
repafler  les  Reglej»ens  que  la  Diette  ayoic  rebuttez.  Il  * 
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} S 2 4.  alla  avec  eux  à Ratisbonne:  ôc  l'Archiduc  Ferdinand* 
les  Ducs  de  Bavière,  l’ Arche  vefque  de  Salzbyurg, 
LEvefques  du  lieu  , ccluv  de  Trente,,  ôc  neuf  Dé- 
putez d’Evefques  qui  firent  un  Decret  le  fix  de  Juillet 
mil  Cinq  çent  vingt-quatre , dont  les  principaux,  Ar 
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lides  furerit  que  puis  que  la  Diette  de  Nuremberg  en 
s virtgt  -trois , avoit  ordonné  que  l’Edit  dè 
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mil  cinq  cens  Vingt -trois , avoir  oraonne  quel 
Vormes  ccftnre.lcs  Luthériens  feroicefcecutc  , ils  en- 
tendaient que  cela  fuft  exaélement;.bbrcrvc  dans  leurs 
Etats: 'Que  les  coupables  fuflent.  punis  des  peines  qui 
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y elloieot  marquées  : Qu’il  ne  fe  fift  aucun  change- 
ment en  la  célébration  de  la  Méfié , ôc  en  l’admi- 


iiitljaiion  des  Sâcremens  : Que  les  Religieux  des 
«deux  Sexes  fortis  de  leurs  Monafteres  feroient  obligez 


- quiconque  (e  prefenteroit  à la  l’aintcTablçîans  avoir 
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Qilleurs,  s us  n aiûaoient  njieux  retourner  dans  leurs 
M»aifon$. 

Le  lënderrfaln  feptiémef,'  Te' Cardinal  pvopofa  ces 
Uleglemens  qui  furent  approuvez  fans  çon^ftation, 
<8c  chacun  fc  chargea  de  les  faire  exécuter  dans  foh 
Tais  j ils  eftoient  dreflêz  en  forme  de  Çônftitutiqns 
Synodales,  Ôc  le  Cardinal  Légat  y foucenoît  dans  la 
préfacé  qu’il  eftoit  d’extrême  importance  pour  déra- 
ciner des  coeurs  l’Herefie  de  Lu’her , de  reformer  les 
moeurs  & la  vfe  dcsÉcdefiafiqucs.  11  ajoutoit  qu  il  y 
avoit  travaiilé  fans  relâche-depuis  fon  arriyçeenAlle- 

■*->{]  jvoit  pris  confc.il  des  principales  ôc.  des 

elles  de  l’Empire  ; ôc  qu’enfuite  il  avtyt 
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magne':  Qu’il 
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plus  faim 


•drlrfeJcs  Conft  utiôns  fuivantes , qu’il  vouloit  eftre 
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publiées  dans  tous  les  Cercles  , leués  & reçues  par 


tous  es  Archevefques,  EvefqueS,  Ôc  autres  Prélats, 
rreiU-ss  SccaUei'5  & Réguliers , nouçbftapt  toutes 
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fortes  de  privilèges  & d’exemptions  contraires.  Le  1 ^ î +< 
relie  eftoit  compofé*de  trente-neuf ‘Chapitres  , qui  - -« 

♦ regardoientl'liabit  8c  la  converfittion  des  Clercs:  I/ad- 
minillration  gratuite  des  Sacrement":  L^  coùutre 
d’exiger  de  l’argent  pour  les  fondions  l^clcfiàftique, 
fous  quelque  prétexté  que  ce  fiift  :, jj.es  defordres 
qui  fe  comtnettoient  dans  les  feftius  inflituez  * dans 
la  plupart  des  .Confiâmes:  Le  luxt  dans  la  Fabrique  la  rtfor- 
6c  Décoration  des  Eiglifes:  “L’.nc^pacité  d,e  ceux  que  ™*tion 
l’on recevoitaux Ordres:  Lemauvais  ufagedelacef  dnC^- 
fation  dutrây.  il  les  jours  des  Feftes  : Le  retranche-  i‘},al 
ment  du  jeûne:  Le mariage  des Prejftres  : L’appro- 
•che  de  la  iainte  Table  fans  avoir  efte  confefle  : Les 
blafpKêmes  : Les  fortileges  : Les  voyes  magiques 
' pour  deviner:  5c  d’autres femblables excès.  CesRc-  ‘ 
-glemens  finiiîbient  par  un  Ordre  exprès  aux  Métro- 
politains d’Allemagne , d’afTembler  tous  les  ans  des 
Conciles  Provinciaux  pour  examiner  lî  la  prefentc 
Conftitution  auroit  eftéobfervéedansrnutçion  éten- 
-Mue  , ôc  par  la  perm^ton  d’emprunter  le  bras  fcculier 
■'en  cas  de  befiun.  Mais  le  Cardinal  Légat  ne  tira  pas 
'de  ce  qu’il  vendit  de  faire  tout  l’a  vantage  qu’il  efpè-  _» 
voit.  Le  refultat  de-Ratisbonne  n’eut  pas  plûtofbcftc 
divulgué  que  ceux  qui' rt’y-  avoient  point  eu  de  part, 
r n’en  huent  pas  conteuts.  Ils  accuferent, le  Cardinal 
Légat  de  s’ellre  obftiné  à propofer  dans  une  Diette 
/particulière , un  Reglement  reftife  dans  une  generale, 

& leurs  Collègues  d’avoir  fciils  réglé  ce  qui  ne  pouvôic  » 
l’eftre  qu’en  commun.  Enfuitc  ils  examinèrent  le 
Reglement  où  ils  trouvèrent  à redire  qu’il  pafloir  (bus 
•’fllence  les  choies  importantes. 

Ainfi  finit  la  negotiation  de  Campege  qui  fut  diver- 
fement  interprétée  félon  les  p>  éventions  des  efprits  , 
pour  ou  contre  les  Herefies.  Ceux  qui  la  louèrent  fe 
îondoient  fiir  ce  que  le  Cardinal  avoit  prévenu  avec 
beaucoup  4’adreflè  les  inconveniens  qui  fufient  arri- 
vés de  celle  de  l’Evefque  de  Fabriano  , fi  l’qn  n’y  eut 
'Tezprompteracnt  remédié.  Et  certes  tomme  le 
R 6 nom- 
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•refte.  Il  les  reprit  encore  plus  fortement  de  leur  1 -5  * 4, 
. becret  fur  la  tenue  du  Concile  en  Allemagne,  *> 

& de  la  prière  qu’ils  avoient  laire  au  Légat  d’en 
eftre  le  Solliciteur  auprès  du  râpe , comme  s'ils  euf- 
fent  anticipé  fur  fes  droits.  Il  ajouta  que  puifqu’ils  en 
^voient  tenu  la  convocation  fi  necefïaireau  bien  de 
•l’Empire , ils  dévoient  avoir  recours  à fa  Ma  jefté  qui 
.auroit  pris  dès  mefures  avec  le  Pape  pour  les  fa- 
tisfaire  : Il  déclara  pourtant  à la  fin  que  n eftant 
pas  moins  perfuadé  qu’eux  de  l’utilité  du  mefme  Con- 
cile , il  eftoit  d’avis  qu’ou  le  convoquait , pourvoi 
que.ee  fuft  dans  unlieucommode,  & dam  les  autres 
circonftances  qui  luy  permifiènt  d’y  Lflifier  fans 
préjudicier  à fa  Dignité  : Mais  il  protefta  de  ne  con- 
sentir jamais  à la  Diette  qu’ds  youloient  tenir  dans 
fix  mois  à Spire  , pour  réglé  ries  affaires  de  la  Re- 
ligion , en  attendant  le  Concile  fl  menaça  de 
mettre  au  ban  de  l’Empire  quiconque  s’y  trouve- 
roit  en  perfonne  ou  par-autruy , ,&il  foutintquefqn 
Edit  d V ormes fuffiroit , pourveu  que  les  Magiftrats 
s'appliquaient  à le  faire  exeaiter  de  bonnes  foy«; 

Comme  les  Allemans  n’avoient  point  encore 
reçu  de  Lettres  de  leur  Empereur  eferites  d’un 
ftyle  fi  fier,  depuis  que  l’Empire  avoit  eftetranf. 
porté  dans  leur  Païs , iis  en  concernent  un  dépit  • 
qui  forma  depuis  la  Li^ue  de  Smalchalde  dont 
il  fera  fi  amplement  parlé  dans  la  fuite  de  cet  ou- 
vrage. 

Mais  il  faloit  du  temps  pour  remuer  des  humeursïï 
pelantes;  & la  matière  eftoit  mioix  difpofée  à la 
.^guerre  civile  dans  le  Dannemark  que  dans  l’Allema-  • 
-gne.  Le  Roy  Chreftien  Second  ne  s’y  cachait  plus 
pour  faire  profeflïon  de  Lutheranifine  ; & (bit  que  les 
cruautez  qü’il  avoit  commifes  en  Suedé  luy  euflènt 
-renv.erfc  le  jugement,  ou  qu’il  ne  femift  plus  en  pei- 
ne de  fe  contraindre , fa  maniéré  d’agir  eftoit  entière- 
ment éioignee  de  la  Reformation  qu’il  fevantoitd’a- 
-voirembraflee. 

R 7 Sa 
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Hïflorie  Me  V-Herefte. 


. Sa  première  démarche  vers  Je  précipité  fijtféta- 
blifliment  d’une  efchelle  à Coppenhague , Ville  Câ** 
pitale  du  Danncmark , quoy  qudie  prétexte  dont  il 
couvrit  (on  innovation  ne  puft  eftre  plus  plauflble. 
Ses  Sujers4uy  avoient  reprefenté  qu’ils  Te  lafloient  de 
porter  leurs  Marchandifes  .-hors  du  Royaume,*'  8c 

lut  inllftloc  «lurvft  O Jni' rA  •'  île* 


S 


qu  outre  les  dépenfes inutiles  qu’il  v avoit  à faire,  ils  ^ * 

1 “ ' 1 ‘‘"‘miel  qu’ils  cou- 

lit  la  leur:  Que  ! 


eftoient  rebutez  par  le-i-azard  cotjHriuel 
l'oient  futune  mer  fl  orageufe  quîëftoit  la  leur  : Que 
loriqu'ils  a r ri  voient  à bon  port  on  ne  leur  perruetroit 
point  de  vendre  leurs  denrées  autant  qu’ils  pouvoient  -, 
5c  que  les  Magiltrats  des  liaix  où  ils  les  expofoient 
en  vente  , y mettoient  eux-memes  le  prix*  Que  ces 
•Magiftrats  qui  eftoient  Marchands,  les  eftimoieiit 
beaucoup  au  deflous  de  leur  jufte  valeur  * afin  de  k% 
faire  acheter  enfuite  à meilleur  compte  parades  per- 
fonnes  interpofees  j ^5c  cette  fine  vexation  allôit  jur- 
qu’à  réduire  quelquefois  un  miferable  Marchand  Da- 
nois à vendre  fes  marchandifes  moins  qu’elles  ne  luy 
avoient  coûté  en  Danncmark  , fans  compter  pour 
rien  le  danger  5c  la  dépertfe  où  His’eftoitmis  : Que 
.S’il  les  vouloit  tranfporter  ailleurs  ou  if  croyoit  qu£le 
débit  en  feroit  meilleur , on  l’en  empefehoit,  & on 
le  cofttraignoit  de  les  mettre  dans  les*>Maga2ins pu- 
blics , fous  prétexte  d’attendre  une  con  jonélure  plus 
favorable  pour  les  vendre  * mais  en  effet  d.  ns  la  feu- 
le veut  de  la  fier  fa  patience , 5c.d’avoir  fes  mnrehan- 
difesà  plus  vil  prix,  à mefure  qu’elles  viendroientà 
•dépérir.  * •.  ■■ 

Sur  cette  remontrance  le  Roy  de  Danncmark  or- 
donna à tousfes  Su  jets  de  porter  leurs  march  ’ndifeS  à 


JR 


vendre  dans  la  Ville  deCoppenhague  fous  peine.  de 
la  vie.  Il  mit  de  l’argent  fur  la  place  ën  attendant-’ 


Sue  le  commerce  y fu  ft  établi  : Il  invitales  Etrangers 
’y  venir , en  leur  propofànt  de  grands  privilèges 5c 
il  mit  ordre  que  rien  ne  manquât  à la  fureté  de  ceux 
qui  viendraient  Sc  s’en  retourneraient.  M ais  il  échoira 
«outre  1’écucil  quefonPereôtfon  Ayeul  avoient  ra- 
m - - " C geaienç 
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cernent, éyitc  j c’çll  -à  dire  qu  iloftençadans  la  partie 
la  pHisfenfibleles^yilles  Anfeatiqucs  en  general , 5c 
celle  (.le  Lubec  en  particulier.  Elle  efto  c la  plus  puif- 
fante  de  toutes  : £ïle  profitoit  davange  fur  le  trafic  de 
Danncmark  .j  5c  1 oui  me  le  / rcjudicc  quelle  rece- 
voir le  1 ctablifleinent  .nouveau  du  commerce  dans 
Coppenhague , eftoit  plus  grand  fàitf  comparajfon 
que  u les  Danois Juy.eutlènt  declaréla  guerre , elle  ne 
fit  aucun  fempuîe  de  jetter  eïirr’eux  les  femences  de 
la  guerre  civile , afin  de  ruiner  ou  d’interrompre  au 
•moinsl’executiondeleurprojet.  Les  Magiftrats’dè 
Lubec  commencèrent  donc  par  mauvaife  intelli- 
gence qu’ils  mirent  adroitement  entre  Jean  Fcbourg 
lavoridu  Roy,  5c  Ülric  Torberne  le  plus  grand  Sei- 
gneur du  Royaume. 

Febourg  premier  Secrétaire  de  fa  MajeficDanodc 
eftoit  un  pur  ouvrage  de  la  fortune , qui  l’avoit  élève 
malgré  la  bafîèffe  de.  fa  naiftance  5c  malgré  fon  péri 
de  mérité.  Il  n’avoit  pas  neanmoins  commis  de  fau- 
tes confiderables  en  p&flant  par  les  Dignitez  fubaltèr- 
nés,  foit  qu’il  yeillaft  de  prés  furies  propres aftions* 
ou  qu’il . pprehetidaft  de  mettre  obftacle  a fon  agran- 
(diffement,  mais  la  telle  luy  tourna  aufïi-toft  qu'il  ne 
vitplusquefoiiMaiftreaudellus  deluy.  Il  ne  s’aban- 
donna pourtant  d’abord  qu;à  la  vanité  ; mais  il  paflà 
bien-totl  delà  dans  le  mépris  de  la  Noblefle  , crâu- 
^tant  ‘plus  puiflinte  en  Dannemark  qu’elle  ayoit  droit 
d’élire  le  Roy.  Le  peu  de  reflentiment  de  ceux  qu’il  of- 
fensa les  premiers , luy  donna  courage  de  conjurer  la 
ruine  de -Torbérne  Gouverneur  de  la  Fortercfîè  de 
. Coppenhague , Gentilhomme  le  planche  ôc  le  plus 
-accrédité  du  Pays,  & la  calomnie  qu’il  inventa  pour 
, exécuter  fon  defliin,n’eftoit  pas  moins  vrayfemblable 
qu’atroce.  Une  Veuve  Holandoilë  appellce  Sige- 
brin , preïïee  delà  pauvreté  -avoir  changé  de  Pays, 
* , & s’ eftoit  retirée  en  Norvège  avec  Çolombine  fa  fille. 

JL’iine  5c  l’autre  y fubfiftoient  par  le  trafic,  de  quel- 
ques levers  lafi-^iéhiflcflaeas,  qu’elles  Ywdoieht  aux 
X I . mate- 
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*.*514.  matelots  qui  mettoient  pied  à terre.  Sigebrite  avoir 
— I'el  prit  propre  aux  intrigues  delà  Cour,  qpoy  qu’elle 
fuft  nee , 8e  qu’elle  euft toujours  demeuré  dans  la  lie 
du  peuple,  8c  Colombine  eftoit  une  Court  ifa  ne  a- 
chevée.  Celle-cy  donna  de  l’amour  au  Chancelier 
Valquendorf,  qui  par  une  imprudence  de  jeune- 
homme  fît  part  de  là  bonne  fortune  à .’fon  Maiftre> 
penfant  que  c Prince  s’en  dégoureroit  aufîi-toft  que 
luy.  Mais  il  fe  trompa  dans  Ta  conjeâürë  ; 8c  la  joüif- 
fànci1  deColombine  donna  de  l 'amour  au  Roy , qui 
n’èn  avoitpoint  eu  jufquesJà  de  paflionné  pour  au- 
cune Dame  Ceneftpas  qu  il  n’euft  époufé  l'une 

Princeflès  de  foa 
e par  des  in - 
même  qtfe  s’il  eut 

ignoré  le  trefor  qu’ilpoliedoit.  Ainfî  Colombine  trou- 
vant dégagée  l’ame  du  Roy  fùn  Amant;  8c  mettant 
en  ufage  les  charmes  de  fa  beauté,  8c  les  fecrers  de  l’àrt 
dont  eue  feméloit,  fefit  aimer  de  Chreftien  autant 
qu'elle  pouvoit  eftre  aimée  ; & commeil  n'eft  point 
•d’inclination  violente  à l’égard  d’un  bien  faux  ou  yer 
ritable  , qui  ne  foit  au  moins  accompagné  d’un.péû; 
de  jalon  lie , le  Roy  de  Dannemark  en  eut  pour  tous 
ceux  qu-il  jugeoit  capables.de  partager  avec  luyife 
cœur  de  fa  Maiftreflè.  Torberne  eftoit  de  ce  noqf, 
bre;  8c  il  ne' fut  pas  difficile  au  Secrétaire  d'Etat 
Febourg*,  d’infmuër  à fà  Majeftc  que  le  Gouver- 
neur de  la -Fortereflè  de  Coppenhàgue  eftoit  le  plus 
dangereux  rival  dont  elleayoit  à fe  deffaire.  Le  Gou- 
verneur averti  deee  mauvais  office  ,:  s!en.vangea  par 
un  autre  de  mefme  pagures?  *11  fit  dire  a u Roy  par  les 
Efpions  qui  avoient  ordre  d’obferver  ceux  qui  iraient 
trop  fouvent  chez  Colombine  , tjue  lé.  Secrétaire  . 
d’Eftat  Febourg  eftoit  des  plus  affidus  auprès  d’elle  , 
8c qu’il  n’en  eftoit  point  haï.  Il  n’en  fàlut  pas  da- 
vantage pour  rendre  fufpeft  lefavory.  On  l’obferva  * 
& l’on  trouva  quelque  apparence  de  vérité  dans 

tStyisqui  avoit  efte  donné- contre  luy  j . mais  fef 

*■  * 


Lhre  Cinquèmt.  401 

amis  ne  le  fervirent  point  alors  ^vec  amarnt  d’etf-  1524. 
aétitude,  qu’en  avoient  ceux  du  Gouverneur  pour  ■ ■ — 

luy,  Perfonne  ne  luy  parla  du  refroidilîem'ent  du 
Roy  ; 6c  il  s’en  apperceut  fi  peu , qu’il  continua  de 
demander  comme  auparavant  les  confifcations , les 
Charges  j & les  Bénéfices  vacans  qui  eftoient  à fa 
bienfeance.  La  derniere  grâce  qu’il  reçut  fut  un 
Canonicatde  Rothchilde,  dont  il  le  fit  pouvoir  er> 
pafiànt  par  cette  V ille  à la  fuite  du  Roy  qui  alloit  pren- 
dre le  divertiflement  de  la  Chaflè  dans  le  Jutl.and. 

Mais  le  Roy  refolu  de  l’abandonner  à la  vengeance 
de  fon  ennemy  , le  renvoya  delà  à Coppenhague 
fbus  pretexte  de  donner  en  main  propre  au  Gouver- 
neur une  Lettre  de  fa  Majefté.  Il  eftoit  fi  enyvré  de 
fa,  fa  veuf,  qu’il  n’avoit  garde  de  penfer  qu’il  portoit 
1 ’ord«  de  fa  mort  ; & quand  il  s}en  ferait  défié  , le 
refpeûdûàune  Lettre  écrite  de  la  propre  main  du 
Roy , & cachetée  de  fon  Sceau  fecret,  l’eut  empe- 
fché  de  l’ouvrir.  Ell£  contenôit  pourtant  en  termes 
exprès  un  commandement  de  le  faifiv  de  fa  per- 
lonne,  défaire  travailler  à fon  procès;  ôc  de  le  pu- 
nir du  plus  honteux  des fùpplices,  pour  peu  qu’on  le 
trouvait  coupable.  Le  Gouverneur  goufta  dans  tou- 
te (on  eftendue , le  plaifir  que  le  Roy  luy  donhoir, 
ignorant  qu’on  le  traiterait  de  mefme  a lôn  tout.  . Il 
arrelta  le  Secrétaire  d’Eitar , & il  le  fit  interroger  par 
des  gens  qui  trouvèrent  bien-toft  plus  de  matière 

Su’il  n’en  faloit  pour  le  perdre.  Son  procès  fut  in- 
ruit  dans  les  formes.  Il  fut  pendu;  ôc  fon  corps  at-'  . 
taché  aux  fourchiès  les  plus  proches  de  Coppenhague, 
pour  eltre  expôle  à la  veut  de  plus  de  perfonnes.«Mais 
il  n’eft  point  de  rencontres  oùla  médiocrité  foit  fi  dif- 
ficile à gardér  , que  dans  la  vengeance  que  l’on  t 
prend  pourfoy  feus  le  nomd’aütruy  Le  Gouverneur, 
sümaginabien  d’eftre  rentré  dans  les  bonnes  grâces 
de  lonMailtre , parce  que  l’on  s’eftoit  fetvi  de  luy 
pour  perdre  le  Secrétaire  d’Eftat.  M4is  ilnelailîà  pas 
de  craindre  que  la.  jaloufie  du  Roy  ne  recommençait  ; 
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. ôc  comme  il  avoit  d'autres  ennemis  que  ceSecretaire, 
il  prévit  qu’ils  luyattireroientpeur.çftreune  fécondé 
dilgrace  par  la  inc  foie  voye  que  la  première  eftoit  av- 
..  rivée. 

Il  voyoit  le  fcandaleliorrible  que  donnoit  aux  Da- 
nois peuples  -naturellement  chaftes  , l'infame.com- 
■ mercedeleut^Loy  avec  uiie  Maiftrcilè  au  préjudice 
» delà  Reyne  fa  femme,  dont  les Itérés  n’eft  oient  que 
trop  puillàns  pour  porter  le  fer  ôc  le  feu  dans  le  Daq- 
nemac^  ; & il  fçavoit  que  la  Nobleflè  s’ eftoit  aflèm- 
klée  en  decret,  pour  remédier  au  mal  dont  le  Pays 
■eftoit  menacé , & qu’eue  avoit  refolu  de  fe  défaire 
de  Colombine  en  toute  maniéré.  . 

Apres  avoir  long  temparaifonnç  fur  tant  de  divers 
principes.  Il  envoya  à la  Maitreflè  du  Roy  des  ceri-* 
. les  qu’il  avoit  eu  foin  de  faire  meurir  par  artifiqp  avant 
lafaifon.  Colombine  qui  les  aimoit , en  mangea 
avec  un  appétit  fantafque  de  femme  grofîe,  5e  mou- 
rut peu  de  temps  apres.  Le  Roy  fe  confola  bien  toft 
de  la  perte  de  la  Maitreflè,  on  pour  mieux  dire  feig- 
nit de  n’en  eftre  pas  beaucoup  afflige.  Il  le  perfuada 
.--d’autant  plus  aifement  à fa  Noblefle , qu’elle  le  ténoit 
'pour  un  Prince  qui’  pafloit  apfli  legereraent  de  fla- 
mour.à  l’indifFerence  , que  de  l'amitié  à fa  haine. 
Mais  il  diflîmuloit  ion  reü' ntiment  jufou’à  ce  qu’il 
- euft  trouve  l’occafion  de  noircir  de  quelque  crime , 
-celuy  qu’il  foupçonnoit  d’avoiiveftc  f’empoilonneur 
-de  Colombine.  Il  ne  la  chercha,  pas  long-temps  , 

J mis  qu’elle  fe  prefenta  d’elle-même  au  Carnaval , où 
es  Roys  a voient  alors  accoutumé  de  regalerla  No- 
bleflfc  qui  demeuroit  dans  £oppenhague , Chreftien 
fit  un  magnifique  feftin  aux  principaux . Gentils-hom- 
mes ôc  à îeurs  époufes  ; 6:  après  queJe  Vin  eut  .rendu 
la  convevlâtion  plus  libre  , Sa  Majeité  parlant  de 
ceux  que  les  Dames  avoient  plus  fa vorablwneot- trai- 
tez , mit  en  jeu  le  Gouverneur.  Elle  s’adrefla  a luyj 
ôc  foutint  qu'ifr  eftoit  le  Gentil  homfhe.  deDanné- 
3«marlc,  qui  avoit  moins  dçfujet  de  fe  plaine  re  de  leur 
■tit  du- 


Livre  Cinquième.  403 

dureté.,  Elle  mit  au  nombre  4$  fa  MaiftrefTeladé-  1 5.2  4, 
ïiinte  Colombine  ; Sc  a jouta  que  puis  qu’elle  n’eftoit 
plus , il  n’y  avoit  plus  de  dangec  n y d’indiferetion  à le 
vanter  d’en  avoir  elle  aime.  Le  Gouverneur  avoit 
toutela  franchife  des  anciens  Çymbres  dont  il  defeen- 
doit  ; £c  ceux  de  fon  rang  hors  les  aflèmblces  folem- 
_nelles?  vivoient  prdfqucpu  pair  avec  les  Roys  qui  leur 
eftoient  entièrement  redevables  de  leur  élection  Sa 
bardiefTc  eftoit  augmentée  par  les  circonftançes  où  il 
fetrouvoit;  Se  comme  il  avoit  pris  plaifir  à ctudier  en 
Droit  j ileftoit  pçrfuadé  4e  cette  maxime.de  Jurif- 
prudencé  : Que  perfonne  ne  devoir  eflre  puni  pour 
de|ùaiples  penfees , que  la  raifon avoit  étouffées  dans 
le  meme  moment  que  la  paffion  les  avoit  fait  naiftre. 

C’eft  ce  qui  luy  fit  avouer  ingenumentqu’il  avoit  efté 
a (fez  temeraire  pour  fouhaiter la  joùiuànce  de  cette 
charmante  perfonne , mais  qu’il  n’avoit  jamais  efte 
allez  heureux  pour  l’obtenir;  La  liberté  de  ce  langa- 
ge mit  a bout  la  difïimulafion  du  Rby , toute  profon- 
de qu’elle  eftoit.  Cçuxqui  l’obfervoient  de  prés  ra- 
^marquèrent  qu’il  changea  de  vifage  ; Sc  la  converfà- 
t tien  devint  laiigùifïante , parce  qu'il  ne  fe  mi'  plus  en 
•devoir  ; delafoutenir.  Elle  finit,  plûtoft  qu’elle  no 
deyoit  -,  Scie  Roy  fbrtànt  le  premier  de  la  falle  com- 
manda au  grand  Maiftre  delà  Maifon  Goja  d’arreftec 
le  Gouverneur.  Mais  il  n’eftoit  pas  aifé  de  s’en  dé- 
faire fous  couleur  de  juftice , puis  que  l’accufé  ne  pou- 
voir eftrefruftre  de  fon  privilège  de  n’efhe  jugé  que 
par  le  Sénat  de  Dannemark.  - Et  défait  on  le  transfe- 
rt d’abord  dans  les  prifons  publiques  ; & l’on  fe  con- 
* tenta  d’envenimer  les  pièces  ; ,qni  dévoient  fervir  à 
fa  condamnation.  Toute  la  malice  neanmoins  que  . 
l'on  y avoit  infi  nuée , riefuffit  pas  pour  le  (faire  con- 
damner , paùce  qu’il  n’y  avoit  point  de  Loy  qui  pu- 
-piftde  mort  * la  penfee  feule  dont  il  s’agifioit.  Les 
^Sénateurs  qui  n’eftoient  pas  d’humeur  a faire  leur  * le 
‘cour  en  commettant  une  ipjuftice  , renvoyèrent  le 
Gouverneur  abfotis , & neluy  fauverent  pourtant  pas  i7  cini' 
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Car  le  Roy  en  lifant  leur  Sentence  pafla  du 
dépit  à la  fureur.  Il  dit  qu’eHe  auroit  efté  concûë  en 
d’âutrestermess’ileuft  trouve  autant  d’amis  dans  le 
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Sénat  que  le  Gouverneur  y avoit  de*  parens  j & dé- 
clara que  puis  qu’on  avoitrefufédeluy  rendre  juftice 
à Coppennague , ill’alloit  chercher  à Colberg;  c’e- 
ftoit  un  grand  Bourg  près  delà  Vaille  Capitale , oùfl 
n’y  a voir  point  d’autre  Juge  oue  les  Paifans  du  lieu} 
foit  que  les  Roys  de  Danneimfk  luy  euffent  accbrdé 
ce  privilège,  ou  qu’il  le  tint  de  la  Noblefle  qui  s’en 
attribuoit  le  pouvoir  durant  les  • Interrègnes.  On 
planta  quatre  lances  devant  la  porte  de  la  maifon  où 
les  J uges  avoient  accoûtmné.de  s’aflèmbler  ; * &'#i.les 
menaça  à mefure  qu’ils  entroient,  de  lés  jetter  par 
une  feneftre  fur  ces  lances  s’ils  ne  s’acqUittoicnt  mieux 
de  leur  devoir  que  n’avon  fait  le  Sénat  de  Coppen- 
hague.lls  entendirent  aflèz  le  trifte  fens  de  ces  paroles* 
tout  greffiers  qu’ils  eftoient;  ôc  les  deüxextremirezoù 
ils-fe  rencontraient  de  périr  ou  de  condamner  un  in- 
nocent leur  ayant  éguifié  i’efprit,  ils  crurent  fe  tirer 
d’affaire  en  prononçant  qu’ils  ne  jugeoient  pointée 
Gouverneur,  mais  qu’il s’eftoit  luy  mefme  conda^ii 
né  par  fa  propre  bouche.  Le  Roy  fe  contenta  de  cer- 
'te  bizarre  Sentence  ; & ne  travailla  qu’à  la  faire  exe- 
•cuter,  lorfqu’on  y penfoit  le  moins.  - 

Les  Amis  au  Gouverneur  allèmblez  fur  cette  nqtr- 
velle,refnlm  ent  de  s'aller  jetter  avec  leurs  femmes 
leurs  enfans  aux  pieds  du  Roy;  & la  Rey  ne  apres  avoir 
tafehé  inutilement  en  particulier  de  fleenir  (on  mary  , 
ïè-mit  à leur  reflet’  Jamais  fpeftacle  ne  flit  plus  tou- 
chant 5c  n’éut  pourtant  moins  d’effet.  Le 'Roy  ne 
fut  pas  plus  touché  de  là  R equefte  de  tant  de  perfon- 
nes  de  qualité  que  des  larmes  des  Dames  f fie  te  Gou- 
verneur paya  de  fa  teftè  le  plaifir  qu’il  àvoit  pris  à voir 
prendre  le  Secrétaire  d’Etat,  par  un  jufle  jugement 
de  Dieu  qui  permet  quelquefois  que  l’on  fuccomba' 
fous  l’in  juftice  des  hommes,  lorsqu’on  affeftedefë7 
vanger  fous  l’autorité  du  Souverain. 
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Cette  feveritc  dont  il.n’y  avoit  point  encore  eu  d’ex-  1524. 
emple  en  Dannemark , étonna  la Nobleflè  & luy  fit  ■ 
, Regarder  dans  le  fupplice  du  Gouverneur  de  Copen- 
hague le  danger  dont  tous  ceux  qui, Ja  compofoient 
eftoient  menacez , s’il  prenoit  envie  au  Roy  de  les  ex- 
terminer les  uns  après  les  autres.  Elle  forma  dés-lors 
le  deflein  du  foûleyement  general  qu’elle  exécuta  de- 
puis ; mais  trop  3c  gens  y av oient  eu  part  pour  le  te- 
nir caché,  & le  lvoy  en  içut  bien-toft  jufqu’aux 
moindres  particularitez.  L’unique  moyen  d'évi- 
ter,l’orage  confiftoit  à le  prévenir;  ôc  le  Roy  l’aU- 
, voit  inut  lement  entrepris , fi  lc.hazard  n’euft  fufcité 
une  feu  fié  lueur  pour  le  tirer  duprécipice'où  elle  jette 
, ordinairement  les  autres.  J * 


de  Copenhague  vis  à vis  du  gibet , apperçut  la  ndü 
une  flamme  lui*  la  tefte  du  Secrétaire  d’Erat  qui  y eftoit 
encore  attachée,  L’iguorance  des  raifons  phyfiques 
qui  pouvoient  eftre  foules- la  c.iufe  de  cet  effet  > fans 
qu'il  s’y  mélaft  rien  de  fürnaturel,  le  firent  prendre 
pour  un  miracle.  La  Sentinelle  étonnée  appella  fos  ca- 
marades ; ôc  leur  communiqua  d’autant  plusfecile- 
ment  fon  erreur  qu'ils  n’eftoient  pas  plus  habiles  qu'el- 
le. Ils  divulguerent.le  lendemain  la  merveille,  dont  ils  f 
fe  vantoient  d’avoir  efté  témoins  oculaires  3 ôc  le  Roy 
qui  l'apprit  des  premiers,  refolut  de  s’en  prévaloir , 
comme  d’un  moyen  infaillible  pour  ofter  des  efprits  le 

}>ro  jet  de  rebellion,en  juftifiant  dans  l'opinion  de  tout 
e monde  le  crime  qui  l’avoit  fait  naiftre.  Il  man- 
da en  prefence  de  la  Cour  les  Soldats  Auteurs  dtt 
bruit:  U leurordpnna  gravement  de  dire  la  vérité:  U 
feignit  de  ne  rien  croire  de  ce  qu’ils  répondirent:  Il  les 
renvoya  avec  d’autres  perfonnes  pour  obferver  le 
Phœnomene  la  nuitfuivante  : Il  ajouta  pour  iifpirer 
de  lacuriofité  à plus  de  perfonnes , que  s’ils  revoyaient 
la,flamc  ils  envoyaient  1e  plus  diligent  d^entr’eux  pou* 
venir  l’avertir,  ôc  qu’il  iroitauilï-toft  en  eftre  Speda- 
tsw  à fon  tour,  fis  obéirent  » la  flame  attirée  par  ce 
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P qu'il  y avoir  d’onéhienx  dansla  tcfte  du  cadavre  •,  pa- 
— rut  encore  affcz  long-temps  pour  donner  loifn*.  aux 
Soldats  d’en  portcr’la  nouvelle  au  Chafteau  ôc  au  , 
Roy  , ôc  à fa  Majcfte  d’y  accourir.  Il  la'  vit , ôc  cria' 
miracle  comme  les  nutfrs,  mdis  ce  ne  fut  que  pour 
l’interprerer  au  fens  leplus favorable  à fes  interefts.  Il 
fiippofa  que- la  Providence  Divine  fluipour  des  rai- 
ions  inconnutV  avoit  permis  que  le  Secrétaire,  tout- 
jijfte  qtfil  eftoit , fiiccombaft  Ions  la  malice  dit  Gou- 
verneur, n’avoit  pas  neanmoins  voulu  que  fon  inno- 
cence demeurait  pins  longtemps  cachée  ; . ôc  avoir 
mieux  aimé  renverfer  tordre  de  la  naturel  que  de 
manquer  à tirer  là  mémoire  de  l’infamie  oit  elle  lan- 
* guiïloit  mal  à propos.  Il  imputa  fon  fupphce  a la  vaa- 
î^nce  du  Gouverneur,  lldecllraqtfil  n’y  avoir  eu 
jreeunepart;  ôc  four  le  mieux  perfuadêr , il  fît  dé- 
tacher du  gibet  le  corps  du  mefme  Secrétaire.  Sa  ré- 
putation hit  rétablie  par  des  Attes  authentiques  : Tous 
tes  Courrifans  aflifterent  à fes  funérailles ; ôc  il  fut  en- 
terre avec  une  pompe  extraordinaire , dans  le  parvis 
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l’exempter  de  le  commettre  lorfqu’on  y 
’clinatîon.  Le  Roy  de  Danneinark  ne  le  Kit  pas  plû-  fjlai-r 
f bit  purgé  du  meurtre  du  Gouverneur  ,rTen  infpirant  t|nes 
aux  âmes  crédules  qu’il  avoit  efté  juftemenr  pSni , que  i ^ 

là  ma  jefté  fufeita  une  accufationà  l’Evefque  d’Othoi).  i j^ç. 
Comme  l’innocence  de  ce  Prélat  le  mettoit^  couvert  ' ^0‘ 

des  défauts  qui  pouvoient  efire  reprochez  à fes  Colle-  ^ 
gués  ; on  fut  oblige  de  chercher  le  pretexte  de  le  di£-  ^ 
gracier , dans  les  Services  qu’il  avoit  rendus  à l’Etat-  , îllr‘ 
fous  le  régné  precedent.  Il  avoit  négocié  la  paix  en- 
tre  le  préjJecefîcur  du  Roy  de  Dannemark  ôc  les  V illes  H noj 
Anfeatîques,  à condition  que  ce  Prince  dèdommn-  33 
geroit  la  Ville  de  Lubec  des  Marchandifes  ôc  des  V ai f-  ' 8 Jî 
/eaux  qu’elle  avoit  perdus  durant  la  guerre.  La  fu p-  ^ 


putation  avôit  efté  faite  en  prefence  de  l’Evefque 


combien  montoit  la  perte , ÔC  ce  fyt  'par  I que  l'on 
entreprit  de  le  ruiner.  " On 
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On  prétendit  qu’il  s’eftoit  entendu  avec  les  Com- 
niiÜàircs  de  Lubec;  & qu’il  avoir 'laifle  monter  la 
fournie  plushaut  qu’elle  ne  devoit  aller*  Ensuite  on 
l’en  rendit  refponfable  ; & faute  de  n’en  avoir  pas  ac- 
quit** le  Rof  qui  la  devoit  encore >-  on  donna  contré. 
l’Evefque  uri  Decret  deprife  de* corps  qui  fut  exécuté.* 
L’Evefque  ne  fut  pas  pHkort  arreftc , que  le  Royécri- 
-vit  au  Duc  de  Saxe  (on  oncle  maternel  de  luy  en- 
voyer un  Théologien  Luthérien  pour  le  faire  conta, 
crer  en  fa  place.  Cette  nouveauté  hafta  la  déposi- 
tion de  Chreftien  Second , en  perfuadant  les  Ca^ioi 
liqiies  Danois  ^ qu’il  n’y  a voit  plus  dt  temps  à perdre 
s’ils  vouloienÂnaintenir  l’ancienne  Religion.  Il  y 
eut  deux  opinions  ouvertes  dans  PAfTembîce  fccrctttf 
convoquée  à ce  deflein.  La  première  fut  da*l’arre- 
iter,  & la  fécondé  de  le  chalfer.  Celle-cy  comme 
moins fevere L'emporta  fur  l’autre  ;*  & l’on  apoftaim 
Religieux  Carme  qui  vivoit  en  réputation  de  fainteté  , 
& un  Ecdefïaftique  célébré  nomme  Chriftofle  dt  Ra- 
nensberw,  pour  expliquer  du  Régné  prefent  la  Pro- 
phétie de  fainte  Brigide  qui  menaçoit  de  banniflè-, 
ment  un  Roy  de  Dannemark  Jin’eft.pas  fi  difficile 
de  croire  que  ces  deux  perfonnes  acceptèrent  volon- 
tairement une  commifïion  fi  dangereufe , puifqu’il  ; 
nes’agiflbitq'üedeprefcherdansun  Royaume  cle&if 
où  elles  eftoient  afiurées  de  la  prote&ion  de  la  No- 
bleffe  & du  peuple,  qu’il  l’eft  de  s’imaginer  que  le 
Roy  qui  dans  les  autres  conjonctures  avoit  témoigne 
d’eitre  le  plus  impatient  des  hommes  j endura  ces  pré- 
dications avec  une  extrême  patience.  Il  diffimula 
autant  qu’il  put  de  fçavoir  ce  qu’ils  difoient  contre 
luy  ; & lors  qu’il  n’y  euft  plus  d’apparence  qu’il  l’ig- 
noraft,  il  fe  contenta  de  méprifer  les  Prédicateurs  , 
& de  les  traiter  de  ridicules.  Il  les  manda:  Mais  ce 
ne  fut  que  pour  s’enquérir  d’eux  burlèfquement , s'il 
n’eftoirpas  parlé  de  ion  retour  au  même  endroit  qui 
prophetifoitàleurdirefï  nettement  fon  exil  ; & lui* 
çe  qu’ils  ofer^jpt  repartir  flu’il  R’en  c-ftoic  fait  aucuqe 
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l 5 24.  mention  dans' tout  le  Livre,  il  ajouta  fur  les  prinoi* 
■ —■  pesdu  Lt  theranifmc  qu'il  ne  faloit  pas  croire  aux  ré- 
vélations de  faintê  Brigide.  La  répliqué  de  fa  -vil4  jeiié 
lesfcandalifad  autant  plus  que  cette  Sainte  avoit  efte 
jùfques  là  genereufeinent  refpefiée  dansHe  Danne- 
£ mark.  Le  mépris  de  ehreftûm  pour  faiu:e  Brigtde 
venoit  peur-eftre  ds  l’exrva#Haiite  paiiion,  de  ce 
Prince  ; qui  ne  pouvant  vivre  fans  Maiftrefle,  s’é* 
toit  attaché  àfervir  la  inere  de  celle  qu’il  avoit  perdue. 

. Ofcftoit  l’aitifieieufe  SLebnte , qui  noq.  contente  de 
fucétdcr  à fa  fille , -avoit  étendu  fa  puiflànce. beau- 
coup au  delà  delà  fienne.  Toutes  les  affaires  d’Efl&t 
, pafloterrt  par fes  mains,  & fes refolutioi#  eftoient  proc 
forces  à celles  du  Sénat,  Elle  tenoit  fon  amant  en  tu- 
telle ; 8c  l’obligeoît  à retraiter  jufqu’aux  moindres 
chofes  qu’il  avoit  arreftées  fans  elle.  Son  ambition 
neanmoins  nfoftoir  pas  à beaucoup  prés  fi  infuppor- 
table  que  fon  infolence.  Elle  fe  plaifojt  à difpofer 
par  caprice  de  ce  qui  exigeoit  les  plus  profondes  de- 
liberations, & elle  cherchoit  des  prétextes  pour  in- 
fulter  impunément  à tous  les  Ordres  du  Royaupae. 
Celuy  de  ranger  les  Rebelles  de  Suede  à leur  de- 
voir" luy  fervir  pour  mettre  de  nouveaux  impofts  fur 
toutes  fortes  de  marchartdifès , & les  denrées  les  plus 
neceflàires  à la  vie  n’en  furent  pas  exemptes.  -Il y 
eut  des  potences  dreflées  pour  y attacher  fans  autre 
forme  de  procès  , ceux  qui  reftjferoient  de  payer  j 
& l’on  menaça  de  la  même  peine , quiconque  fevo- 
riferoit  leur  évafioïi.  ? ^*0^  l‘li|l^Tp> 

Le  plus  court  moyen  pour  introduire  l’Herefie 
dans  le  DSnnemark  , eftoit'de  faire  tomber  le  Clergé 
dans  une  profonde  ignorance,  & voicy  la  tentative 
de  Sigebrite  pour  y parvenir.  La  Nation  Danoife 
avoit  efté  des  dernières  du  Septentrioai  recevoir  la  lu- 
mière de  l’Evarigile  qui  s’ÿeftoit  bien-toft  obfcurcie  j 
parce  qu’il  n’y  avoit  que  de  deux  fortes  de  perfonnes 
qui s’appliquaflènt  à l’étude,  les  jeunesGentils-hom- 
jgespoiu'aYoiïcntï«dfj05  lc§e«at^  .frics  fils  des  rU 
. r . V ■*  " ‘ ches 
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clics  Bourgeois  pour  arriver  aux  Charges  inferieures  1524* 
de  Judicature.  Aucun  n’étudioit  avec  intention  d’eftre  *■  ,m* 

Teyû  plus  facilement  aux  ordres  fàcrez , & les  Eglifes 
de  Dannemark  euflênt  enfin  manqué  deMiniftresfi  * 

on  ne  fe  fuft  avifé  de  fonder  des  aumônes  réglées  pour 
les  enfàns  des  pauvres  Païfans  qui  a voient  la  volonté, 

& les  autres  qualitez  propres  pour  l’crude.  On  exami- 
noit  avec  beaucoup  d’exaétitude  ceux  quifeprefen- 
toient,  8c  l’on  ne  retenoit  que  les  plus  fages  & les 

{>lus  fpirituels.  On  faifoit  tous  les  ans  de  nouvelles  in- 
ormations  fur  leurs  mœurs  & fur  leurs  progrès  ait 
College.,  & lors  qu’on  les  trouvoit  relâchez  dans  les  « 

unes  ou  dans  les  autres  on  U s mettoit  en  meftter.  Ils 
eftoient  veftus  d’une  robe  de  chambre  qui  n’eftoit  dif- 
ferente des  autres  qu’en  ce  qu’elle  n’avoit  point  de 
manche  droite,  * & l’on difoit  que c’eftoit  afin  qu’ils  *2?4»ï 
•euflènt  le  bras  plus  dégagé pourreceYoirle6 aumônes  UsOrdtn^ 
qu’on  leur  donneroit.  nanccs 

Sigebrite  ne  les  pouvoit  fouffrir  , parce  qu’ils  la  , 

faifoient  fouvenir  de  la  mifée  où  elle  avoit  efté 
fi  long-temps  réduite,  & le  défir  de  priver  le  fè- 
cond  ordre  du  Clergé  de  cette  pepinniere  d’Ecclefia-  m*rke. 
ftiques  l’obligea  de  leur  .fufciter  une  aceufation  dont 
ils  ne  purent  le  défendre.  On  leur  imputa  tous  les  vols 
quifecommettoienta Coppenhague:  Onleuroppo- 
fa  des  parties  puiflantes  en  richefles  & en  crédit  : On 
leur  confronta  de  faux  témoins  : 8c  l’on  obtint  en* 
fin  le  confentement  du  Sénat  pour  abolir  leur  In- 
ftitut. 

Sigebrite  -encouragée  par  ce  fuccés , conjura 
la  perte  de  Georges  Seftcberg,  nommé  à l’Ar- 
chevefché  de  Lunde,  8c  par  confequent  à la  Prima- 
te de  Dannemark,  Perfonmge  d’un  mérité  ex- 
traordinaire , qui  avoit  vieilly  dans  les  Ambaflàdes> 
principalement  dans  celle  de  France.  Il  avoit  efté 
fi  touché  du  fcandale  que  le  Roy.  & Sigebrite 
donuoient  à leurs  Sujets  qu’aprés  avoir  inutilement 
averti  l’un  & l'autre  de  changer  de  vie,  il  avoit  dé- 
" ‘ S pefchc 
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pefchc  un  Gentil-homme  de  fa  Maifon  au  Pape  ,pour 
conjurer fa  Sainteté,  en  luy  demandant  des  Bulles, 
‘d’écrire  au  Roy  de  Dannemark,  de  renvoyer  en  Ho- 
lande  l’impie  éc  l’abominable  Sigebrite  & de  chafler 
de  fa  Cour  cette  femme  qui  foûleveroit  contre  luy  le 
Ciel  Scia  Terre. 

Mais  le  bon  Prélat  ne  Ça  voit  pas  que  le  Domeftique 
qu'il  envoyoit  à Rome  eftoit  un  Efpionque  Sigebrite 
entretenoit  auprès  de  luy.  Cette  Ame  vénale  au  lieu 
de  porterie  paquet  à fa  Sainteté  le  mit  entre  les  mains 
de  celle  dont  il  y eftoit  parlé.  Elle  le  montra  au  Roÿ 
& l’anima  d’une colere  qui  devint  implacable,  lorf. 
que  fa  Ma  jeftéÇut  que  la  chofè  avoit  cfté  faite  de  con- 
cert avecle  Sénat.  Les  fuites  en  eftoient  à craindre  , 
Ôc  Sigebrite  pour  les  détourner  ufa  d’une  côntre- 
ïufe. 

L<rmefméDomeftiqne  de  Scotbcrg  qui  avqit  trahi 
fon  Maiftre  fut  dépefché  à Rome  avec  un  nouveau  fa- 
vôry  duRoy,  qui  s’eftoit  élevé  par  la  feule  recom- 
-mandâtion  de  Sigebrite,  & qui  n’a  voit  pointd’au- 
■fresqùâlitez  avantageules  cjue  dé  luy  plaire,  llfe 
nommoit  Théodore  : il  avoit  efté  Barbier  du  Roy , & 
s’eftoit  fait  connoiftre  par  un  commerce  que  la  pudeur 
défend  de  nommer.  La  Cour  de  Dannemark  feignit 
d’abôrd  d’acquiefcer  à la  volonté  de  celle  !de  Rome 
r<5c  làiflà  Scotberg  prendre  paifiblement  pofleftion  de 
‘fon  Archevêché , mais  il  n’y  demeura  pas  long-  temps 
Taris'  trouble , & le  temporel  de  fon  Eglifè  lcVyit'ae 
prétexté  à la  perfecution  qu’on  luy  fufeita.  Elle  pof- 
fedoit  l’Ifle  de  Bornholme  à destines  fi  légitimés  qu’il 
n’y  avoir  point  d’ouverture  pour  luy  encontefterla 
propriété.  AufTi  l’on  fe  contenta  de  prier  l’Archevef- 
que  de  la  prefter  au  Roy  jufqu’à  cé  qu’il  euft  achevé 
ue  ranger  au  devoir  les  Rebelles  de  Suède. 

LesVaifons  de  l’emprunt  furent  d’un  coftc  que  l’L 
fie  eftoit  abfolument  neceflàire  pour  cette  Guerre  , 
tantàcaufedefa  fitüation  que  pour  y dreflèr  les  ma- 
:gazins  necefîairesà  la  fubfiftance  de  l’Armée  Danoi- 

fe» 
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le,  & que d'ailleurs elle  avoit  belbin  d’une  puiflànte 
Garn i fuen ipouc em pe  Pc  b e r l es  Rebellesde  s’en  faifîi* ; 
îQue  fi.l5AncteYfi6q»ie  Ôc  le  Chapitre  de  Lundes  l’y 
inettoîeHt  U'dppeiîft  qu’ils : feraient  excéderait  le  reve- 
.tiu  qu'd&Wirai.ent  -,  & s’ils  y mettoient  des  Troupes 
-Royaleslferoitdifficitedeles  contenir  dans  une  dif- 
-ripline  .{Lèxa&e  qu’elles  ne  touchaient  point  aux 
.biens  de  l’Eglife , ce  qui  formeroit  tous  les  jours  de 
nouvelles  occafions  de  querele.  D’où  l’on  concluoit 
cqu’ilièroit  plus-avantageux  en  toutes  maniérés  aux  in- 
fereftsde  la Courde  Rome , &à  ceux  du  Cierge  de 
Lunde  que  l’Ifle  dé  Bornholmô  iùft  mife  entre  les  les 
raainsduRoy  à deux  conditions.  L’une  que-  fa  Ma- 
$efté{en.dcmnaft  a l’Arehevefque  ôc  au  Chapitre  de 
Lunde,  Sautant  ou  plus  de  revenu  par  an  qu’ils  n’en 
recevoient , & l’autre  que  fa  Ma  jefte  s'engageait  par 
• écrit  à la  reftituer  auffi-toft  que  la  Guerrecfe  Suede  fe- 
rait terminée. 

L’Archevefque  eftoittrop  éclairé  pour  ne  pas  ap- 
percevoir  que  C le  Roy  devenoit  en  quelque  maniéré 
que  cefiift  Maiftre  de  l’Ifle , elle  eftoit  trop .9  fa  bien- 
séance pourfuppofer  qu’il'la  rendift , ôc  que  le  Lut- 
heranifme  entoutcasluy  enofteroitlefcrupule:  Que 
fa  Ma  jefte  trouverait  aflez  de  pretexte  pour  la  reten'r* 
& que  le  Sénat  de  Dannemark  nc  s’obligerait  point  a 
l’y  contraindre , puifqu’il  n’avoit  aucun  intereft  à la 
Guerre  de  Suede.  La  politique  neanmoins  ne  vou- 
loitpasque  l’Arche vefque  qui  venoit  d’eftre  inüaUé 
•dansfon  Siegemalgréle  Roy  l'irritait  encore  par.utt 
rafiis  d’autant:  plus  fenfîble  dans  la  conjonétured’a- 
4ors , qu’dl  aurait  pàifédans  l’efpvu  de  fa  Majeftépour 
«uneeipece  de  vengeance  ou  d’irtftilre  , il  eftoit  plus  à 

propos  de  renvoyer  l’affaire  au  Chapitre , ôc  l’Arche- 
vefque  le  fit  d’un  air  qui  ne  pouvoit  eftre  plus  fincere  , 
ny  plus  civil.  Le  Roy  ne  s’en  contenta  pas*  nean* 
-moins , ! 5c  perfifta  dans-fa  ponrfuite.  11  folicita  le 
Chapitre  qui  n’eut  point,  d’oreille  pour  une  prapolï- 
tipn  qui  tendoitaluyiayir te  qu’il  avoit  de  meilleur: 
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* $24.  ou  à le  commettre  avec  fa  Ma  je  Ré.  Il  renvoya  l’affai- 
>■  ■ ■■  re  à l’Archevefque  : il  luy  demanda  Ton  avis:-  il  le 
•prelîa  d’affifterà  la  deliberation  qui  feferoît  fur  une 
matière  fi  importante,  ôc  l'Archevêque  aprésavoir 
épuifé  toutes  fes  défaites  fut  contraint  de  s’y  trouver. 
11  y pafîà  d'une  commune  voix  quelè  Roy  leroir  tres- 
humblement  prié  de  continuer  à l’Eslife  Métropolitai- 
ne de  Lundes  la  bonté  que  f.s  prédecefleurs  a voient 
-eue  de  lalaifler  joüirenlioertédu  Domaine  de  Born- 
holme , quoy  qu’ils  euflènt  eu  une  infinité  de  facheufcs 
affaires  à démeler  avec  la  Sucde  tant  de  fois  révoltée* 
8c  toujours  remife  parles  Armes  à leur  obéi  fiance.  .1 
Le  Roy  ne -témoigna  pas  tout  le  do  pit  qu’il  eut  au 
récit  de  ce  refidtat.  Il  feignit  au  contraire  defçavoir 
ton  gré  à l’Archévefqüe  & au  Chapitre  de  Lundede 
ce  qu'  ils  eftoient  fi  fcrupuleux  à conferver  leurs  droits, 
& attendit  qu’il  fe  prelentaft  une  autre  occafion  dè  les 
mander  à Coppenhague.  Il  la  trouva  plùtoft  qu’il 
le  Chapitre  fe  plaignit  peu  de 


- i s immunitez  eftoient  violées 

dans  le  nouveau  commerce  de  Coppenhague.  Les 
Officiers  Royaux foûtinrent qu’elles  nel’eûoient pas, 

& la  difficulté  n’eftant  pas  aifée  à vuider  fur  le  champ, 
il  falut  convenir  d’Arbitres  qui  s’aflèmbleroient  à 
Coppenhague.  Les  principaux  du  Chapitre  y voulu- 
rent eftreprefens,  &leRoynelesvitpasplûtoftdans 
le  piege  ou  il  les  attendoit  qu’il  les  fit  prend reprilon- 
nievs.  Il  les  intimida  de  forte  parles  in flrumens  des 
fuppliccs  les  plus  horribles  qui  leur  furent  mon- 
trez, que  non  feulement  ils  confentirent  à. ce  que 
l’on  fouhaitoit  d'eux,  mais  de  plus  ils  ajoutè- 
rent au  prefent  qu’ils  firent  à fa  Ma jefté  de  l’ifle 
de  Bornnolme , celuy  de  la  Ville  d’Aufe , & ‘ - 
des  autres  qu’ils  pofTedoient  dans  la  Province  de  \ 
-Schone. 

L'Archevefque  qui  par  bon-heur  ne  les  avoit  • 
point  accompagnez  , fut  fi  à propos  averti  de  leur  4 
Rétention  qu’jl  eyt  le  loihr  des’epiiùr  en  Aüeinagne, 


& la 
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& Ta  Ville  de  Cologne  luy  (èryifc  de  retrait  te.  Ilypaf- 
la  le  relie  de  fa  yie  en,  qualité  de  Suffragant,  & le 
Chartreux  Surius  qui  l’y  connut-paiticulierement , af- 
füre  que  ce  fut  d’une  manière  ;extrêmement  Chre- 
ftienne , & içomme  s'il?  y euft  fait  penitence  pour  le 
Prince  qui  le  maltraitoic.,  il  portoit  la  luire  , & la 
priere  ne  difcontiniioit  point , la  prudence  eftoit  mer- 
veilleufe , & perfonne  n’avoit  jamais  approché  de  fa 
gravité:  ; 

Le  Roy  luy  donna  pour  SuccefTeur  'le  même  Bar- 
bier Théodore  dont  ils’eftoit  fervi  pour  tafcherdeler 
fupplanter.  Mais  l’Archevefché  de  Lunde  fembloit 
eftre  deftiné  pour  perdre  ceux  quiletiendroientfous 
le  Régné  de  Chreftien  Second.  Théodore  ne  le  gar- 
da pas  long-temps  fans  s’abandonner  a des  excés^qui 
ne  pouvoient  eftre  lùpportez  dans  un  Royaume  Ele- 
ftif.  Le  Roy  felafla  de  le  protéger  , & le  peuple  l’au- 
roit  déchiré  fi  le  Magiftratn’euftpromisd’en  faire  une 
juftice  exemplaire,  il  condamna  à eftre  pendu  & 
brûlé , : & le  Roy  honteux  d’avoir  fait  un  fi  mauvais 
choix  laiftà  au,-  Chapitre  de  Lundes  une  entière  liberté 
pour  l’Eleftion  fuivante;,  il  tafçha  mefme  de  .rega- 
gner l’afteftion  de  la  N oblelfe  par  une,  conduire  qui 
ne  peut  eftre  que  difficilement  exeufée  d’irpprudence 
& de  témérité. 

Le  Pais  de  Holftejq,  avoit  toujours  fait  partie  de 
îa  haute  Allemagne  y & relevé  immédiatement  des 
Empereurs.  U eft  yray  que;  Chreftien,  Premier  qui  le 
tenoit  par  la  fucceftion  de  Ion  onde  maternel  avoit  eu 
delfeift  de  l’unir  à la  Couronne  dçDannemaù  à l’i- 
mitation de  J .igellon  qui  avoit  uni  le  grand  Duché  de 
Lithuanie  à la  Couronne  de  Pologne.  Mais  on  l’en 
avoit  détourné  en  luy  remontrant  qu’il  féroit  un  tort 
irréparable  à fa  Maifon  en  ce  que  s’il  eftoit  affèz  mal- 
lieu  reux  pour  mourir  avant  que  d’avoir  un  fils  capable 
de  luy  fucceder,  la  NobleiTe  de : Dannemark  quine 
vouloit  point  dé  Roy  mineur  prendroit  un  Prince 
-•/£,?.  : «rao- 
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orange»  qui  fe  trouverait  ainfi  poflèBfeur  de  tout  Te 
pais  de  Holfteid  à lVxcluficH&de  celuyicjui  erfâuïoit  dû 
eftrel'hcr'nerlegirin1cï*,ir  r:03y  1 •o.’jiitu  /à.  u..  *j  > 
Le'  Roy  Jean  y filrdè  Gfirëftieh  Ptfettlier,r>avoi« 
fuivyla  même  difpofitibn  -,V  maisGhix»ftien  Second 
changea  de  méthode  , ilïh’aimoikprfs  foW  fils  unique 
par  une  bizarre  raifori  remarquée  dans  le  rroifiémet 
•Livre  de  cette  Hiftôirè'p  & il  haiflbit  mortellement 
ion  oncle  Erederic , foit  que  ce  fuft  à çaufe  qu’il  avoir 
efté  obligé  delüy  donhèv  en  partage  le  même  Pais  de 
Holftein  v ou 'que  l’avèrtîorï' prbeedaft  de  l’atltfpstié 
ordinaire ‘a Ux  Tyrans' pour  éênx  qui  leur  doivent  Tint 
jour  fucccdeiy : ’ il  <'ftoft  mal  avec  le  relie  delà  Maifbn 
d’t^ldembourg  à caufeque  fort-  ayèul  qUiU’’ eftoit  que» 
le  dernier  des  trois  freres  dont  elle  eftoit  composé 
avoitefté  préféré  auxdeux  ai  nez  pour  la  Couronne 
de  Bannemark  6c  pour  la  fucceflîon  de  Holftein. 
* Ai  nfi  rt’efta  nt  retenu  par  aucune  tendreflè  domefti- 
jîus  dam  que,  ilrefolüt  de  facrifier  l’iiiteieft  de  fa  Mâifon  à ce* 
feuprt-  luydefèsSujéts  enrendantle  HoUléin , Province;  de 
Dannemarky  - Toute  l’efperance  de  peiiftïv  dansée» 


* Meier  - 
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vert  itafèi  füfîçnetnfsendëvoir  dele  traverfev,  6c  l'Em- 
pereur arreftc  par  leur  oppofirion  n’auroit  oie  donnée 
contentement  afonbèain-frere*  lls’agifloit dele pré- 
venir, & le R'oydè Bannemark  ne  voulant- confier 
cette  negotiàtiona  perfonneen  füt  Idy-  même  le  Mi- 
niftre.’  ' obau «<»** shnoj  ./• 

1 1 prit  un  petit  itômbt'éde-  Bdéneftiques  t|u’il  a voit 
aveitis  de  fe  tenii*  pdefis  pouf  l’accompagner  dans  un 
lon<*  voyage  faits  bruire J ilne  leur  dit  rien  de  Ton  in- 
tention, & partit  avec  eux.  Il  alla  trouver  l’Empe- 
reur , 6c  l’importuna  de  fotte  qu’il  en  arracha  titi 
confentemènt  que  le  Pais  de  Holftein  ïfcleveroit  dé- 
formais de  la  Coutonne  deBannémârk.  L’a&e  qui 
luy  en  fut  expédié  eftoit  nitîfeh  plus  d’unfe'  manière.  Il 
fchoquoit  diredemeutlafby  fondamentale  de  l’Empi- 
re, 
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rc,  ôc  les  Conftitutions  de  toutes  les  Dettes  tenues  en  i 5.24 
Allemagne  depuis  qu’il  y avoitefté  transfère.  U eftoit  — ^ 
drefle  fans  connoiflance  de  caufe , ôc  fans  appeller  les 

{>arties.  On  ne  fçavoit  ny  fIlesEtats.de  jHoIiteinvou-j 
oient  changer  de  Seigneur,dominant , .nyfile  Prin- 
ce Frédéric  leur  Duc  aimoit  mieux  eftre.feudatairc  de 
Dannemark  que  d’eftre  membre  du  Corps  Germani- 
que , ôc  compris  dans  le  Cercle  de  la  baflë  Saxe.  Ain- 
li  le  Roy  de  Dannemark  nefe  trouvoitpasplusavan.ee 
que  s’il  n’euft  rien  obtenu.  Et  de  fait  tous  les  Inrcrcf- 
fezs’oppoferent  de  concert  à l’execution  de  l’A£te , 
auiïi-tolt  qu’il  leur  eut  efté  fignifié  , ôc  cette  pièce 
apres  avoir  long-temps  demeuré  inutile,  fervic  enfin 
de  prétexte  h l’Onde  a pour  détruire  le  N eveu.  b Tant^  4 
il  eft  vray  que  l’on  n’entreprend  jamais  impunément^,;..,  " 
de  changer  la  conftitution  des  Etats,  6c  que  quand  bChrt- 
t>n  demeure  en  chemin  on  perd  pour  le  moins 
tant  que  l’on  aurait  gagné  fl  l’affaire  euft  rcüfïl  au  con 
gré  deceluy  qui  la  conduifoir.  Le  départ  impréveu  de 
Jà  Majefté  Danoife,  ôc  l’incertitude  du  lieu  où  elle 
eftoit  allée  fayoriferent  l’évaflon  du  fameux  Guftave 
jde  Vafa  Baron  de  Troll e , dont  la  pofterité  devqit 
établir  la  Suede  dans  la  haute  réputation  où  çlle  a de  - 

{mis  efté.  C’eftoit  un  homme  de.vingt-deux  ans  à qui 
a nature  avoit  donné  toutes  les  qualitez  que  la  tomme 
préfuppofe  dans  les  Sujets  qu’elle  veut  élever  fur  le 
Trône,  lorfqu'elle  agit  de  concert  avec  le  mérité.  Il 
eftoit  de  la  plus  ancienne  Nobleffe  ; fa  iViaifonavoit 
eu  l’honneur  de  s’allier  plus  d’une  fois  avec  la  Royale: 

Il  eftoit  bien  fait  : les  avantages  de  l’efpvit  fecon- 
doient  en  luy  ceux  de  la  bonne  mine  : ôc  l’on  avoit 
pris  tant  de  loin  de  fon  éducation  qu’il  fembloit  que 
l’on  euft  eu  plus  d’égard  à ce  qu’il  devoit  eftre  qu’à 
ce  qu’il  eftoit.  Il  avoit  efté  un  des  quatre  oftages  que 
Stenon  Roy  de  Suede  avoit  donnez  a Chreftien  Se- 
cond pour  leur  entreveuë  auprès  de  Stokolme.  Mais  , ] 
•fa  Majefté  Danoife  qui  ne  tendoit  qu’à furprendrç le 
Roy  de  Suede,  comme  on  a veu  dans  le  Livre  préce- 
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75-24.  dent , avant  manque  Ton  coup  , emmena  de  de'pfr  Tut 

■ mu  m les  oftages  , .&  Guftave  fut  un  an  entier  enfermé  avec  me 

/es  trois  Compagnons  dans  la  Forterefle  de  Coppen-  lev 

hague.  Il  y fiift  moit  de  mifere  auffi-bien  qu'eux,  fi  defl 

fa  Providence  qui  par  un  jugement  terrible  voulôit  le  <ün; 

fervir  de  luy  pour  punir  les  pechez  de  la  Suede  dans-  A'Pl 

le  mefmetempsqu’illatireroitpourladerniere  foisde  con 

l'efdavage  des  Danois,  n'eult  permis  que  fon  Cou*.  ils V 

•fin  Eric  Seigneur  de  la  première  qualité  en  Danne-  pot 

mark  le  demandait  au  Roy , pour  le  tenir  en  fa  mai-  l’£n 

fon , à la  change  de  le  reprefenter  toutes  les  fois  qu’il  C 

en  feroit  requis.  La  Requefte  rfeftoitpoinrincivilei  (çav 

& comme  il  n’y  avoir  pas  lieu  de  foupçonner  le  Gen-  quoi 

•il-homme  de  la  faire  par  un  autre  motif que  celuy  de  gran 

la  pitié  fondée  fur  la  proximité  du  fang;  le  Roy  de  &à< 

Dannemark  luy  confia  la  garde  deGuuave.  Mais  à de  f 

condition  de  payer  fix  mille  écus  pour  fa  rançon,'  qu’0 

faute  de  le  remettre  en  temps  Sc  lieu  dans  la  Forterefi-  me. 

fe  de  Coppenhague.Eric  pouffa  la  generofité  aufli  loin  qu’j] 

qu’elle  pouvoit  aller.  Il  courut  pour  trouver  Guftave:  tem 

il  luy  porta  la  nouvelle  de  l’adouciflèment  de  fa  prifon:  qui 

il  luy  ofta  fos  fers  : & le  mit  en  liberté  fur  la  foule  pa-  Dois 

.rolè  qu’il  luy  donna  de  ne  pas  fortir  de  Dannemark  diffîn 

iànsfon  confentement.  Ifs  vécurent  depuis  enfèmbfe  qoat, 

Comme  frères , & Guftave  demeura  long-temps  fans  c’efte 

eftre  tenté  de  contrevenir  à fa  promefle.  Mais  les  pre-  ôime 

miers  avis  du  carnage  de  Stokolme  luy  infpirerent  U e 

d’j utres  penfe'es.  Il  y cftoit  interefle  d’une  manie-  fêu]  a 
re  toute  particulière  » parce  que  fon  pere  avoit  efté  digne 

choifi  pour  monter  le  premier  fur  l’échaffàut  , foit  a eft0 

que  le  Roy  de  Dannemark  eull  eu  plus  d’averfion  dinati 

pour  luy  , que  pour  aucun  autre  des  Sénateurs  ; ou  yc'e.^ 

qui  l’euft  appréhendé  d’avantage  acaufoqusles  Sue-  tous  h 
dois  l’avoient  regardé  comme  leur  derniere  refource  âon  ^ 
après  la  défaite  & la  mort  de  Stenon.  Il  n’eftoit  pas  StokQj 
neanmoins  facile  à un  Suédois  de  fo  fauver  du  milieu  j;nha 

de  Dannemark;  ôc  Guftave  l’auroit  inutilement  en-  çes 

trepris  fi  le  hazard  n’euft  point  uni  deux  évenemens  ^ 

l’uiv  . 1 
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l’un  extraordinaire , l'autre  ordinaire  , pour,  en  for- 
mer une  fa  vocable  con  jon&ure.  L’extraordinaire  fut 
le  voyage  du  Roy  de  Dannemark  dont  on  a parlé  cÿ- 
deffus,  fans  la  participation  deûNobLfîè  ; ôc  l’or- 
dinaire fut  la  Traitte  des  bœufs  que  les  Marchands 
d’Allemagne  *venoient  :tous  les  ans'achepter  au 
commencement  de  l’Autonne  en  Dannemark , d'où 

ils  les  menoientàl’émbouchuredela-Riviéred’Elbe 
pour  eftre  de  là  diftribùez  danstous  les:  Cercles  dé 
l’£mpire.  . . ; ■.  ,, 

• Comme  les  Seigneurs  du  Pais  eftoient  occupez  à 
içavoir  ce  qu’elfoit- devenuleur  Rov  , ils  s’appli- 
quoient  moins  à leurs  affaires  domeftiques  , & le 
grand  nombre  de  Valets  occupez  a mener  des  bœufs  > 
& à empefeher  ceux  que  leurs  Maiftresavoient  achetez 
de  fe  confondre  avec  les  autres  ne  permettoit  pas 
qü’on  les  obfervaft  exafteraenL  à la  fonie  du  Royau- 
me. Le  coufin  de  Guftaveluynlontroit  les  nouvelles 
qu’il  recevoir  de  Suède  , & l’inftruifoit  en  même- 
temps  du  deflèin  de  fes  Compatriotes  d!élireimRoy 
qui  les  délivrai!:  li  ehtierement  delà  tÿrlnme  des  Da- 
nois qu’ils  n’euflènt  plus  lieu  de  la  craindre.  Il  ne  luy 
diffimuloit  pas  que  fon  pere  avoit  efté  celuy  fur  qui  les 
quatre  Etats  de  Suède  avoient  jette  les  yeux  , Sc  que 
cJ eftoit  pour  cette  raifon  qu’il  avoit  efté  la  première  vi- 
ctime que  les  Danois  avoient  immolée  à leur  foureté. 

Il  en  demeuroit  là , mais  Guftave  lors  qu’il  eftoit 
foui  ajoûtoit  à fes  réflexions  qu’il  eftoit  encore  plus 
digne  de  regner  que  ne  l’avoit  efté  fon  pere:  Qu’il 
n’eftoit  pas  moins  aimé  des  Suédois  que  luy  : Que  l’in- 
clination de  ces  peuples  s’eftoit  infailliblement  redou- 
blée à la  veuc  du  fupphce  de  fon  pere,  &qu’enfirr 
tous  îes<oncurrens  qu’il  eut  pu  avoir  dans  fa  préten- 
tion à la  Couronne  eftofont  morts*dan$  le  maïfacre  de 
Stokplme  i ou  prifonniers  dans  la  -forterefTe  du  Cop- 
penhague.  iiv,'.:  i ï • ...  ; ■ 

Ces  motife  renouveUerent'fo.bien  fon  ambition* 
qtfjtl  rtei;  couqbaùt  pas  long-temps  dans  fon  cœur 
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tellement  fermé  que  rien  n’y  entroit  qu’à  la  dérobée  T 5 142 
(ür  de  petites  Barques  qui  fecouloient  la  nuit  entre  les  . -1 
-gros  Vaifleaux  Danois  fans  eftre  apperçuës.  De  là 
eftoit  venu  le  murmure , 6c  enfin  la  (édition  prefqua 
formée  de  la  Bourgeoifie  de  Lubec  qui  avoit  demandé 
pofitivement  au  Magiftratlapaixoudupain.  LeMa- 
giftrat  réduit  à une  telle  extrémité  avoit  écrit  au  Roy 
de  Dannemark  une  Lettre  dont  le  fens  eftoit  qu’il 
avoit  à traiter  une  affaire  d’extrême  importance  avec 
là  Majefté,  & que  fi  elle  avoit  la  bonté  de  luy  accor- 
der un  fàuf-conduit,  6c  de  marquer  un  lieu  pour  la 
Conférence,  elle  verrait  qu’on  né  le  f dlicitpitpasen 
vain;  * Le  Roy  de  Dannemark  n’eftoit  guere  moins  * Davx 
"las  de  la  guerre  que  ceux  de  la  Ville  de  Lubec,  parce  lane&3' 
que  les  Danois  refufoient  les  contributions  néceflâires 
pour  la  continuer  : llréponditçonformementàcette  atUic 
aifpofition  qu’il  partirait  dans  peu  de  jours  pour  aller  Danuc- 
.àFlensbourg  > Ville  allez  proche  de  celle  de  Lubec: 

Que  le  Magiftrat  pourrait  lüy  envoyer  là, les  Deputei  1 
qu’il  jugerait  à propos,  & qu’ils  y feraient  en  toute 
liberté  aufti  long  temps  qu’il  leur  plairait.  Le  Magi^ 
ftrat  nomma  deux  Confuls  qui  ne  furent  pas  plutoft 
arrivez  à Flensbouvg  qu’ils  firent  dire  au  Roy  qu’ils 
a voient  ordre  de  conférer  fecretem'ent  avec  fa  Ma  jeftéj 
non  feulement  pour  Lubec,  mais  encore  pour  toutes 
les  autres  Villes  Anfeatiques.  Le  Confeil  deDanne-  1 
marktrouva  la  propofition  également  in  jufte  & extra- 
vag  mte.  Il  foutint  que  les  Députez  de  Lubec  dévoient 
confentir  qu’il  y euft  du  moins  deux  Miniftresdefa  • 1 
Majrfté  Danoiie  avec  elle , puiîf  àli’ilseftoient  autant,.  1 * 

mais  la  condefcendance  du  Roy  remporta  fur  les  rai- 
fbns  d’Etat,  8c  de  la  bienfeance.  Il  remontra  à fon 
Confeil  que  la  paix  eftoit  un  l ien  fi  précieux  qu’il  né 
pouvoit  eftre  aflezclierementacheptéparla  négligen- 
ce de  toutes  lesdëtqarcbesdepurecerevnoniÊ ,8tfuc 
•ee  principe,  il  manda  aux  Députez  de  Lub.ec  de  le 
• Venir  trouver  dans  mre  Chambre  de  fa  RntércfTi  dfe 
flcnsbourt’ , où  ilsieroiçnt  introduitspar  lt  Souver- 

aem  de  L Place.  S 6 Lqi£- 
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i <{  2 4.  Lorfqu’on  le  vint  avertir  qu’ils  y eftoient  il  fefù  ap- 
pm  . ■ porter  Ion  épée,  & commanda  aux  plus  vaillans'de  fa 
Cour  de  le  fuivre.  Il  les  laifla  à la  porte  de  la  chambre, 
où  il  vouloir  entrer , & leur  dit,  qu’il  connoilloit  af- 
fez  la  Bourgeoifie  de  Lubec-  pour  ne  s y fier  qu’abon- 
nes enfeignes:  Que  les  deux  hommes  qu’il  alloitaf- 
fronter  ne  luyfaiioient  pas  peur;  mais  qu’au  cas  qu’ils 
1 attaquaflent , Ôc  que  le  combat  fuft  douteux , il  les 
appellerait  àfon  fecours , & leur  ordonnoit  de  fc  tenir 
cependant  à terie.  La  Conférence  fe  pafla plus dou- 
cernent  quefaMajeftén’avoitcrû,  &les  Députez  de 
Lubec  après  avoir  prié  que  Ion  euft  égard  aux  pii  vile* 

■ . ~ gez  de  leur  Ville  qui  ne  pouvoient  eftre  ny  plus  am- 
ples, ny  plus  anciens  déclarèrent  qu’ils  eftoient  prefts 
de  fouferire  à tout  ce  qui  n’y  ferait  pas  contraire.  Le 
, . Roy  fe  fuft  peut-  e‘ftre  contenté  d’une  offre  fi  raifonna- 
L>le  ; mais  le  Sénat  de  Dannemark  n’eut  pastantde 
complaifance  que  fa  Majefté  pour  des  gens  qu’il  trait- 
soit  de  vaincus.  Il  fuppofa  qu’il  leur  ferait  aflèz  de 
grâce , en  leur  laiflànt  l’ombre  de  la  liberté  dont  ils  ^ 
joüifloient  auparavant , & les  contraignit  de  ligner  un  f 

Traité  dont  les  principaux  articles  furent  de  fe  feparer 
entièrement  des  interefts  delaSuede  , ôc  d’aüifter 
contre  elle  de  toutes  leurs  forces  le  Roy  de  Danne- 
mark  autant  de  fo;s  * qu’elle  refuferoit  delerecon- 
* noiftre  pour  Souverain,  & de luy  payer  en  cette  qua-  * 
ntmark'  V**  ^ ^eize  mille  marcs  d’argent  dont  elle  eftoit  1 
& Je  La-  convenue  : de  ne  donner  ny  fecours  nyretraitteaux 
les  en  ennemis  des  Danois,  & d’ofter  toutes  les  impo-  j 
a 5 > 2.  fitions  mifes  fur  les  Marchandées  qui  venoient  de 

Norvège.  * a 

,,  La  Bourgeoifie  de  Lubec  avoir  accepté  ces  dures  i 
conditions , parce  que  le  Confeil  de  Dannemark  avoit  j 
obftinément  refufé  de  les  modérer  -,  mais  elle  avoit 
depuis  cherché  une  conjon&ure  propre  à s’en  releverj  j 
& il  fembla  qu’elle  s’offrait  d’elle-mcme  par  l'arrivée 
de  Guftave  travefti  en  bouvier.  Elle  n’ofà  pas  nean-  | 
moins  J’affifter  publiquement  j farce  d’un  (y  fie  elle  4 
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ne  içavoit  point  encore  fi  les  Suédois Pcleveroient  fur  r 5 .24* 
le  Trône  , & de  l'autre  elle  n’ofoit  rompre  avec  le  «l  ■— 
Roy  de  Dannemark fans  eftre  aflùrée  de  leurs  afliftan- 
ces.  Elle  fe  contenta  donc  de  luy  fournir  un  bon  Vaif- 
feau  qui  le  porta  fecretemcnt  à Gottembourg & de 
s’acquitter  à fon  egard  d’une  galanterie  aflèzrare  entre- 
les  Villes  du  Nord. 

Le  jour  qu’il  partit  le  Magiftrat  luy  fitprefent  d’un 
habit  magnifique , & luy  demanda  en  efehange  les 
vieux  haillons  dont  il  eftoit  couvert,  loyfqu’ il  entra 
dans  Lubec pour  les  conferver  precieufementdans 
le  garde-meubles  de  l’Hoftel  de  Ville.  Guftave  les 
accorda  volontiers , & les  fpeculatifs  qui  ne  pouvoient 
s’imaginer  qu’une  focieté  de  Bourgeois  Marchands 
comme  eftoit  celle  de  Lubec  euft  fait  une  action  ge- 
nereufe  dans  toutes  ces  circonftances,  &fans  qu’il  y 
euft  d’intereft  caché publièrent  qu’elle  avoit  pente 
àperfuader  Guftave  par  un-objet  desplusfenfiblesde 
ne  luy  pas  refuftr  fon  afliftance,  fi  elle  en  avoit  befoin, 
ou  à luy  reprocher  par  la  mefme  voye  fon  ingratitude 
en  cas  qu’il  oubliaft  ce  qu’elle  faifoir  pour  luy. 

Quoy  qu’il,  enfoit , Guftave  débarqua  en  Suede , & 
y.  trouva  d’abord  toutes  chofesoppofées  à fon  deflein. 

La  révolté  des  peuples  que  le  maflàcre  de  Stocholme 
y avoit  cauféen'avoitpas  duré  plus  long-temps  que  la 
prefence  de  celuy  qui  en  eftoit  l’Auteur  , & le  Roy  de 
Dannemark  n’étoit  pas  plûtoft  lorti  de  leur  Pais  qu’ils 
avoient  mis  bas  les  armes.  Leur  Chef  Ribergue  dé- 
gradé de  cette  forte  s’eftoit  retire  dans  fa  maifon , & 
comme  les  principales  Places  occupées  par  les  Da- 
nois n’avoient  point  efté  recouvrées , on  pouvoit  di- 
re qu'ils  eftoient  encore  Maiftresde  la  Suede , quoy 
qu’ils  n’euflènt  aucun  Suédois  pour  eux.  Le  Roy  de 
Dannemark  n’avoir  garde  de  troubler  par  aucun  afte 
d’hoftilité  ce  calme  qui  luy  eftoit  avantageux.  Au 
contraire  il  s’abftenoit  par  politique  de  demander 
les  treize  mille  marcs  d'argent  qui  luy  eftoient  dûs 9 . 
efperam  que  cette  indulgence  aideroit  à effacer  de 
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r-^2  4.  leur  fouvenir  Pin jure  qu’il  leur  avoit  faite.  Ainfiles 

mm-  parens  & les  amis  de  Guftave  qui  ne  voyoïent  aucune 

apparence  de  fbùlevement , ne  voulurent  d’abord  ny 
le  recevoir  dans  leurs  maifons,  ny  fe  trouver  au  rem 
dez-vous  qu’il  leur  donnoit  pour  conférer  avec  eux , 
& crurent  luy  faire  aflèz  de  grâce  de  ne  le  pas  déceler, 
5c  de  ne  le  livrer  point  aux  Danois.  La  crainte  d’eftre 
recherchez  les  obligea  mefme  à luy  refuferleschofes 
neceflàires  à la  confervation  de  (a  vie  ; ôc  comme  tous 
fes  biens  avoient  efté  confifquez , il  fur  une  autre  fois 
réduit  à fe  traveftir  & à gagner  fa  vie  à la  fueur  de  fon 
vifage. 

La  Province  où  il  le  réfugia  pour  y eftre  plus  ftfre- 
ment  fut  la  Dalecarlie.  Les  Peuples  y elloient  les  plus 
pauvres  & les  moins  civiliféz  à la  vérité  ; mais  en  re- 
compenfe  les  plus  libres  5c  lesplusvaillansdetoutle 
Septentrion.  Leur  obeïflànce  au  Roy  de  Suede  eftoit 
purement  volontaire  , & ces  Princes  s’eftoient  tou- 
jours contentez  de  tirer  d’eux  quelques  fourures  par  an 
àtitre  de  redevance , & ne  s’eftoient  point  ingerez  au 
refte.de  toucher  à leurs  Loix  & à leur  Police , quoy 
qufils  fùftent  la  plupart  Idolâtres , & qu'ils  vêéuflènt 
au  refte  fuivant  les  Loix  de  la  pure  nature.  Gultave 
qui  eftoit  né  dans  la  Province  d’Oethmdc  , n’avoit 
aucune  habitude  dans  la  Dalecarlie,  & il  ne  fin  rede- 
vable qu'à  fon  adrefte  de  la  liaifonqu  il  y contracta  ; 
parce  qu’il  ne paroifloit  point  dans  une  pofturecù  fon 
mérité  puft  faire  impreflion  fur  des  gens  qui  n’a  voient 
d’eftime  que  pour  la  chaftè.  Il  ne  fe  fit  connoiftre  d’a- 
bord que  par  la  vigueur  & l’agilité  de  fon  corps  ôc  par 
fon  adreftè  à tirer  de  l’arc  ; mais  il  pafla  dans  leurs  opi- 
nions pottr  un  homme  qui  en  unbefoinlespôurroit 
mener  à la  guerre. 

Après  qu’il  les  eut  conduits  infenfiblementjufqu’à 
ce  degré  d’eftime  en  fà faveur , ilkur  parla  dé  la  gloi- 
re que  leurs  Ançeftres  avoient  acquifo,  en  çhaîlànt 
tant  de  fois  de  la  Suede  les  Roys  de  Dannemark,  8c 
leur  remontra  que  la  conjoncture  n’avoir  jamais  efté 
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f(  propre  pour  fe  maintenir  dans  la  poflèffion  où  ils  i 5 2$. 
eftoient  d’cftrelès  Libérateurs  de  la  Patrie  : Que  le  — 
Vice-Roy  des  Danois  Théodore  vivoit  dans  la  Suede 
comme  dans.üo:Pays  de  coaqucfte,  & fe  fouillait 
impunément  des  trois  plus  infuppôrtables  vices  de  la 
tyrannie,  qui  {ont  l’infolence  la  varice  , & l’impure- 
té: Que  ce  monftre  traitoit  de  Valets  les  plus  anciens 
Gentils-hommes  de  Suède  : Qu’il  avoit  doublé  les  en- 
trées de  Gottembourg  , & des  autres  Ports  du:  Royau- 
me pour  furvenir  à Ton  exceflive  dépenfe  , &. qu’il 
-convertifloit  en  Sérail  le  ehafte  Palais  Royal  de  Stoc- 
•Jiohne  où  il  n’eftoit  jamais  entré  d’autres  femmes 
queles  Reynest  Que  le  comble  de  (on  impudence  pa- 
toifloit  en  ce  qu'il  rnenoit  cette  déplorable  vie  dans 
une  auffî  grande  fureté  , que  s’il  avoit  efté  environne 
d’une  formidable  Armée,  quoy qu'il n’euft aucunes 
Troupes  z Qu’il  n’y  avoit  que  de  legeres  garnifbns 
dans  les  Places  importantes  , & point  d’Armée  en 
Campagne  pour  les  raflùrer:  Que  la  terreur  les  (aid- 
roit  infailliblement  fi  elles  fevoyoient  toutes  affiegées 
en  même-temps  par  une  confpiration  generale  des. 
Suédois,.  & fè  rendroienr  avant  que  le  Barbare  Roy 
de  Dannemark  eut  le  loifir  de  lever  une  Armée  & de 
marchera  leur  fecours- 

Cette  remontrance  eut  tout  l'effet  que  prétendoit 
Guftave  j car  outre  qu’il  n’eftoit  pas  difficile  de  tou- 
cher les  Dalecarliens,.  en  les  prenant  par  un  endroit 
-qui  leur  avoit  ton  jours  efté  lï  fenfiblc}  ils  eftoient 
d eux-mêmes  allez  enclins  a ie  vanper  du  dernier  af- 
front qu’ils  avoient  reçu,  lorfque  le  feu  Roy  de  Dan- 
memark  les  eftant  allez  attaquer  au  premier  avis  qu’ils 
venoient  pour  luy  faire  lever  le  Siège  de  Stocholtpe, 
il  s’eftoit  fî  adroitement  prévalu  dumauvais  temps  & 
du  vent  qui  leur  jettoit  1j  neige  dans  les  yeux  qu’il  les 
-avoit  défaits-  * Ils  fè  mirent  clone  en  Campagne , & * Dam 
-leur  foûlevement  fut  le  fignal  de  la  révolté  aux  autres  la  Rels- 
Provinces  delà  Suede.  Elles  prirent  les  armes,  Scies  </• 
Garndfgas  Dauçifcs  qui  iie  panfpient  qu’à  fe  réjouir , c'ut 
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fc  trouvèrent  tout  d’un  coup  affiegces.  Guftave  fut 
élû  Chef  de  la  Nation,  jufqu’â  ce  que  les  Etrangers 
euflènt  efté  chaflèz  du  Royaume  ; & fon  premier 
foin  dans  cette  nouvelle  Dignité  fut  d’aller  Enfeignes 
déployées  droit  à-Stocholme  : d’en  invertir  le  Château: 
de  menacer  les- Danois  qui  le  gardoient  des  plus  hor- 
ribles fupphces-:  & de  lailler  cependant  au  Vice-Roy 
qui  y eiloit  enfermé  une  porte  de  derniere;  pourfe 
fauver:  fur  la  préfuppofition  que  cette  ame  égale- 
ment malicieufe  & timide  abandonnerait  aifément 
dans  le  danger  ceux  qui  ne  s'y  eftoientmis  qu’àfà  corn- 
fïderation  , auffi-toft  qu’elle  trouverait  Poccafîon  de 
s’enfuir , & que  le  refte  des  Danois  ne  fçachafnt  plus  ce 
qu’il  y aurait  à faire , capitulerait  àla  première  fom- 
mation.  La  conjefture  ne  fut  pas  vaine  , 8c le  Vice- 
Roy  fe  fauva  fans  laifTèr  aucun  ordre  de  ce  qui  fe  fe- 
rait dans  le  Château  auprésfcm  départ.  La  Garnifon 
Danoifé  étonnée  & n’ayant  plus  de  mefùres  certaines 
à garder , accepta  l’offre  qu'on  luy  fit  de  fortir  bagues 
fauves  , & d’être  efeortee  jufqu’à  la  frontière  de  Dan- 
nemark.  Les  autres  Garnifons l’imitèrent,  &laSue- 
de  fetira  d’elle-mefme  en  trois  mois  de  la  domination 
étrangère  pour  n’y  plus  retourner. 

Le  Vice- Roy  n’avoit  garde d’cftve bien  reçu  de  fon 
Maiftre , puifqu’il  luy  portoit  le  premier  la  nouvelle 
de  la  perte  d'une  Courônne.  On  le  mit  d’abord  en- 
tre les-mains  delà  Juftice,  & le  deuil  delà  Cour  pour 
la  mort  de  la'Reyne  mere  de  Chrefticn  Second  n'era- 
pefcha  pas  les  Commiflàires  qui  furent  choifis  dans  le 
Sénat  de  Dannemark  de  travaillera  fon  procès.  On 
rechercha  toutefa  vie , & on  la  trouva  noircie  de  tous 
les  defbrdres  dont  fon  capables  la  plupart  de  ceux  qui 
pafïènt  fans  milieu  de  la  plus  baffe  tomme  à la  plus 
haute. 

Son  fupplice  fut  accompagne  d’une  circdnftan.ee 
jufque-là  iriconnué  à ceux  qui  periflbrent  en  Danne- 
mark par  les  formes  delà  Jurifprudehce.  On  ajouta 
k-r^ejrie  àla.feyeritc,  $c  le  boureau  apres  aYoir 
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ajuftc  le  Creminel  en  la  pofture  de  ceux  qui  doivent  1 5 2-4; 

eftre  pendus,  le  mena  droit  aux  fourches  publiques.  -, 

11  le  fit  à la  venté  monter  fur  l'échelle , mais  il  l’en  fit 
auffi-toft  defeendre  & le  conduifit  devant  le  Palais 
Royaf , où  il  y avoit  un  grand  feu  allumé,  ll'y  fut  jette 
après  qu’on  luy  eut  prononcé  fa  Sentence,  &un  Hé- 
raut prefent  à l’execution  publia  que  c’eftoit  pour  dt  s 
crimes  fi  énormes  qu’ils  ne  pouvoient  eftre  expiez  par 
une  plus  douce  voye. 

Le  plaifir  que  prit  le  Roy  à voir  brûler  fon  favori 
le  confola  de  la  perte  de  la  Suede , & il  ne  fe  mit  plus 
comme  autrefois  en  devoir  de  la  recouvrer  prompte- 
ment; foit  qu’il  attendift  que  les  Rebelles  eu  fient  po- 
fé  les  armes  & retourné  chacun  dans  fa  maifon  , afin 
de  lesopprimer  enfuite  avec  moins  de  hazard  ; ou 
qu’il  crût  aflëmbler  une  plus  puifîànte  armée  s’il'ren- 
[1  doit  auparavant  le  Holftein  feudataire  de  Danne- 
f mark. 

Il  n’euft  pas  plutoft  affilié  aux  funérailles  de  fà  me- 
re,  qu’il  alla  à Flensbourg  avec  un  corps  de  Cavale- 
rie équippé  en  guerre  , après  avoir  écrit  au  Duc  Fré- 
déric fon  Oncle , & à toute  la  Noblefle  de  Holftein^ 
qu’elle  fe  trouvaft  à Stenderbourg.  Frédéric  ne  man- 
qua pas  au  rendezvou?  ; mais  comme  il  eftoit  allé  avec 
peu  de  fuite , il  fe  trouva  dans  la  fùrprifc  où  tombent 
ceux  qui  fe  voyent  inopinément &fins  armes  au  mi- 
lieu d’une  troupe  de  gens  armez.  Ainfi  l’abord  fut 
froid  de  fon  cofté  & fier  du  coftédu  Roy  qui  dit  à fon 
oncle  qu’il  avoit  à traitter  a vec  luy  & avec  toute  la 
Noblefîë  de  Holftein  une  affaire  d’extrême  im- 
portance , & qu’il  s’eftoit  attendu  de  la  voir  & de 
conférer  avec  elle.  Frédéric  répondit  qu’elle  ne  s’afr 
fembloit  jamais  à Stendesbourg  , parce  que  le  lieu 
, n’eftoit  point  afïèz  fpacieux  pour  la  loger.  Le  Roy  ré- 
pliqua ques’il  n’y  avoit  point  d’autre  raifon,elle  pour- 
roit  choifir  la  prairie  de  Levenftion , &.  Frédéric  l’ac- 
cepta pour  elle.  Comme  l’entretien  n’eftoit  agréable 
de  part  ny  d’autre,  il  finit  bien  toft,  & Frédéric  qui  n a- 
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i S 24.  voit  point  crû  en  fbrtir  à fi  bon  marché , retourna  au 

■— « plutofl:  dans  la  VillodeGottorpoùeftoitfàrefidence. 

Il  manda  la  Nobkflc  de  Holftein , . & elle  confèntità 
la  Conférence  de  Levenftion  , mais  à condition  d’y 
aflifter  en  armes  aulli-bien  que  les  Danois  * & la  Pro- 
vidence Divine  fc  fervit  d’un  fi  foiblefujet  pour  conu 
mencer  à punir  le  Roy  de  Danncmark  de  fon  Herefie, 
par  une  entière  dégradation. 

Frédéric  fut  conleillc  de  n’y  point  aller  & d’envoyer 
en  fa  place  Chrcfticn  fon  fils  aifné.  Il  eftoit  aifé  de 
prévoir  aue  le  Roy  de  Danncmark  s’en  formalifcroit, 

& Jean  de  Ramfàu  eut  ordre  de  luy  repartir  en  ce  cas 
que  le  foup^on  légitimé  qu’il  avoit  tienne  àfon  Oncle 
en  traitant  avec  luy  comme  s’il  euftefté  ennemi  décla- 
ré, avoit  obligé  les  peuples  de  Holflein  à le  prier  de 
ne  fe  hazarder  plus,  & que  Frédéric n’àvoitofc  leur 
refufer  une  fijufte  Requefte.  Ainfi  le  Prince  de  Hol- 
ftein fè  trouva  avec  la  Nobleffè  du  Pais  dans  la  prairie 
pù  pafiè  le  Leveftion , qui  n’eft  qu’un  ruiflèau  au  mi- 
lieu des  Duchez  de  Gottorp  & de  Sejefyk.  Le  Roy  de 
Dannemark  furpris  de  voirfpn  couda  germain  eu  la 
, pla^e  de  fbn  Oncle,  en  apprit  de  la  bouche  de  Ran-  . 
la  véritable  caufe  , & remarquant  la  faute  qu’il 
avoit  faite  d’effaroucher  les  oifeaux  qu’il  vouloit  pren- 
dre au  trebuchet,  crut  la  reparer  ou.dumoinsla  cou- 
vrir en  changeant  de  batrerie  ; il  feignit  dé  n’tftve  pas- 
venu  pour  réduire  le  Holftein  en  Province  de  Danne- 
niark  ; mais  pour  engager  fon  Oncle  par  un  intereft 
domeftique  à Paffifter  dans  la  Guerre  qu’il  vouloit  fai- 
re a la  Ville  de  Lubec , fur  ce  qu’au  préjudice  du  p.  in- 
cipal  article  du  dernier  traitté  entre  elle  , & le  feu  Roy 
de  Dannemark  qui  portoit  qu’elle  ne  Lvonferoitny 
directement  ny  indirectement  aucun  ennemy  de  la 
Maifon  Royale  d’Oldembourg  , elle  avoit  fourni  à 
Guftave  le  Vaiffèau  qui  1 avoit  porte  en  Suede.  Ran- 
zaü  repartit  qu’il  informer oitle  Duc  des  intentions  de 
fi  Majefté  Danoife,  & qu’il  fe  jehargeoit  de  luy  en 
faire  içavoir.la.répor.fe.  Elle  fut  congfîe  en  des  termes 
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qûi  fie  pouvoient  eftre  plus  fecs  ny  moins  fatisfaifans. 
Le  Duc  enfuite  d’un  compliment  ennuyeux  par  fa 
longueur,  & qui  ne  fervoit  arien  , dedaroit  qu’iL 
n’eftoir  point  obligé^  & que  la  prudèncene  luy  con- 
feilloit  pas  d’entrer  dans  toutes  les  querellés  du  Danne- 
marky  & principalement  contre  des  voifins  aufli  puif. 
fants  que  l'eftoient  les  Villes  Anfeatiques:  Qu’il  avoit 
fujet  de  s’étonner  que  le  Roy  fon  neveu  vouïuft  l’en- 
gager d'ans  une  guerre  qu’il  avoir  entrepvife  fans  fa 
participation  5 6c  que  fa  Ma  jefte  Danoife  nefe  fbuve* 
noit  pas  que  le  Holftein  éftoit  indépendant  du  Danne- 
mark.  Le  Roy  prefle  par  ces  dernières  paroles  mon. 
tfa  les  Lettres  Patentes  qu’il  avoit  obtenue sde  l’Em- 
pereur 3 mais  elles  ne  fervirent-  qu’àfcandalifer.pref- 
que  également  fes  amis  flefès  ennemis  , & qu’à  luy 
attirer  de  nouvelles  affaire  s.  Son  Onde  luy  demanda, 
cju’il  luy  rendift  compte  de  l’adminiftration  du  HoL 
ftein  dont  fonpeve  avoit  joui  comme  frere  aifiié  Ôc  tu- 
teur du  Duc,  & qu’il  luy  donnait  un  Appenage  con- 
venable pour  le  Royaume  de  Norvège  qu’il  prêtent 
doit  héréditaire.  Le  différend  alla  fi  loin  que  les  Prin- 
ces d’ Allemagneintereflez  dans  la  querelle  du  Duc  de 
iïolftein  î menacèrent  de  fe  déclarer  pour  luy,  ü 
Je  Roy  de  Dannemark  ne  confentoit  de  mettre  l’af- 
4airé  en  arbitrage.  Le  Roy  qui  n’avoit  déjà  que  trop 
d’ennemis  y-  confentit  par  la  mefme  legereté  d’efpnt 
qui  luy  avoit  infpiré  d’étendre  à contre  temps  fa  do- 
mination , & nomma- deux  Arbitres  qui  furent l’E- 
leéteur  de  Brandebourg:  &!  l’Evefque  de  Ratebourgt: 
le  Duc  nomma  de  fon  cofté  lesdeux  Ducs  de  Mecle- 
bourg  , Henri  & Albert,  & le  Duc  de  Suerin  fut 
choifi  pour  faire  pancher  la  balance,  au  cas  que  les. 
avis  fiiflènt  partagez  La  Sentence  fiir  de  la  nature  de 
celles  que  l’on  s’attire  quami  on  eftaflez  a veut  le  pour 
prendre  fés  parties  pour  Juges.  Le  Roy  de  Danne- 
mark fut  condamné  à fe  defifter  de  fes  prétentions  fur 
la  Souveraineté  du  Holftein  : àconfentir  que  les  Let- 
tres qu’il  avoit  obtenues  de  l’Empereur  fuffent  révo- 
quées: 
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quées:  à convenir  de  deux  Jurilconfultes  qui  réglé* 
voient  lafommedont  fon  pere  eftoit  redevable  pour 
la  tutelle  de  Ton  oncle  :8c  à.  donner  im  Appennage  à ca 
Prince  en  qualité  de  fils  du  Roy  de  Norvège.  * Le  Duc 
de  Holftein  au  contraire  fut  déchargé  d’ affilier  fon 
neveu  contre  les  V illes  A nfèatiques  ; & l’on  inféra  dans 
l’Arbitrage  par  un  Article  exprès,  que  files  Sujets  du 
Duc  jugeoient  qu’il  fuit  de  leur  intereft  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  ceux  de  Lubec , ils-  feraient 
libres  de  le  faire»  fans  que  les  Danois  ouffent  lieu  de 
s’en  formalifer. 

Il  n’en  fàlut  pas  davantage  pour  animer  les  Villes 
Anfeatiques  à profiter  de  l’occafion  qu’elles  avoient  de 
le  vanger  impunément  de  l’injure  quelles  preten* 
doient  avoir  reçue  du  Roy  deDanneraark,  lorfqu’il 
avoit  établiune  efthelleà  Goppenhague-  Elles  équip- 
perentàfrais  communs  une  Flotte  de  trente  gros  V aif- 
féaux  ; qui  s’eftant  approchée  de  Coppenhague  , com- 
me fi*  elle  euft’  eu  defliin  d’y  faire  defeente  , tourna 
versElfenearSclapilla..  1 .n  ’ ■ / 

■ : Le  Roy  de  Dannemark  au  moment  de  cette  infùlte' 
efioie  a Crotiembpusg'i  oùilamalîà-présdedix  mille 
hommesà  la  hafte  , & lès  mena  aufecours  deifaYiUe 
Capitale  que  les  Ennemis  menaçoient  une  fécondé 
fois;- Il  forma xme  efpece  de  Campau  Boürg  deSol- 
berg  , qui  en  eftoit  proche ,,  £c  le  vifitoit  iouvent  afin 
d’encourager  les  Soldats.  Un-  jour  qu’il  y eftoit  allé  à 
pied  fans  eftre  accompagné,  que  de  far- femme  , de 
Sigebrite  dont  on  a déjà  parlé  t 8c  d’une  Demoifelle 
fin  vante,  il  trouva  au  milieu  du  chemin-  une  trou- 
pe de  Cavaliers  étrangers  , qui  ne  le  connoiflànt 
pas  » le  prirent  pour  un  Bourgeois  de  Coppen- 
hague r & Sigebrite  pour  fa  maîtreiïè.  Ils  formè- 
rent aiiffi  toft  le deifein  de  la  ravir,  & l’executerent 
avec  d’autant  plus  de  facilite  que  le  Roy  voyant 
fà  partie  mal  faite  fe  mit  à fuir.  Là  fiuv.ante  ne  crut  pas 
eftre  obligée  de  témoigner  plus  de  fermeté  que  luy, 

Sigebrite  fc  trouva  leule  a U difcretiQU-defes  brui- 
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•eaux,  qui  la  jetterent  enfin  dans  le  lac  des  Ecoliers 
-proche  de  là. 

Le  Roy  courut  au  Camp , & n’y  demeura  qu’autant 
qu’il  falut  pour  faire  montera  cheval  une  compagnie 
/de  Cavalerie.  Il  revint  fur  Tes  pas,& ne  voyant  plusper- 
donne  furie  lieu,  il  fe  douta  de  ce  qui  eftoit  arrivé  à 
l’infortunée  Sigebrite  ; il  s’approcha  du  Lac  , & com- 
me les  yeux  des  Amans  font  plusperçans  que  ceux  des 

Serfonnes  indifférentes , il  apperjût  d’aflèz  loin  Sige- 
rite  dans  l’eau  jufqu’au  cou  qui  faifoit  les  derniers 
efforts  pour  fe  dégager  de  la  bourbe  où  elle  alloit 
eftre  fuffoquée  fans  le  prompt  fecours  qu’elle  reçût 
du  Roy  qui  ne  délibéra  pas  un  moment  s’il  hazar- 
deroit  fa  vie  pour  fauver  celle*  de  fon  Amante. 
Mais  ce  n’eftoit  pas  là  la  feule  punition  que  la  van- 
geance  divine  avoit  préparée  en  ce  monde  pour  la 
femme  qui  a voit  introduite  dans  le  Dannemark  la  der- 
nière difpofition  à l’Herefîe  en  élevant  un  infâme  Bar- 
bier à la  premier  dignité  Ecclefîaftique  du  Royaume. 
Sigebrite  ne  fut  tirée  du  Lac  que  pour  courir  un  plus 
grand  danger,  & Je  Roy  trop  officieux  pour  la 
mule  perfbnne  pour  qui  il  avoit  de  la  tendrefïe, 
(en  fut  l’occafion.fansy  penfer.  ]1  avoit  pris  pour 
.renvoyer  plûtoft  Sigebrite  dans  Coppenhague  le  pre- 
mier Chariot  qu’il  avoit  trouvé.j  ce  chariot  eftoit  de- 
cou  vert  j &dés  qu’il  approcha  d’une  des  portes  de  la 
.Ville,  Sigebrite  fut  reconnue  par  la  compagnie  qui 
la  gardoit.  C’en  eftoit  une  formée;  des  Bourgeois  de 
Rofchilde  qui  avoienc  une  averfion  particulière  pour 
elle,  fondée  fur  ce  qu’elle  avoit  attenté  furie  principal 
privilège  de  leur  Ville  qui  l’exemptoit  de  toutes  les  im- 
pofitions  ordinaires  & extraordinaires , à caufe  que  les 
Roys  de  Dannemark  y avoient  choifis  leur  fepulture. 
La  pitoyable  prefence  de  Sigebrite,  Scie  bruit  de  fbn 
mal-heur  qui  l’avoit  précédée.,  bienloin  d’adoucir  fes 
ennemis,  redoublèrent  leur. haine  en  y ajoutant 
.le  rcgret,le  dépit,l’indignation  Sc  la  fureur  ae  ce  qu’elle 
£’y  avoit  pas  fuçwfiibé.  Ces  paflionsfaifirent  en  un 
'*hï.  ' r'  m* 
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1 524.  moment  les Beuvgeois de  Rofchilde,  & lcstranfpor-  & 

B terent  de  forte  que  fans  délibérer , & fans  agir  de  con*  J’e 

<ert  ils  déchargèrent  fur  elle  toutes  leurs  arquebufes.  ave 

Mais  les  hommes  entreprennent  inutilement  de  punir  n'y 

*les  crimes  dont  Dieu  s’eft  refervé  lavatigeance  en  rcr 
l’autre  vie.  Sig<  brité  ne  fut  point  frapée  partant  de  .fa 

perfonnes  qui  la  miroient  dire&ement  , ôc  tous.les  |ts 

coups  qu’on  luy  tira  n’effleurerent  ciue  Tes  cheveux  & dJa 

Tes  habits.  Ceux  qui  l'a  voient  jettéeaans  le  Lac  furent  aut 

pendus.  Mais;  ceux  qui  avaient  tiré1  Tutelle  n’en  ht-  pa, 

- rent  pas  même  reçh erchez  ? tant  oh  mettait  de  difte-  rer 

renée  entre  les  Soldats  étrangers  dont  on  eftoit  afluré  caf 

d’avoir  autant  que  l’on  voiidroir  pour  de  l’argent , & ( 

les  Hàbitans  d’uné1  Ville  > que  l'on  auroitefté  faTcHé  prc 

de  dépeupler.  La  Flotte  des  Villes  Anfêatiques  coin-  tire 

mit  une  faute  irréparable  en  n’attaquant  pasd  abord  me 

Coppenhague  où  la  haine  delà Bourgeome pour  Si-  mc 

gebnte , & la  crainte  du  Roy , en  qui  on  ne  pouvoit  j 
ferefoudre  de  prendra  confiance  depùisle  maflacrede  fa 
Stokolme , eufîènt  infailliblement  èxcké  la  feditionî  pai 

elle  perfifta  dans  fon  erreur  erine>la»flànt  pas  de  blo-  ^ 

•cuier  le  Port  de  Coppenhague , quoy  qu’elle  de fefpe-  ç0 

raft  de  P affamer  par  là;  ' & ce  ne  fut  qu’aprcsavoir  qül 
confumé  fes  provifions  qu’elle  devintcapable  de  cort-  baf 

cevoir  qu’une  grande  Ville  n’eftoit  pas  en  eftatde  re-  p0; 
douter  une  Armcenavaîe  j lôrfqu’elle  avoit  dix  mule  jül 
1 Soldats  rètràrichez  devant  fès  murailles.  Elle  s’en  te.  (ef 

:tourna  fans  avoir  rien  exécuté  de  mémorable  a ; Sc 
Roy  de  Dannemark  s’imagina  que  la  fortune  ne  n<( 

liijriivoit  fufcîté  cette  forte  d'ennemis  que  pour  luy  & 

'donner  un  pretexte  plaufible  de-lever  les.  troupes  dont  E.; 

il  avoit  befoin  pour  afiùjettir  encore  une  fois  1?  gj. 

Suede.  . , ny 

Comme  le  blocus'  de  Coppenhague  avoir  dure  E0 

‘long-temps.  Ta  Majefté  avoit  eu  lelorfifd’énafîem-  m, 

blet  à peti  prés  autant  qu'il  luy  en  falort , & il  ne  t0 

; rmnquoit  plus  que  des  chofes  neceflàiresà  les  entrete-  j 

R4',  Il  ne  fes  attendait  que  des  États  de  pannémark,  t;( 
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& de  NorVege  , & il  apprehendoit  d’autant  moins  1514.' 
d’eftre  refufe,  que  le  fuccés  de  la  révolté  de  Guftave  . ..  r •-* 
avoit  rendu  la  Suede  fi  forinidable  aux  Danois , qu’il 
n’y  avoit  déformais  qu’à  feindre  de  luy  vouloir  décla- 
rer la  Guerre  pour  tirer  d’eux  de  grandes  contribu- 
tions. Sa  Majefté  DanoHe  convoqua  dans  cette  veue 
ies  Etats  à Coppenhague  où  la  tempefte  empefeha 
d’aller  les  Députez  de  la  Province  de*  Jutland.  Les 
autres  du  Daimemark  n’oferent  rienarrefter  fans  leur 
participation , foit  qu’ils  cuflent  en  effet  cette  défé- 
rence pour  eüx , ou  qu’ils  fuffent  ravis  de  trouver  l’oc- 
eafion  d’élüder  les  importunitez  du  Roy. 

Ce  Prince  ainfi  fruftré  defes  efperances , forma  uii 
projet  qui  acheva  de  le  perdre.  Il  fuppofa  que  pour 
tirer  des  Danois  de  plus  grands  fubfides , il  faloit  com- 
mencer par  ceux  de  la  Province  de  Jutland  qui  fe 
montraient  les  plus  difficiles  à caufe  de  leur  voifinage 
d’ Allemagne.  Il  refolut  donc  d’y  aller , & de  crainte 
d’.eftre  réfufé  il  prétendit  fe  faire  accompagner  d’une 
partie  de  fes  forces-  Elles  confiftoient  en  quatre  En- 
leignes  d’infanterie  Afleittande,  commandées  parle  _ 
Comte  de  Hoyau  , &en  fix  Cornettes  de  Cavalerie 
que  le  Comte  de  Tcquelbourg  avoit  levées  dans  la 
baffe  Saxe.  Le  nombre  de  ces  gens  de  guerre  n’eftoit 
Jïoint  aflèz  grand  poùr  donner  du  fbupçonà  eeuxde 
Jutland,  fi  leur  Rtfy  çuft  eu  la  douteur  de  fes  Prédfi- 
cefïèurs.  * Mais  le  mafiacre  de  Sfccholme  avoit'allar-  *I>ant 
mé  les  perfonnes  les  plus  hardies  d’entr’eux,  &l'on  c*u- 
n’ofoit  plus  fc  fiera  un  Prince  que  les  traitez  de  Paix, 

& les  fermens  folemnels  faits  fur  la  fainté  Euchariftie 
r.’avoient  pas  empefehé  de  commettre  un  crime  fi 
grand  qu’on  n’en  voyoit  d’exemple  ny  dans  l’H  iftoire 
ny  dans  la  Fable.  Les  Peuples  de  Jutland  quircte- 
noient  cette  qualité  des  anciens  Cymbres  d’aimér 
mieux  porter  les  affaires  à l’extremité , que  devivte 
tou  jours  en  crainte , n’apprirenr  pas  plûtofè  que  leur 
Roy  eftoit  arrivé  à V elte  petite  V ille  feituée  fur  la  fron- 
tière de  leur-  ProyiiKe , qu’ils  fe  Coûleyereitt  & dépen. 

. • ' : ' ' a " ferenr  - 


4 3 2 Hiftoirc  de  l'Ucrefie. 

4 4.  fercnt  leur- Souverain  dans  une  Aflèmblée , qui  pour 
__  eftre  compofée  de  tous  les  Notables  de  la  Nation  n’en 


V J* 
y 1 . 


demeura  pas  moins  fecrette.  Il  ne  s’agi  Hoir  plus  que 
d’en  lignifier  au  Roy  le  refultat  dans  les  formes»  5c 
la  Commiftion  eftoit  plus  dangereufe  qu’on  ne  peut 
penfer.  Elle  regardoit  le  premier  Officier  delà  Juftice 
du  Pays  t qui  s’appelloit  Munce  > ôc  cct  homme  n’a- 
voit  pas  moins  d’habileté  que  de  prudence.  Il  aimoit 
fapJtrie,  ôc  la  crainte  de  la  mort  etoit  trop  foible  pour 
le  détourner  de  la  fervir.  11  avoit  delà  civilité  & delà 
complaifance  au  delà  de  ce  qui  s’en  trouve  ordinaire- 
ment dans  le  Nort.  Son  humeur  eftoit  des  pi  us  ga- 
ves, & pour  achever  de  dire  ce  qu’il  avoit  de  fingu- 
lier,  il  réüflifloit  également  bien  à s’infinuer  dans l’a- 
mitié des  Grands,  ôc  à foûtenir  les  conventions  les 
plus  enjouées. 

Il  accepta  la  commiftion  dont  on  vient  de  parler & 
prit  toutes  les  précautions  poflïbles,  pour  s’en  acquitter 
l'an  courir  de  rifque.  Il  atrivaàla  Cour  de  Chreftien 
Second , ôc  feignit  de  n’y  eftre  venu  que  pour  rendre 
Tes  refpe/ts  à fa  Ma  jefté  Danoife.  Elle  le  fit  dilher  afa 
table , ôc  il  l’entretint  agréablement  à fbn  ordinaire 
de  plufieurs  contes  enjouez.  Enfuite  iüuy  .parla  de  la 
Chafiè  Ôc  de  la  multitude  des  beftes  fauves  qu’elle 
trouveroit  dans  le  ] utland  ; mais  lorfqu’il  appercut 
que  les  fümées  du  vin  avoient  appefanti  la  tefte  deS 
Convier  j .il  iè. leva  ibus  couleur  de  quelque  neceflité 
naturelle  : Il  s’avança  vers  la  feneftre.la  plus  proche 
du  lieu  où  le  Roy  eftoit  à table.  Il  y laiflàl’Afte  de  la 
dégradation  de  fa  Ma  jefté  bien  Ôc  deuëment  lignifié  : 
ll  iortit  au  plutoft  du  Palais.  Il  monta  Gir  un  Coureur 

9ui  l’attendoit  proche  delà , Ôc  retourna  au  lieu  d’ou 
eftoit  parti  > avant  qu’onfe  fuft  apperçu  chez  le  Roy 
de  fon  évafion.  Car  ce  ne  fut  que  cinq  ou  fix  heures 
après  fon  départ  que  l’on  trouva  le  papier  qu’il  avoit 
IailTé  fur  la  feneftre.  On  le  porta  au  Roy  qui  fit  incon- 
tinent chercher  par  tout  Munce.  Le  rapport  qu’on 
à fa  Majeftçde  la  fuite  de  cehaut  J uüicier  fuffic 
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pour  luy  faire  perdre  le  jugement.  Les  Troupes  qu’el- 
le avoir.,  quoy  que  peu  nombreufes , eftoient  aguer- 
ries & fideles;  s’il  les  euft  menées  à l’heure- mefine 
droit  à la  Ville  d’Aruleoù  les  Rebelles avoient  eftabli 
leur  rendez-vous  , il  auroit  infailliblement  difïïpé 
ceux  qui  y eftoient  déjà,  & empefehé  les  autresae 
s’y  rendre.  Alnfï  la  fedition  euft  elté  étouffye  dans  foa 
commencement  par  une  tentative  hardie  à la  véri- 
té ; mais  abfolument  neceflaire  , & la  contagion 
n’auroit  point  paflé  comme  elle  fit  de  JFutland  dans  les 
autres  Provinces:  Maislesperfonnes  abandonnées  de 
Dieu  ne  font  jamais  moins  éclairées  que  quand  elles 
en  ont  plus  de  befoin  , c’eft-à  dire  lorfqu’elles  appro- 
chent du  précipice.  Le  Roy  aulieu  de  faire  à fès  enne- 
mis la  moitié  de  là  peur,  la  garda  toute  entière  de 
Ion  cofté,  en  leur  tournant  le  dos,  ôc  en  ne fe  cro- 
yant en  fureté  qu’aprés qu’il  fut  arrivé  dans  la  Ville  de 
Coldingue,  quoy  que  perfonne  nelepourfuivift.  Il 
ÿ manda  trois  des  principaux  Sénateurs  de  Danne- 
mark  en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance  , Bilde  , Rofe- 
crans,&Hildeftorp. 

Le  premier  eftott  Gouverneur  delaFortereflède 
Coldingue.  Le  fécond  le  plus  expérimenté  du  Senat^ 
2c  le  troifiéme  Colonel  de  l’Infanterie  Danoife.  Sa 
Ma  jefté  fe  renferma  avec  eux  pour  délibérer  de  quelle 
maniéré  il  faloit  agir  fur  la  con  joncture  du  Jutland  ré- 
volté j & Bilde  qui  eut  ordre  deparlerlepremie.r  fut 
d’avis  que  l’on  députaft  deux  Sénateurs  au  nom  du 
Roy  & delà  Couronne  de  Dannemark  vers  les  foule-, 
yez  de  Jutland } pour  apprendre  de  leur  propre  bou- 
che par  quel  motif  ils  s’eltoient  d’eux  memespartez 
ùl’extremité  de  dépofer  leur  Souverain,  Sc  de  fe  re- 
trancher du  Corps  de  la  Republique  Danoifè.  S’ils  ne 
répondoientrien , ily  auroit  fùjet  de  les  traiter  d’enne- 
jnls  publics,  & les  autres  Provinces  au  lieu  de  fe  faire 
tirer  l’oreille  comme  il  eftoit  arrivé  dans  ladernicre  . 


de  fer- 
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$ç  fertile  comme  eftoit  le  Jutland.  S’ils  répondoienr,. 
ce  ne  pourrait  éft  re  qu'entrais  maniérés , c’eft-à-dire, 
qu’ils  fe  plaindraient  du  Roy  i ou  qu’ils  le  defererûient 
devant  lès  autres  Provinces  du  Royaume,  oit  enfin 
qu’ils  n’apporteraient  point  d’autre  raifoii  que  le  fotip- 
-on  d'eftre  fuvpris  comme  l’avoient  efté  ceux  de  Stôc- 


iolme. 
delcsaj 

on  pourrait  un,.»  — --t  xt-y  -i  sxt  «ai'H  >h  v su 
dcuv  des  plus  échaufez , qu’elle  eftoit  prelte  de  le  pre- 
Tenter  devant  le  Tribunal  qu’il  plairait  au  peuple  de 
Tutland  de  choifir  Tans  en  excepter  le  leur  ou  Ptti'doit 
le  meme  Munce  ciui  avpit  fi  adroitement  lignifie  fa 
dégradation , & dv  rendre  raifôn  de  fa  conduite  paf- 
fee  fans  demandèr  d’autres  feuretéz  que  celiez  de  Ton 
innocence  Dansle  fécond  cas  le  Rôÿ eftoit  hors  d’af- 
îaire  & fa  réconciliation  dèmeUroit  d’âutânt  plus 
facile  qu'il  n’y  avoit  pour  mettre  ceux  du  Jutland  dans 
leur  tort  qu’à  faire  exécuter  ppnftueïlétnènt  le  traitte 
d’union  fait  ehtre  les  Provinces  de  Dannemark  forèle 
Régné  de  la  Rcjnç  Marguerite  de  Holftein  ,-&qtnt 


jnyiu  de  fit  défiance  (-4 . d . ^ ^ ' 

dom  ilcftoit accompagné.  , ; •._.  , ..  , ^ 

Hildeftorpà  qui  l’ expédient  que  l’on  veiioit  de  pro- 
pofer  ne  paroifloit  ny  feur  nyhonncfte eftinia  qu  il 
feftoit  ny  de  l’intereft , ny  de  la  Réputation  defa  Ma- 
jéfté  de  fe  mettre  fi  promptement  a la  dilcretton  des 
Séditieux,  ôc  qu’il  ferait  aflèz-toft  de  le  faite  ois 
ou’on  aurait  perdu  toute  autre  éfperance.  Il  ajouta 

que  fit  Maj  efté  n’avoit  qu’à  demeurer  a Coldingue  en 

atundant  quel?  rëfte  ^ troupes  4eiflepré^dai^|es 
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Mes  Zeland  & de  Funhe  fiïft  arrivé,  &qu’àdcpe-  1524.' 
feher  cependant  des  Gentils-hommes  à l’Archiduc  »■  — « 
d’Autriche  fon  beaufrere , & aux  Ducs  de  Saxe  fes 
Oncles,  pour  leur  demander  dufècours:  quequand 
ces  Princes  le  refuferoient  aux  confiderationsde  l’al- 
liance & du  làng,  ilseftoienttropintereflèzànepas 
fouffrir  que  la  revplte  des  Sujets  demeurait  impunie,  à v 

caùfe  dé  la  conlèquence  qui  les  regatdoit  tous,  cha- 
din  en*  Ton  particulier  5 & l’Armee  auxiliaire  entrant 
dans  le  Jütland  d’uncbllé  pendant  que  celle  de  Dan- 
némark-  y penetreroit  de  l’autre,  le  pais  fe  recouvre- 
roit.  par  forcé  én  moins  detroisfemairtes.  ’.Rofecrans 
qui  parla  le  dernier  ne  difeonvint  pas  qu’il  ne  falult  ve-j 
nir  aux  armes;  mais  il  foûtint qu’il eltoit dangereux 
d’appeller  les  Etrangers  dans  une  querelle  domelti- 
que  j & il  fuppofà  que  les  Troupes  défiances  contre 
lés  Suédois  fuffifoient  pour  la  vuider , pourveu  que  la 
Roy  ne  négligeait  pas  la  précaution  d’aller  avant  tou* 
tés  chofes  tirer  fa  fetfimé  ôc  fon  fils  unique  delà  For- 
terelTe  de  Coppenhague-,  où  iliesavoitlaifièz,  afin 
que  fi  les  Séditieux  de  Jutland  avoient  intelligence 
avec  la  Bourg eoifie  de  la  Ville  Capitale  du  Danne*» 
mark,  &la  faifoient  foûlever  à leur  exemple  ; ils  ne 
fuflènt  point  animez  à fè  rendre  maiftres de  la  fotte-  « 

relié,  par  l’efoerance  dé  s’emparer  de  ce  que  là  Ma- 
jelté  avoitdé  pluscher. 

Il  n’y  eut  jamais  de  marqne  plus  vifible  de  l’aban- 
donnementde  Dieu,  queie  choix  quefit  le  Roy  dans 
les  trois  avis  que  l’on  vient  d’abreger.  Le  premier 
eltoit  le  meilleur,  J&  peut-eftre  l’unique  qu’il  y avoic 
a fuivre  dans  un  Royaume  eléftif  qu’il  s’âgifloir  de 
calmer.  Il  auroit  apparemment  eu  l’éfFet  que  l’on  s’e« 
promettoit;  & s’il  ne  l’eult  paseû  par  quelque  caufe 
yenuëà  là  traverlè,que  la  prudence  de  celuy  quil’avoit 
propofé  n’avoit  pu  prévoir,  il  auroit  efté  encorétemps 
dé  recourir  aù  fécond  que  l’on  eult  pû  fuiyre  alors  dans 
route  fon  étendue  en  mandiant  l’afilltanee  des  parenst 
Si  des  âüieidti  Rpy.  Le  trofiéme  qui  perfiiadoit  d’al- 
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ï $24.  1er  tirer  de  Coppenhague  la  famille  Royale  n’eftoit 

conforme  ny  à lintereft,  ny  à l’inclination  du  Roy. 

Dn  a déjà  remarqué  que  ce  Prince  n’avoit  d’affeftion, 
ny  pour  fà  femme,  rty  pour  fon  fils , & quand  il  âu- 
roit  1 u pour  deux  perfonnes  fi  proches  toute  la  tendref- 
fe  du  pluspafïionnné  des  maris  , & du  meilleur  des 
peres,  elle  devoir  eftrefufpendué  par  la  confideration 
qu’elles  ne  couroient  aucun  rifque.  Elles  eftoient  dans 
la  plus  forte  place  du.  Royaume,  défendue  par  une 
puiflànte  garnifon  , 5c  fi  bien  munie  qu’il  y avoit 
aflèz  de  provifions  pour  (oûtenir  un  Siégé  de  plufîeurs 
années;  ôc  quand  par  mal  heur  onn’euftpaseftéen 
eftar  de  la  fecourir  durant  un  fi  long  temps , il  n’auroit 
fàlu  qu’en  faire  approcher  un  vatlî'eau  qui  en  euft  tiré 
la  Reyne  & le  Prince  de  Dannemark , ôc  les  eut  por- 
tez au  lieu  où  l’on  euft  voulu.  Cependant  le  même 
me  Chréftien  Secofid  qui  n’avoit  eu  que  de  criminels 
amours  fentit  fbn  cœur  s’adoucir  à contre-temps,  ôc 
préféra  la  vifite  d’une  femme  & d’un  fils  qui  s’en  fè- 
roient  fort  bien  paflèz  à la  confervation  des  deux  Cou- 
ronnes qui  luy  reftoient.  Son  malheur  même  ne  s’ar- 
refta  pas  là,  puifqu’il  perdit  incontinent  après  cette 
jfemme , & ce  fils  qui  eftoient  fon  unique  relTource.  ~ 

Il  laiflà  fà  petite  Armée  à Coldingue  avec  ordre  de 
ne  rien  entreprendre  durant  fon  abfencé,  Ôc  s’embar- 
qua fur  un  Vâifleau  de  guerre'.  Il  mit  pied  à terre  dans 
l’ifle  de  Zeland  présla  Ville  de  Rinftad  où  fe  tenoit  un 
célébré  marche7  : Il  alla  fans  eftre  apperçû  jjufqu’au 
milieu  de  la  place  publique  : Il  s’y  fit  connoiftre  : Il 
parut  en  k poftüre  d’un  homme  extraordinairement 
affligé,  ôc  n’eut  pas  beaucoupde  peine  à obtenir  au- 
dience. Son  difeours  fut  plus  conforme  à l’eftat  de  fes 
affaires  qu’à  fon  genie,  c’eft-à-dire  qu’au  lieu  qu’il  n*a- 
v oit  fait  que  commander  ôc  que  menacer  dans  la  prof- 
perite,  il  mit  en  ufage  tout  ce  quel’adverfitéfuggere 
aux  Ames  les  plus  ravalées.  11  exagéra  d’une  maniéré 
fi  pathétique  la  révolté  du  Jutlarid,  que  la  Bourgeoi- 
se de  Pinftad  luy  prefta  uu  nouveau  ferment  de  l’afll- 
" ' " • * ■ ftes 
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{ter  à recouvrer  cette  Province.  Il  n’y  demeura  qu’au-  r 
tant  qu’il  faloit  pour  recevoir  les  effets  de  la  bonne 
volonté  qu’on  luy  témoignoir , & ilpaflà  de  là  à Cop- 
penhague  où  il  trouva  Lagou  Evefque  de  Rofchilde, 
Henry  Abbé  de  Loraue,  & Efquille  Evefque  d’An*. 
deurfcou.  \ 

Ces  trois  Sénateurs  eftoient  les  plus  accréditez  du 
Royaume  8c  les  plus  dangereux  ennemis  du  Roy  : leur 
haine  pour  luy  avoit  commencé  dans  le  temps  qu’il 
avoit  écrit  à l’Electeur  de  Saxe  fon  Oncle  de  luy  envo- 
yer un  Prédicateur  Luthérien.  Elle  s’eftoit  augmen- 
tée par  le  récit  dumaflacrede  StocholmeoùlesEvcf- 
ques  avoient  efté  traitez  avec  autant  ou  plus  d'inhu- 
manité que  les  Laiques  ; 8c  enfin  elle  eftoit  arrivée  ail 
dernier  degré , lors  que  le  Roy  au  retour  de  Suede 
avoit  fait  profeflion  publique  du  Lutheranifme.  Ils 
avoient  regardé  la  révolté  du. Tutland  comme  une  ôc- 
cafion  favorable  de  fecniter  le  joug  de  Chreftien  Se- 
cond , & depefché  vers  les  MécontensdesEmHïiires 
fecrets  pour  les  exciter  à pourfuivre  leur  entreprife  pat 
l’affu rance  d’eftre  bien*toft  fécondez.  Ainfi  le  Roy  ne 
pouvoit  s’adreflèr  plus  mal  qu’à  ces  trois  Prélats j 6c  ce 
fut  pourtant  les  féuls  qu’il  confultapendantle  defordre 
de  fês  affaires.  Ils  devinrent  en  peu  de  jours  fes  Mini - 
ftres  ôcfes  Favoris  tout  enfemble,  & la  Majefté  Royale 
acheva  de  s’éclipfer  dans  la  trop  grande  fàmilferité  1 
qu’il  y eut  entre  elle  & eux.  La  Bourgeoifîe  de  Cop- 
penhague  s’accoutuma  infenfiblement  àmépriferun 
Roy  qu’elle  voyoit  tous  les  matins  fortir  de  fon  Palais 
fans  eftre  fuivi  de  perfonne , veftu  & monte  en  ftmple 
Cavalier,  & aller  de  rue  en  rue  vifiter  ces  trois  Prélats 
qui  logeoient  aux  extrémitez  de  la  V ille , & attendre 
dans  leur  Anti-Chambre  la  commodité  de  leur  parler, 
comme  s’il  euft  efté  le  moindre  de  leurs  Cliens , & per- 
fifter  plus  d’un  mois  dans  cette  manière  d’agir  ft 
peu  conformer  à fa  dignité.  Il  fèroit  difficile  de  de- 
viner la  caufe  qui  fàifoit  agir  ainfi  ces  Prélats  à moins 
que  de  dire  qu’ils  exerçoient  un  refte  de  charité-' 
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qu’ils  avoient  pour  Chrcfticn  en  l’acCQÛuimant  de 
bonne  heure  à la  vie  privée  : ou  que  leur  intention 
edoit  d’ajouter  à Ton  egard  la  moquerie  h l’injure  : ou 
qu’enfin  leurs  intrigues  ne  pouvant  cftre  tout-à  feit 
ajuftées,  en  un  mois  de  temps.  Ils  l’amufercnt  d’ar 
bord  en  luy  montrant  que  la  révolté  du  Jut^andn’e- 
doit  qu’un  feu  depaille  quis’éteindvoit  foy-meme  fau- 
te de-nourriture , & qu'un  torrent  j qui  ne>feroit  point 
de  ravage,  pourveu  qu’on  ne  luy  oppofall  rien:  Ils 
prétendirent  que  la  retolution  de  foiMajeftédenelè 
pas  montrer  aux  Rebelles  , ne  pouvait  eftre  afièz 
joüée  , ppifque  faprefenceleur  auroit  infailliblement 
Jervi  de  prétexte  pour  juftifier  leur  foûlevcment  par  le 
pombre  des  gensdeguerre  quil’euffentfuivie , outre 
veux  dpntjîlle  eftoit  accompagnée  , mais  qu’en  s’en 
retournant  livifto,  Sc  au  premier  fdupçon  que  le 
peuple  avok  témoigné  à l’occafion  de  ton  arrivée  -, 
elle  avoit expliqué  fi  nettement  l’innocence  & la  fince- 
rité  de  Tes  deflems,  que  les  moins  éclairez  d’entre  les 
Danois  n’eftoient  plus  capables  de  s’y  laifler  furpren» 
dre.  Ainfi  les  Séditieux  ne.trouvant  perfonne  d’aflèz 
legere  creance  pour  le  perfuader  que  l’intention  du 
•Roy  euft  efté  de  renouveller  dans  le  Jutland  la  tragé- 
die de  Suède,  s’appercevroient  bien-toft  de  leur  er* 
leur,  & chercheraient  à fe  reconcilier  avec  leur  mai* 
(Ire  par  une  prompte  foû million.  Les  trois.  Prélats 
eiretinrentainfileiloy  d'une  vaine  elperance  tant  qpe 
les  mouvemens.de  Jpiland  demeurèrent  aux  termes 
d’un-fimplc  mécontentement  -,  fondé  (tir  la  crainte 
-vrâye  ou  imaginaire  du  peuple  d’eftre  mal-tvaitr<ü 
Mais  lorlque  cette  crainte  eut  dégénéré  en  un.dcfdain 
inlùpportable , & que  les  foule  vez  parlèrent  d offrir 
la  Couronne  de  Dannemark  à un  Prince  etranger  s il 
ne  le  trouvoit  point  de  Prince.dansla  Maifond  Oldem- 
bourg  qui  vouluft  l’accepter.  Ceux  qui  amufoient  le 


•i  ! 


bourg  qui  vouluft  l’accepter.  Ceux  qui 
Roy  changèrent  de  méthode , & le  portèrent  inienlï- 
blement  de  l’excces  de  la  confiance  dans  l’exçés  d’une 
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tous  les. Princes  de  fa  Maifqn,  par  cettçfeufe  raton 
que  comme  on  n’aimoit  rien  avec  tant  de  paflîon  dp  - 
puis  le  péché  d’origine  que"  l'indépendance,  on  ne 
fouffioit  rien  avec  moins  de  contrainte  que  d’èftre  éle- 
vé fur  le  T rofne.  Ils  augmentèrent  le  nombre  de  ceux 
qui  s’engageoient  tous  les  jours  dâps  la  révolté,  <S<lç 
rendirent  enfin  fi  confiderable  qu'aleur  comtetoutej 
les  forces  de  l’Archiduc  d’Autriche  5y  dé  l’Eléétçur  de 
Saxe  unies  fuffifoient  à peines  pour  ]çs  rangera  la  rai- 
fon.  Le  Roy  trop  crédule  cmpjpy.oit  des* meilleures 
he  ures  de  la  journée  à dépefeher  Courier  fur  Courier  à 
fbn  beau  Frère  5c  à fon  Oncle,  5c  ne pvevoyoit  pas 
que  le  fecôurs  d’Allemagne  n’ayriveroit  point  aflèz 
toft , s’il  ne  fe  mettoit  luy-mefme  par  des  lçvées  eXr 
traordinaires  en  eftat  de  l’attendre,  Il^n’en  faifo$ 
pourtant  aucune,  ny  dansas  Etats  nyd  ans  ceux  de  fes 
vorfins , & ceçte  rieghgencefa^lèjijydufijùfqu^c» 
que. les  trois  Prélats.. prefTez  ppr  .les 'Conjurez  d'âlleç 
dans  le  Jutland,  où  le  Sénat  de  Danemark  devoit 
s’aflèmbler , fprtirerit  de  Cqppenhagqç  a la  fayeuy 
d’une  nuit  obfcure ôc  trouvèrent  des  Chariots  preftç* 
5c  des  relais  qui  les  menèrent  en .peu  d’heures  a Cro- 
nembourg , où  il  y ay.oit.un  Vaifl'eàu  dèftiriépour  fai- 
re voile  vers  la  Province  de  JutJandj.  ^s’embarque- 
çqnç  avec  une  précipitation  qui  rendit  iputileslesfoius 
4e  ceux  qui  epufoient àJeprs  troufTes, 

Le  Roy  p’aypit  paç  plûtpftfçAIpyr.é.vafion,  qu’il 
^yoit  commandç  def  Troppes  de  Çqyalerie  pourlfjî 
arrefter  morts;  mais  il  y avoit  déjà  deux-heu- 

res qu’ils  eftoîèrit  en  mer  , lorfau’elles  arrivèrent  à 
Cronembpm'g,  11. n’y  av.qû.pas  lieu; dp. s’en  prettré 
beaucoup  en. peine , au  contraire il, eftpitp^us  avan- 
tageux. fa.ns.  coinparaifop  au  Rpy.dansJacoriflitution 
dé  fesaffivires,  qji’ils  quitte,*  en  quelque,  ma- 

niéré que  leur  flûte  pût.éftreint.erpretée  ; que  s’ils  eut 
fent  demeure  à la  Cour.  Les  Réelles  n’avoiept  plus 
d’Efpions  auprès  de  ltjy  , &n’efipient'pjus.en.eftarde 
luy  faire  dopner  des  cypfeils propres  à lutter  fa  ruine: 
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Ils  n’eftoient  plus  aflùrés  de  fçavoir  Tes  refolutions 
aufli-toft  qu’elles  feraient  formées,  & leurs  intrigues 
n’eftoient  plus  à craindre,  puis  qu’elles  fetrouvoient 
déformais  bornées  dansla  Province  du  Jutland  la  plus 
éloignée  du  centre  du  Royaume  , d’où  par  confo- 
quent  il  feroit  aifé  de  les  déconcerter.  La  Norvège 
eftoit  encore  paifible  dans  toute  fon  étendue , les  I fl.es 
de  Zel.ind  & de  Fune  avoientprefté  un  nouveau  fer- 
ment à Chreflien  , les  Provinces  de  Schone  ôc  de 
Slcfwic  fuivoient  l’exemple  des  Ifles,  & félon  tou- 
tes les  conjeélurcs  de  la  politique,,  lafoditionncpOu- 
yoit  durer  longtemps , pui fou’ elle  n’avoit  point  de 
Chef,  & que  le  Duc  de  Holftein  avoir  jufqueslàre- 
fiifé  de  fe  mettre  à la  telle  des  Conjurez.  Les  Bour- 
geois des  Villes  & les  Paifans  n’avoient  rien  diminué 
de  leur  affeûio'n  pour  leur  Roy}  car  oiftre  qu’il  fefà- 
jniliarifoitavec  eux , il  n’avoir  jamais  exerce  de  cruau- 
té à leur  égard , & toute  fa  méchante  humeur  s’eftoit 
tournée  contre  la  Noblefle,  dont  ils  eftoient  plus  ai- 
fes  que  fafehés , à caufe  de  leur  antipathie  avec  elle. 
S’iL  luypayoient  davantage  qu’à  fesprédeceflèurs,  ils 
s’en  dédommageoient  parle  gain  extraordinaire  qu’il 
leur  procurait  , & le  commerce  eftabli  à Coppenha- 
gue  qui  leur  dotuloitlieu  de  vendre  leurs  denrées  plus 
cher  qu’ils  n’avoient  accoutumé , rendoit  l’argent 

Î)lus  commun  entre  eux:  Ils  en  eftoient  redevables  à 
à Majefté,  & ils  croyoient  que  le  mouvement  du 
Jutland  eftoit  une  querelle  d’Allemand  que  les  Villes 
Anfeatiques  par  motif  de  vangeance  luy  avoient  fof- 
citée. 

Il  n’y  avoit  donc  aucune  apparence  qu’ils  l’aban- 
donnaflènt  les  premiers , & cela  fuppofé  les  Gentils- 
hommes qui  n’eftoient  pas  plus  de  treize  cent,  euf- 
fent  efté  contraints  de  paflèrla  mer  & de  s’enfuir  tous 
dans  le  Jutland.  Après  qu’üsfe  fuflènt  une  foisconfi- 
nez  dans  cette  Province  > il  leur  auroit  efté  importa- 
ble d’en  fortir  autrement  que  poutv  entrer  plus  avant 
dans  l’Allemagne}  ce  qui  leur  euftabfolumentofté 
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là  commodité  de  brouiller  dans  leur  Patrie.  Car  le 
Roy  apres  les  avoir  pouffez  en  terre  ferme  n’euft  eu 
qu’a  tenir  fa  Flotte  lur  le  Belt  pour  empefeher  toutes 
fortesde  Vaiflèaux "Ennemis  8c  fufpeéts  de  le  traverfer. 
Si'  les  Villes  Anfeatiques  fe  fuflent  déclarées  pour  leS 
Rebelles,  elles  euflènt  encore  plus  mal  réiifli  qu’à  la 
derniere  guerre  contre  le  Dannemark,  quoy  qu’elles  fè 
fufTent  contentées  de  voltiger  devant  la  Ville  de  Cop- 
penhague,  parce  que  le  Roy  n’avoit  alors  aucunes 
Troupes,  au  lieu  que  maintenant  illeurpouvoitop- 
pofèr  celles  qui  eftoient  deftinées  contre  la  Suede. 

Il  n’aurait  donc  refté  que  le  Duché  de  Slefuie  ex- 
pofe  à l’invafion  des  mécontens,  & le  Royn’eftarit 
point  attaqué  dans  les  lfles  l’euft  facilement  fecoum. 
Mais  quand  il  ne  lauroit  point  fait , le  Duc  de  Holftein 
avoit  trop  d’intereft  de  le  conferver  pour  fouffrir  qu’il 
fuft  ufurpé  par  des  gens  qui  delà  auraient  bien-toft 
après  infpiré  la  révolté  à fes  Sujets  , veu  princi- 
palement que  le  fecours  que  l’on  attendoit  d’Au- 
triche & de  Saxe  eut  infailliblement  pris  cette 
route. 

Mais  le  temps  eftoit  arrivé-  que  le  Roy  de  Danne- 
ma*rk  devoit  commencer  à porter  la  peine  de  tant  de 
crimes  qu’il  avoit  commis , & fi  cette  peine  ne  leur 
eftoit  point  proportionnée  en  grandeur,il  eftoit  de  Ju- 
ftice  qu’elle  le  fuft  au  moins  en  longueur.  Le  départ 
«des  trois  Prélats  acheva  d’ofter  le  jugement  à ce  Prince, 
& le  mit  à peu  prés  dans  l’état  ou  les  Peintres  reprefen- 
tent  ceux  qui  s’attendent  d’eftre  frappez  de  la  foudre. 
Il  n’ufa  plus  de  fa  raifon  que  pour  avancer  fa  perte , 8c 
il  oublia  que  les  Couronnes  fe  gardent  bien  mieux 
qu’elles  ne  fe  recouvrent.  Il  nefitpointdereflexioti 
que  tous  les  Souverains  fans  diftinétion  & fans  referve 
eftoient  obligez  a ie  maintenir , & que  plus  il  ferait  dè 
refiftance,  plus  il  les  encouragerait  à le  féconder.  Ait 
lieu  qu’en  quittant  la  partie  il  fe  prefenterait  à eux  fous 
la  trifte  figure  d’un  Roy  dépoüillé  qui  dans  la  poli- 
tique moderne  eftçitla'  moins  propre  de  joutes  â 
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15*4  demander  du  fecours  ; perfonne  n’eflant  plus  d hun 
— meur  à s’attirer  des  affaires  par  la  feule  gloire  qu’il V 
auroit  à rétablir  un  Roy  fur  le  Trôné.  En  un  morille 

Jn  iva  de  deux  Couronnes  fur  une  fimplc  nouvelle  fauf- 
il dansle  fond  » & qui  n’avoit  point  u’auteur  certain.  . 

On  luy  rapporta  qu’il  couroit  un  bruit  fu;  le  Port 
qu’il  y avoit  un  Traité  conclu  entre  les  Rebelles  Scies 
Villes  Anfeatiques  > & que  celles-cy  dévoient  dans 
peu  de  jours  envoyer  leur  flotte  devant  le  Port  de 
Coppenhague  pour  empcfchev  le  Roy  dé  fefàuyer. 
I.a  chofe  elloit  fi  peu  vrayfemblable  que  les  ennemis 
de  fàMajefténes’etoientpasavifezdeladébiter.  Ce-* 
pendant  elle  produifit  un  effet  qu’ils  eufîènten  vain 
attendu  de  leurs  armes  & de  leurs  intrigues.  Le  Roy 
la  crût  fi  fortement  qu’il  ne  penfa  plus  qu’à  prévenir 
par  une  honreufe  fuite  le  mal  qu’il  croyoic  ne  pouvoir 
autrement  éviter. 

L’un  des  principaux  Articles  de  la  politique  du  Dan- 
nemark  confîftoit  à tenir  toujours  dans  le  Port  de 
Coppcuhague  vingt  vaifleaux  prefts  à fait  e voile  pour 
‘telle  fin  que  deraifon  , & l’Hiftoire  du  Pais  jullifié 
que  cette  précaution  avoit  plufieurs  fois  fauvél’ Etat. 
Le  Roy  les  chargea  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  précieux 
;dans  fon  Palais,  & fit  brifer  ce  qui  ne  valoit  pas  là 
peine  d’eftre  emporté  > & qui  pouvoit  neanmoins 
■ accommoder  un  mcccflèur.  Enfuitcil  alla  à Cronem- 
bourgv  il  fit  ouvrir  en  fa  prefencc  le  trefor  qui. y çfloit 
refervé  pour  les  necefUtez  extraordinaires.,  que  1a 
prudence  eft  d’autant  obligée  de  prévenir  de  cette  for- 
te qu’elle  ne  les  Çauroit  prévoir  en  elle  même,  lien 
chargea  le  vaiflèau  Admirai  de  fa  Flotte,  ,&  ilnefe 
lôuvint  pas,  ou  du  moins  il  feignit  denefepasfou- 
Yenir  qu’il  avoit  juré.au  jour  de  fon  Couronnement 
qu’il  confènroit  à fi  propre  dégradation , s’il  luy  arri- 
voit  de  toucher  au  trefor  public  fans  la  participation 
de  la  Nobléflè.  Enfin  le  Lutheranifme  qui  eftoit  alors 
. enftemy  des  Ceremonies  Ecdefiaftiques y 8c  de  tout 
fç  qui  pouYok  y ^contribuer,  luy  fervit  depretexte 
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pour  dépouiller  les  EgliCès  de  Coppcnhaguc  de  leurs 
plus  beaux  ornemens , & il  (uppclh  d'un  cofté  qu’ils 
ne  fervoient  qu’à  maintenir  les  abus  quis’eftoientgîif- 
fez  dans  la  Religion  comme  il  pretendoit  ; ôc  de  l’au- 
tre que  s’il  les  laiiloic  aux  Rebelles  ils.  s’en  ferviroient 
pour  luy  faire  la  guerre. 

Mais  en  négligea nt  fon  honneur , fon  ferment , lès 
interefts  ôc  faconfciençe,  il  ne  négligea  pas  l’infame 
Sigebrite , nonobftant  qu'il  ne  fuft  que.trop  convain  • 
eu  qu’elle  elloit  lacatifé  de  fes  malheurs , & l’on  ne 
-doit  pas  compter  pour  le  moindre  de  ccux-cyl’enti.ere 
libeité  d’efprit  qui  luy  refta  à l’égard.  de  ce  monftre 
d’impudicité,  lors  qu’il  l’avoit  perdue  pour  toutes  les 
autres  çhofes.  Il  fÿavoit  qu’il  n’y  avoit  pas  un  de  fes 
. domeftiques  qui  ne  la  haift  mortellement , & que  s’il 
leur  laifloit  le  foin  de  fçn  embarquement , ils  la  jette- 
roient  dans  la  mer,  & croiroient  en  eftre  quittes  pour 
dire  qu’lie  y eftoit  tombée  de.  frayeur  ou  par  ha.zard. 
.'S’il  la  ruenoic  avec  luy,  il  ne  pourvoit  pas  toujours 
avoir  l’œil  fur  elle,  8c  pour peu  qu’il  l’en  détournait, 
il.couroit  rifque  de  ne  la  plus  voir.  .S’ilîa  faifoit  palier 
devant  luy  pqur  l’embarquement  , fl  l’expoferoit  à 
l’indiferetioo  du  premier  Matelot;  qui  feroit  afïè? 
brutal  pour  perdre  le  refpcft  dû  à la  MajeftéRo- 
yale  en  apperçevapt  la  c.aufe  fatale  de  la  guerre  civile. 

. . Le  Roy  pour  éviter  tant  d’inconveniensreprefenta 
en  peu  de  mQtsàSigvbriteledangeroù  elle  eftoit  ex- 
pofee  , ôc  la  mena  aHus  une  chambre  où  cftoîent  plu- 
Jtéurs  corbeilles  de.ftinées  à.  porter  des  provifions.  il 
luy  perfuada  de  fc  mettre  dans  celle  qu’il  jugeoit  la 
•plus  capable  de  la  contenir,  .ou  pour  mieux  dire  la 
moins  incommode , 8c  fl  l’y  t’enferma  û proprement 
que  ceux  qui  vinrent  pour  l’enlever,  & la  trans- 
porter dans  le  vaiftèa.u  Amiral  ne  fe  défièrent  pas 
même  de  la  tromperie  dont  on  ufoit  à hur  égard,  bien 
loin  de  la  découvrir.  Le  Roy  s’embarqua  lé  premier, 
& fit- porter  la  corbeille  dans  fa  chambre.  Ce  qu’il^ 
«Ut  déplaçant  fût  qu’il  fttisfit  fins  meutir  a la  cunofité 
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de  ceux  qui  le  voyant  dans  l’impatience  où  il  eftoit  en 
attendant  Ht  corbeille , luy  demandoient  la  raifon  dé 
fon  empreflèment  ; car  il  leur  répondit  que  ce  qifil.y 
a voit  dedans  eftoit  à fon  ufage. 

Il  commit  la  garde  de  la  FortereflèdeCoppenha- 
gue  à Henri  Goiay , le  plus  fidele  de  Tes  amis } ôc  lmr 
promit  de  revenir  dans  trois  mois  au  plus  tard.  Il  fe  fît 
prefter  un  nouveau  ferment  par  la  Bourgeoifie  de  cet- 
te Ville,  ôc  y laiftà  ce  qu’il  avoit  de  Troupes  fous  la 
conduite  de  George.  Il  amena  un  Gentil-homme  de 
Saxe,  dont  la  valeur , P expérience,  la  prudence,  & 
la  fidelité  luy  eftoient  également  connues  ; mais  la 
bizarrerie  de  (on  efprit  rendit  toutes  fes  précautions 
inutiles  dans  le  même-temps  qu’il  les  prenoit.  Ils’i- 
magina  que  Punique  moyen  de  fe  faire  regretter,- & de 
procurer  par  là  ton  rappel,  confiftoitàjettertousles 
ordres  du  Royaume  aans  une  telle  confùfion  qu’ils 
fufiènt  réduits  à le  conjurer  de  reprendre  là  Dignité, 
ôc  qu’il  fuffifbit  pour  les  difoofer  a ce  point  d’enlever 
tous  leurs  titres  ôc  leurs  Privilèges,  il  fit  porter  le  thre» 
for  des  Chartes  dans  un  de  fes  Vaifîèaux,  &fe  donna 
luy  même  la  peine  d’obferver  que  ceux  qui  execu- 
toient  fon  commandement,  ne  détournafïent  aucun 
papier  de  confequence.  11  s’embarqua  le  dernier  avec 
la  femme  ôefesenfans,  le  vingt  d'Âvril  mil  cinq  cent 
vingt-trois,  & il  n’eut  pas  plutoft  perdu  de  veuc  le 
rivage  deCoppenhague,  qu’il  fut  battu  d’une  tempé- 
fte  extraordinaire  dans  fa  furie,  & prefque  incom- 
prehenfible  dans  fa  durée,  elle  ne  fe  rallentit  point 
dans  Pefpace  de  trois  femaines  , & elle  diffipa  em- 
tierement  la  Flotte.  Le  Roy  fit  naufrage  fur  les  coftes 
de  Norvège.  Et  il  ne  luy  refta  qu’une  Chaloupe , fut 
laquelle  il  fut  contraint  de  fe  remettre  en  mer  avec  là 
Reyne,  le  Prince  & les  deux  Princeflès  de  Danne- 
matk;  il  fut  fur  le  point  de  mourir  de  faim  en  che- 
min ôc  il  n’échapa  que  parce  qu’il  eftoit  refervé  pour 
des  peines  de  corps  ôco’efprit  plus  longues  & plus  af- 
fligeantes fans  comparaifon  que  tout  c e qu’il  auroit  pû 
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fouffrir  par  l’induftrie  &'  par  la  malice  des  hommes-  1 j 24, 
Oa  ne  Icait  ce  que  devint  la  miferableSigebrite.  Le  — — - 
filence  des  Hiftoriens  Danois  n’eft  point  excufable  en 
ce  qui  la  regarde,  8c  comme  ils  ne  parlent  non  pl  11s 
d’elle  dans  la  fuite  des  actions  de  Cnreftien  Second 
que  fi  elle  n’euft  jamais  efté  au  monde , il  eft  à croi- 
re qu’elle  eftoit  morte  dansleVaillèau  Amiral  avant 
que  le  Roy  fe  jettaft  dans  là  Chalouppe  pour  fe 
lauver. 

Un  coup  de  vent  pouflà  fi  Ma  jefté  lorfqu’elle  l’at- 
tendoit  le  moins , dans  le  Port  de  la  Vere  en  Zelande. 

On  ne  croit  rien  avec  tant  de  facilité  que  le  retour  de 
la  bonne  fortune , & le  Roy  de  Dannemark  en  fut 
perfuadé , lorfqu’il  fe  vit  dans  les  Et*ats  de  l'Empereur 
fon  Bcau-frere.  Marguerite  d’Autriche  Douairière 
de  Savoye  tante  de  la  femme , eftoit  Gouvernante 
des  Païs-Das , & ne  manquOit  ny  de  civilité  ny  de  ten- 
drelfe.  Elle  avoit  plus  qu’aucune  autre  Princeflè  de 
(on  fiede  éprouvé  la  mauvaife  fortune , & la  tempefte 
l’a  voit  autrefois  réduite  à écrire  Ion  nom  & la  qualité 
fur  du  parchemin,  & à l’attacher  à fon  bras,  annque 
les  habitans  du  lieu  où  la  mer  jetteroitfon  corps , fui-  *Déns  U 
fent  excitez  à Iuy  donner  une  fepulture  honorable.  Le  nie  de 
(ouvenir  de  cette  avanture  redoubla  là  compalfion  Margae- 
pour  fes  neveux  & pour  fes  nièces  ; mais  elle  ne  pou- 
voit  que  les  recevoir  favorablement  & les  bien  traitter.  ehl 
Le  fecours  qu’ils  luy  demandoientdeplusdépendoit  DoAei. 
des  ordres  de  l’Empereur  qui  eftoit  en  Elpagne,  & il  titre  de 
fàlut  prendre  patience  jiifqu’àce'que  la  Gouvernante  Sevejer. 
les  euft  reçus.  Ils  ne  fe  trouvèrent  pas  conformes  à 
l’efperance  du  Roy  de  Dannemark  ; & le  Confeil  de 
l’Empereur  engagé  dans  une  guerre  contre  la  France 
où  il  avoit  du  dcïavantage,  prit  du  mauvais  collé  le 
prétendu  rétabliflèment  du  Roy  de  Dannemark:  c’eft- 
a-dire  qu’il  le  confidera  comme  une  affaire  fiirvenuë 
à contre-temps  & attirée  mal  à propos. 

L’Empereur  n’eftoit  pas  en  eftat  de  remettre  fort 
Beau-frere  fur  le  Trofne , & il  avoit  honte  de  l’avoüer. 
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Il  n’eftoit  quç  médiocrement  touché  de  l’infortune 
d’un  fi  mégjant  homme , & quand  il  l’auroit  efté 
beaucoup  , la  pourfinte  de  Tes  propres  interefts  eftoit: 
abfolument  prcFerable  à celle,  des  interefts  d’au» 
truy. 

Le  Roy  de  Dannemarjc  avoit  cpçpmencé;a  fe  dc'r 
crediter  par  fa  cruauté  ; U avoit  continué  ppr  Faviç 
fcandaîeule , 6c  il  s’eftpit  achevé  de  perdre  par  fa  ca.- 
pricieufe  conduite.  Il  eftoit  prefque  également  cpUr 
pable  dans  ces  trois  cirçonftance? , 6c  la  bien-féancè 
ne  confeilloit  pas  d’abandonner  le  deftein  de  laMor 
parchie  univerfelle  d*Efpagne  pour  un  Prince  ennemi 
de  luy-même  qui  s’eftoit  pour  ainfi  dire  jettpdansle 
précipice  les  yeu*  ouverts.  S’il  fe  fuft  tenu  dans  quel, 
que  Province,  de  FesEtaçs.,  on  l’auroit  affilié  à peu  dç 
frais.  Waîs  prefentement  qu’il  s’en  eftoit  Fuy  , fi  la 


Maifbn  d’Autriche  prétendôit.le.  rétablir^  il  faloicïe 
refoq4rç^ Faire  toute  la. dcpenfe,  d’une  guerre!  dont 
le  Fucces  Fçroit  long. temps  dQqte.u* , làns'eftre  alluré 
du  rerpbourFemen.  Si  elle  eftoit  d’a.bord  rçpoufiee , 
l’honneur  l’obligeroit  à une  Fecqnde.tentatiVe  ay.ee  de 
plus  grand?  Frais  : . & il  elle  quittoit  l’a  partie, , efte 
pe^rdroitia  choFe  mi’.elle  avoit  lèplus  d’intereft  de  cqxi- 
Fervér,  qui  .eftoit  la  réputation. 

Les.  réflexions  que  fit:  le.  Confejl  de  l’Empçreupfuç 
ce. que  l’op.  vient  de  reprefenter , Furent  n longue!} 

SueleRoy  dp  Danncmark.perditpatience:  il  n’atten- 
it.  pas  lesexfufes  qu’on. pretendoit  luy  Fairepour  tou- 
te repoiile*  ôc  il  dépeFcha  un  nouveau  Courir  en  Et 
pagne.pqur  demander-,  que  fi  on  ne  le  vouloit  alfifter* 
on  luy  payait  au.  tpoins  le  tiers  de  la  dot  de  Fafeuune 
qui  luy  eftoitencore  deu,  Ce  tiers  montpità.cept  mifi 
le  écus,  & la  Fomme  eftoit^p):sa(îè*cqpfidcrab|é  ft) 
elle  eût  efté  Fournjeàpropos.  Mais.le  Roy  d^Lanne- 
mark  ne  la,  pouvoit  demander  plu*. à cqqpjetpmns , 
puifque  les  Finances  des  Caps-ba?  v.énpient  d’élire 
cpuifccs  à cette  occafion. 

Charles  de  Bourbon  t Connétable  de  France  > fé- 
cond 
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cond  Prince  du.  Sang , s’eftoit  révolté  contre  le  Ray  1 5 
François  Premier,,  fur  l’efperance  que. l’Empereur  * 
luy  avoit  donnée,  de  le  mettre  à la  tefte  d’une  Armée, 
avec  laquelle  il  entreroit  dans  les  cinq  Provinces  héré- 
ditaires de  la  Maifon  de  Bourbon,  & porterait  ainfï 
la  guerre  dans  le,  centre  du  Royaume.  L’Efpagne 
eftoit  trop.interçdée  dans. ce'  ou’elle  avoit  promis  pour 
manquer  de  l’excçuter , & la  Gou  cernante  de  Flan- 
dre avoit  engagé  pour  cela  jufqu’à  Tes  pierreries.  De 
plus  les  contributions  ordinaires  & extraordinaires 
que  l’Empereur  avoit  tirées  de  fès  Royaumes  d’ Eipa- 
gnc  eftoient  pafiees  en  Italie  pour  la  défenfe  duDuché 
de  Milan  aitaqué  par  l’Amiral  de  Bonnivet  avec  une 
Armée  de  cinquante  mille-hommes , & jamais  excu- 
Te  ne  fut  plus  légitimé  que  celle  dé  l’impuiiïànce  où 
eftoit  l’Empereur  de  fervir  fon  Beau-frere  , 5c  de  luy 
payer  ce  qu’on  luy  devoit. 

Cependant  la  raifbn  d’Etat , & le  Genie  de  la  Na- 
tion Efpagnole  ne  permirent  pas  d’avouer  ingénue - 
ment  la  veritc.  On  aima  mieu  x chercher  des  prétex- 
tes , & le  plus  plaufibJe  qui  fè  prefenta  Fut , que  fà 
Majefté  Impériale  ayant  eu  le  bonheur  d’élever  Fon 
Précepteur  Fur  le  faint  Siégé,  fous  le  nom  d’Adrien 
Six  -,  fc  principal  dç  Fes  interefts  eftoit  de  ménager  l’a- 
irutié  de  ce  bon  Pape  doqt, elle  ayoit  * tant  de  btfoin  * 
pour  accroître  fa  domination  dans  l’Italie , & que  par.  u 
<onfequent  elle  n’a  voit  garde  de  l’irriter,  en  fourniF-  tiation 
fànt  dc  l’argent  à uiyPrince  Luthérien.  d"  dt 

Le  Roy.  de  Dannemark  reconnut  allez  que  l’on  ,„**?*" 
prétendoit  qu’il  changeaft  de  Religion,  mais  il  de-,  avec  la 
meura  prés  de  huit  ansùs’y  refondre,  & après  qu’ il , Gotntr- 
Fut  retourné  à la  Communion del’EgliFe  Cathodique  nanti  dé 
aux  conditions  qu’il  plut  au  Faint  Siégé  de  luy  impofer  j Flandre. 
Fes  affaires  n’en  furent  pas  plus  avancées.  L’Empe- 
reur luy  prefta  à la  veritéfaFlote,  mais  elle  n’eftoit 
garnie  ny  de  munitions  ny  de  Soldats,  & le  fecours 
qu’il  tira  des  Princes  Catholiques  de  l’Empire  Fut  fi  pe- 
tit qu’il  n’ofa  hazarder  de  faire  defeente  dans  la  Pro- 
vince 
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1 j 2 4.  vincc  de  Schone  où  il  avoit  intelligence.  11  feroit  diffi.- 
■ ■ — cile  de  juger  fi  fon  retour  cil’ Eglife  Catholique  n’avoit 

point  efte fincere , mais  il  eft  certain  qu’i  changea 
bien-toft  pour  la  troifiéme  lois,  8c  qu'il  redevint  Lu* 
* tlierien. 

Une  fi  prodigieufe  inconftance  qui  n’avoit  point 
d’exemple  dans  Te  Septentrion,  depuis  queîeChri- 
ftianifme  y avoit  efté  prefehé,  fcandalifa  prefque  éga- 
lement ceux  de  l’une  8c  de  l’autre  Religion , & le  Rov 
de  Dannemark  fut  par  tout  fruftré  de  rcfperance  qu’« 
avoit  conçue,  jl  s’éroit  figuré  que  les  Grinces  P rote- 
flans  d’  Allemagne  feroient  trop  heureux  de  le  recevoir 
encore  une  fois  dans  leur  Communion , 8c  de  le  réta- 
blir fur  le  Troue , quand  ce  ne  feroit  que  pour  empe- 
feher  d’y  monter  le  Duc  de  Holfteîn  fon  Oncle,  qui 
eftoit  de  l'a  Religion  Catholique.  Mars  ces  mefïhes 
Prince  l’eftimerent.  pas  davantage , pour  ce  qu’il  vc- 
noit  de  faire  à leur  confédération,  ils  refuferent  abfo- 
lument  tout  ce  qu’on  leur  demanda  de  fa  part,  £xle 
mirent  en  un  eftat  fi  pitoyable  qu’il  ne  fçavoit  plus  où 
trouver  d’azile , lorfque  Canut  de  Guldelieiti  Evefque 
d’Ôthonfervit  de  prétexté  aux  Rebelles  pour  l'attirer 
dans  le  piege  qu’ils luy  avoient  jufques.Ià  inutilement 
tendu.  Ce  Prélat  qui  avoit  toujours  confervé  une 
correfpondance  fecrette  avec  luy  , l’aflura  qu'il  n’a- 
voit qu’à  venir,  & qüe  fa  prefence produiroit l’effet 
qu’il  avoit t n vain efperc du fecours d’autruy.  llajoû- 
ta  que  fà  Majefté  pourroit  demeurer  cachée  dans  fon 
Palais  Êpifcopal , jufqu’à  ce  que  la  brigue  auife  me- 
nageoit  en  fà  faveur , fût  aiîèzforte  pouv  fe  découvrir 
en  toute  fureté.  L’avis  de  ce  Prelarfittfuivi , 8c  le 
* ' Roy  l’alla  trouver  déguife'  en  Marchand  : Mais  il  fut 
découvert , 8c  mené  prifonnier.  dans  la  Forterefle  dé 
Sundebourg,  d’où  il  ne  fortit  que  pour  entrer  dans 
celle  de  Cronembourg  : Il  vécut  trente-fept  ans  en- 
exil  ou  dans  ces  deux  prifons , 8c  ne  trouva  qu’à  I âge 
de  foixaute  8c  .dix-fept  ans  la  mort  qu’il  avoit  fi  fou  • 

vent 
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vent  defirée.  Il  ne  témoigna  de  fermeté  dans  les  fers  1524* 
quepourleLutheranifme,  &laprote{ïionqu’ilenfit  ~ - 
en  expirant,  montra  que  fes  maux  ne  dévoient  pas  finir 
avec  fà  vie , 5c  que  Dieu  fe  refervoit  de  punir  en  l’au- 
tre monde  un  des  plus  grand  crimes  qui  confiftoit  à 
jetter  les  Royaumes  entiers  dans  l’Herefie. 

Fin  Au  premier  Tome. 


,V  $1  s. 


")  *i\:J  ia»Ui&  ’jh  lll  , ' •■?  {gg|  ! 

* jfl  ./h n-  ? ’-Miiéiri  ‘ v«oj|  II 

* •-*•; tiî *<; { :fwkj?’i»»iît>  :.;  i/iis>>çr  r ■ f 

-vt'îfi’J'fl'iWIifi  /r.  /.-À-  jiol  jb'A  •>.;•.  / 

V y.  .■ 

i*  .»  ZjS âUi-  * i »,  ♦ • 


1 m.-’j  -l.';  il»  or.  -ji 

** 


